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LEÇONS 


DE  PHYSIQ.UE 

EXPÉRIMENTALE.  ; 

;         XV.    LEÇON- 

Sur  la  ,Lu^tctt. 

Ltrs   nous   avançons  dans! 

rétude  de  la  nature  ,    plus      XV. 

nous  fommes  frappés  de  la  Leçon^ 

grandeur  &  du  nombre  des 
menveilies  qui  »*y  rencontrent.  Dans 
ks  deux  dernières  Leçons  nous  avons 
vu  comment  tout  fubflfte  &  fè  con- 
ferve  au  milieu  d^ùn  élément  capable  ^ 
:dc  tout  d^uire  ^  de- tout  confumcr  t 
nous.ayons  vu  le  feu  intimement  mè- 
4é' avec  toutes  lès  autres  fubftances 
4natérieltcs  -^  iafiLS^i}e  lîen  périiTç  pa^ 
Tome  F.  A 


2    Leçons  de  Physique 
^  Ion  adion  fporttanée  •,  parce  que  cette 


XV.    \  aAion  toujours    trop    foible   d'elle- 
Leçon,  même  &  comme  afloupîe,  ne  peut 
'être  excitée  ou  augmentée  que  par' 
certains  moyens  dont   Thomme  eft 
feul   dépjDfitaire   parmi  tant    d*êtres 
animés  qui  en  reflentent  comiîie  lui 
ïçi  effets.  Préfentement ,  il  s'agit  d'un 
flilidc , .  oui  nous  faifant  pafler  dans 
un  clin-aœil  des  plus  épaiflès  ténè^ 
bres  à  cet  état  inexprimable  qu'on 
nomme  clarté  ,  nous  donne  prefque 
une  autre  exiftence  ,  nous  fait  ibnir, 
pour  ainfî  dire ,  hors  de  nous-mêmes , 
pour  aller  au-devant  des  objets  les 
plus  éloignés ,  &  pour  entrer  en  com- 
merce avec  eux.  La  lumière  qui  nous 
<  procure  ces  grands  avantages  ,  nous 
rend  encore  capables  de  diriger  nos 
.1.  mouvements  avec  sûreté ,  &  de  met- 

tre dans  nos  aâions  Tordre  &  la 
mefure  .qui  leur  conviennent  :  elle 
donne  la  couleur  Çc  l'éclat  à  toutes 
les  productions  de  la  nature  &  de 
l'art  i  elle  multiplie  l'univers  en  le 
pçignant  dans  Içs  yeux,  de  tout  ce 
qui  refpire. 

.  Cet  être  admirable  &  prefque  în- 
çompréhenfible  que  les  anciens  ont 


regardé!  comme  uw  accident  de  ^  la 
matiei-e ,  &  que.  quelques  auteurs  très*  XV. 
diftingués  daces  derniers  temps  ont  Lecoi< 
voulu  mettre  dans  une  çlafTe  moyenne 
au-deiliis  des  corps ,  n'ofant  pas  fans 
doute  felever  jufqu'au  rang  des  ef- 
prits;  cet  être,  dis-je ,  iï  difficile  à  ùi* 
ftr>&  àdévoiler  quand  il  s*agit  de  fa  na^ 
ture  &  de  fa  propagation  ,  fc  founicc 
aflèz  aifëment  au  calcul ,  aux  mefures , 
àrexpériencc  ,  lorfqu'on  s'en  tient  à 
examiner  ceux  de  fes  mouvements  qui 
ont  un  rapport  plus  dired  &  plus 
prochain  avec  nos  fèns.  Si  nous  ibm- 
mes  donc  obligés  de  nous  arrêter  à 
des  hypothefès  &  à  des  raifbnnements 
feulement  plaufibles  ,  pour  fatisfaire  .^ 
à  Acs  queftiops  de  pure  curiofité  , 
nous  pouvons  dire  que  dans  celles 
dont  la  folutipn  nous  intéreflè  davan- 
tage ,  nous  avons  à  offrir  des  con- 
î^iflanccs  plus  certaines  &  mieux 
établies. 

Pour  fuivre  les  unes  &  les  autres^ 
avec  ordre  ,  examinons  d'abord  ce 
î^ue .  c*efl  que  la  lumière  ,  où  elle 
ïéfide ,  &  comment  elle  fe  répand 
de  fa  fource  dans  Tefpace  qu'cUç 
l^claire* 

Aij 


4    Leçons  de    PhYsicLue 

!     Confidcrons    en  fecond  lieu    Icf 

Xy.  dircdions  qu'elle  affeifte  de  luivro 
Leçon*  ^^^  fcs  mouvements ,  ce  qui  peut  Tcn 
*  faire  changer  ,  &  les  xoutes  qu'elle 
prend  quand  elle  en  change. 
'  Effayonsenfuite  de  la  décompofer^ 
&  voyons  quelles  font  les  propriétés 
de  £es  parp'es  réparées  les  unes  dç$ 
autres. 

Enfin  9  parcourons  les  principaux 
effets  de  la  lumière  ,  tant  fimple  que 
compofée  *  relativement  à  '  l'organe 
de  la  vue  &  aux  inftruments  qui  aidant 
ou  qui  augmentent  la  vilîon, 

L    S  EÇTÏ  PN. 

De  la  nature  6  de  la  propagation 
*  4ç  la  Lumière, 

J ^Entends  par  le  mot  Aç.Jumiere  le 
moyen  dont  la  nature  a  coutume  de 
fe  fervir  pour  affcder  l'oeil  de  cette 
impreffion  vive  &  prefque  toujours 
agréable  qu'on  appelle  clarté ^  8c  pour 
nous  faire  appercevoir  la  grandeur ,  I4 
£gure  5  la  couleur ,  1^  fituation  des  ob* 
i^ts  qui  font  hors  de  nou$-mêmç$  à  unf 


EXPÉRiMENTALE.  /       j 

diftance   convenable-    Ce   moyen  , 

3ucl  qu'il  foit ,  eft  un  êtare  diftingué 
u  corps  vifible  &  de  ïorgane  ;  il  ré- 
£de. comme  intermède  encre  l'un  Si 
l^autte ,  &  il  occupe  ^ar  kri-même  & 
par  fon  adion  rintervallc  quilcs  fép^* 
re  :  fans  cela  il  me  paroîcimpoilîblc^ie 
comprendrCi  copiment  un  corps  peut 
agir  fur  un  autre  corps.  -  .  - 
,  Mais-  cet  agent  qui  tnanfmet.  à  l'œil 
l^aâion  du  corps  lumineux  ou  illuminé 
doit  être  iui-même  quelque  chofe  de 
matériel  •,  autrement  comment  ppur- 
roit-il  recevoir  &  communiquer  une 
modification  qui  ne  peut  convenir 
qu^à  la  matière  ?  conmient  pourroic-il 
être  touché  ou*  agité  phyfiqfiement 
par  l'objet  vifible  >  &  toucher  de  mêr 
me  Porgane  fur  lequel  il  ft  fait  fentir  ? 
Cette  réfltexion  feule  devroit  fuffirc 
pour  nous  faire  comprendre  que  la 
lumière  eft  l'effet  d'une  matière  en 
mouvement  ;  mais  cette  vérité  le 
montre  d'ailleurs  par  t;a0t  d'endroits, 

au'il  eft  impoffible  de  la  révoquer  en 
oute ,  pour  peu  qu'on  raifonnc  fui- 
yanc  les  principes  les  plu$  générale- 
ment reçus  en  phyfique.  Pourquoi , 
par  e^temple  ,  rjie  peucron  pasjpgarder 

A  iij 


6      lEÇONSDE  PhYSIQJJÈ 

le  foleil  en  face  ?  Par  quelle  rasibji 
les  gens  qui  ont  la  vue  tendre  ne 
Yoyent-ils  qu'avec  peine  ayant  les 
yeux  ouverts  fur  Ja  neige,  ou  fur  un 
lerrein  blanc?  D'où  vient  qu'qnepeN 
fonne  accoutumée  à  dormir  dans  une 
chambre  bien  obfcure  ,  s'éveille  plu- 
tôt que  de  coutume  j  û  l'on,  a  oublié 
de  termer  les  volets  de  fes fenêtres? 
Tous  ces  eflFcts  ne  prouvent -ils  pas, 
que  la  lumière  nous  touche:,  nous  in« 
commode,  nous blefle  mênbe  ,  quand 
fès  impreflîons  fe  font  mal*à-propo$ , 
ou  qu'elles  font  trop  fortes  ?  &  quelle 
autre  fubftance  qu'une  matière ,  peut 
fc  faire  fentir  ainfi  iur  nos  corps  ? 
D'ailleurs  nous  fommcs  les  maîtres 
d'augmenter  ,  de  diminuer ,  de  ren-^ 
fermer  la  lumière  dans  un  efpace  ^ 
tous  le3  jours  il  nous  arrive  de  mefurer 
fes  mouvements,  de  fa  détourner ,  de 
lui  oppofer  des  obftacles  :  nous  ne 
pourrions  pas  en  ufcr  ainfi  avec  un 
être  immatériel ,  parce  qu'il  feroit  in-» 
faifiilàble  à  nos  iens  &  à  nos  efforts. 
Nous  conviendrons  donc  avec  tous 
les  phyficiens  de  nos  jours ,  ^uc  ce 
Ayai  répand  la  clarté  dans  un  lieu,  ce 
qui  rend  vifibles  ks  objets  qu'on  y 
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appcrçoit ,  cft  une  vraie  matière  >  dont 
Tââion  peut  être  plus  ou  raoins  forte  xV. 
fuivant  les circonftanccs.  Mais  quelle  .l^çoh. 
eft  cette  matière ,  &  comment  fe  trou- 
ve-t- elle  dans  le  Heu  où  .elle  fe  fait 
lentir  ?  c'eft  une  autre  queAion  fur  la- 
quelle les  fentiments  font  partagés. 

Selon  la  penfée  de  Defcarres  &  d^ 
ceux  qui  fuivent  exademcnt  fa  dodri- 
ne ,  la  matière  propre  de  la  lumière 
eft  un  fluide  immeniè ,  dont  les  parties 
plus  petites  qu'on  ne  le  peut  dire  ,  & 
arrondies  en  forme  de  globules,  rem* 
pliflent  uniformément  Ôç  fans  inter- 
ruption toute  la  iphere  de  notre  uni- 
vers :  le  foleil  qui  en  occupe  le  cen* 
cre  ,  les  étoiles  fixes  qui  en  font  com^ 
me  les  limites,  8c  tous  les  corps  qui 
s'enflamment,  fur  la  terre  &  ailleurs', 
animent  cette  matière  par  un  mouve- 
ment qui  ne  la  tranfporte  pas  d'ua 
lieu  dans  un  autre ,  mais  qui  l'agite  par 
une  efpece  de  trémouilèment  en  quel*- 
que  façon  femblable  à  celui  qui  fait 
lefondans  lair;'  de  forte  que  Taftre 
ou  le  corps  flamboyant  devient  par-là 
le  centre  d'une  fphere  lumineuie ,  à- 
peu-près  de  même  qu'une  cloche  ^  ou 
tout  autre  corps  fonore  qu'on  -met 

A  iv 
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en  âdion,  fait  réfoiincr  au  loin  &  de 
XV.     toutes  parts  la  mafle  d  air  au  milieu 

X^çoN.  de, laquelle  il  eft  place. 

*  ..  \  ,  Quand  on  attribue  j  comme  Defcar- 
;^  tes  ,.aux  parties  de  cet  élément  qui 
pprte  la  lumière  ,  ou  dont  Taftion  eft 
lâ  lumière  même ,  une  contiguité 
parfaite  &  une  inflexibilité  à  toute 
épreuve ,  on  fe  met  en  droit  de  dire 
avec  lui  ,  qu'il  nie  faut  qu'un  inftânt 
indivilîbJe  pour  tranfmettre  Timpul* 
iîon  du  corp$  lumineux   à  la  plus 

grande  diftance  :  une  6k  de  ces  glo- 
ules ,  auffî  longue  qu'elle  puiffe  être  » 
«tant  preffée  par  un  bout ,  doit  agir 
en  même  temps  par  Tautre  ,  comme 
une  tringle  de  fer  ou  de  bots  tranf- 
met  {ans  aucun  retardement  fenfiblc 
Je  coup  de  marteau  qu'on  imprime 
à  lune  de  fes  extrémités,  ou  comme 
on  voit  le  choc  d'une  boule  d'ivoire 
paflTcr  fubiteraent  par  un  grand  nom- 
ire  de  boules  femblables  qui  fe  tour 
chent  ayant  leurs  centres  dans  la 
même  ligne  ':  &  cette  prétention 
jépond  tort  bien  au  mouvement  de 
la  lumière  qui  paroît  inftantanée  , 
parce  que  nous  lui  voyons  parcourir 
ikr  U  terre  de^  efp^ces  jconudérablcs 
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dans  des  temps  fi  courts ,  que  nous  J 

avons  prefquc  renoncé  à  rcfpérancc,    XV. 
&  au  deficin  de  les  mefurer.  Leçon, 

Telle  a  été  l'ôpyiion  de  Dcfcartes  \ 
fur  la  nature  de  la  lumière,  &  fur /a  ^  .  •  ' 
manière  de  fe  répandre  :  opinion  qui 
a  dû  foufFrîr  quelques  changements  ; 
parce  qu'on  a  fait  depuis  certaines 
découvertes  qui  Texigeoient ,  mais 
dont  le  fonds  qui  peut  fiibfifter  ,  me 
femble  fi  naturel,  n  plaufible,  fi  cqm^ 
mode  pour  rendre  raifon  des  phéno- 
mènes, que  je  ne  crains  pas  de  dire , 
qu'elle  eut  été  l'opinion  de  tout  le 
monde,  fi  des  intérêts  particuliers  n'y 
cuflent  mis  empêchement.  Newton 
lui-même  l'auroit  peut-être  adop- 
tée ,  fi  un  milieu  réûftant  dans  la 
vafte  étendue  des  cieux  lui  eût  paru 
compatible  avec  le  fyftême  des  at- 
trapions ,  ou  s'il  eût  ofé  dire  biea 
ouvertement  que  la  luiniere  eft  ua 
être  incapable  de  réfiftance. 

Suivant  le  fentimcnt  de  ce  grand 
homme  {a)  Hc   de   ceux  qui  font: 

{a)  C'eft  aufli Topinion  de  Gaffendi  &  de 
quelques  autres  Philofophes  modernes  qui  ont 
précédé  Newton ,  &  qui  ontfuivî  en  cela  les 
idées  de  Démocrice  &  d'Épicure,. 
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■  attachés  à  fcs  principes  ,  la  lumière 

y  y,  eftune  émanation  réelle  du  corps  lii- 
j^  •  mineux  :  le  foleil  lance  continuellc- 
^EÇoi^-  nient  autour  de  lui  des  rayons  de  la 
propre  fubftance  ,  qui  s'étendent 
jufqu'aux  extrémités  de  la  fphere  du 
monde,  &  ces  rayons  font  compofés 
de  parties  qui  fe  fucccdent  &  fe  re- 
nouvellent perpétuellement  dans  le 
même  lieu  avec  toute  la  vîtefle  que 
nous  fait  apperccvoir  la  propagation 
de  la  lumière  :  chaque  étoile  fixe  en 
envoie  de  même  dans  toutes  les  di- 
rcdious  imaginables  ;  &  par  une  fui- 
te néceffaire  de  cette  hypothefe ,  le 
flambeau  qu'on  allume  pendant  la 
Huit  au  milieu  d'une  grande  plaine  j 
n*y  devient  vifiblc  qu'en  rempliflànt 
à  chaque  ihftant  de  fes  écoulements 
lumineux  un  cfpace  hémifphériqui 
qui  peut  avoir  plus  de  deux  lieues  de 
diamètre. 

Ainfi,  félon  ce  dernier  fyftéme,  la 
himiere ,  ou  ce  qui  nous  fait  voir  les 
objets,  eft  tantôt  une  fubftance  célet 
te  qui  part  des  aftre? ,  tantôt  une  matiè- 
re terreftre  que  l'inflammation  déve- 
loppe ;  inais  de  quelque  fource  qu'elle 
vienne^  elle  coule  avec  une  rapidité 
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4ont  rien  n'approche ,  &  fes  parties  fc 
divifcnt,  fe  raréfient ,  s'étendent  au  XV. 
point  de  former  des  volumes  qui  tien-  l  e  c  o  k. 
nent  du.  prodige  ,  eu  égard  au  petit 
eipace  qui  les  contenoit  auparavant  > 
&  au  peu  de  temps  qu'il  faut  pour  leur 
faire  prendre  une  (i  grande  étendue. 

S'il  faut  prendre  un  parti  entre  ce? 
4eux  opinions  ^  j'avoue  franchement 
quQ  la  vraifem^iance  me  détermine 
pour  la  première.  Elle  a  pourtant  fes 
difficultés  que  je  ne  dillimulerai  pas  ;  - 
&  je  n'y  veux.foufcrirc  qu'avec  les 
xeftriâions  &  les  changements  que  les 
obfervations  &  l'expérience  y  ont  fait 
faire",  &qu€l>efcartes  lui-même  n'eût 
pas  manqué  d'y  introduire  conformé- 
ment à  fa  méthode ,  s'il  eût  aflez  vécu 
pour  eh  voir  la  néceffité.    Mais  avec 
ces  conditions  il  me  femble  qu  on  eft 
bien  plus  à  fbn  atfe  pour  concevoir 
l'origine ,  la  propagation  &  les  effets 
de  la  lumière  y  ^u'en.  fuppofant  des 
émiflions  ctFcAives    continuelles  & 
oppofées  cntr'elles  :  ce  qui  met  dans 
la  néceffité  d'imaginer  les  accidents 
les  plus  bizarres ,  pour  prévenir  ou  ré- 
parer 1  epqifement  des  aftres ,  &  des 
principes  que  la  faine  phyfique  déia* 
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*  «  voue,  pour  concilier  des  mouvemcntf 

XV.      contraires  qui  devroicnt  fc  détruire  ré-' 

Leçon,  ciproquement ,  ou  perdre  leurs  pre* 
micres  direâ-ions,  des  modes  ou  ma- 
nières d'être  dans  la  matière  ,  auflî 
nouveaux  qu1ncompréhenfiWes,j)our 
fe  débarraflcr  d'une  furabondance  de 
rayons  qui  devroicnt  avoir  comblé 
toutes  les  planètes  depuis  le  temps 
qu'elles  y  font  expoTées ,  &  poup  tâ- 
cher de  trouver  le  vuide  dans  rcfpace 
des  cîeux  ,  par  9Ù  les  Newronien^ 
m^*mes  ne  peuvent  fe  diipenfer  de 
faire  pafTer  tous  ces  torrents  de  lu* 
inicrc. 

Je  trouve  donc  cjue  l'on  fait  moins 
de  violence  aux  idées  établies  ,   & 

3u*dn  fe  rend  plus  intelligible  ,  en 
ifant  avec  Defcartes  :  «  Les  objets 
»  vifiblcs ,  ainfi  q'ic  les  yeux ,  par  lef^ 
»  quels  îls  doivent  être  apperçus,  font 
»  toujours  plongés  dans  un  fluide  qui 
yf  s'étend  Cms  ♦interruption  des  uns 
»  aux  autres  :  cette  matière  intermc- 
»  diaire  eftfufcepnble  d  une  efpece  de 
»  mouvement  qui  lui  cil  propre ,  &  qui 
»  ne  peut  être  fenti  qu'au  fond  de 
»  l'œil ,  de  même  qu'il  ne  peut  être 
I».  excité  que  par  des  co4>s  flambpyant» 


;       EJPÉR.IMENTALE.      -    ÎJ 

pu  comme  tels*  Dès  qu'elle  cil  agi- 
tée de  cette  manière  ,  Torgane  pla-  «  XV. 
x:é  en  quelque  endroit  que  ce  foit  de'«  Leç  oî^ 
lafphere  d'adivké  ,  ne  manque  pas  « 
d'en  être  aficifté',  &  à  cette  occalion  « 
Tarae  apperçoit  &  juge  à  une  certai-  <« 
ne  diftance  ôc  dans  la  diredion  du  « 
mouvement  qui  a  fait  inipreffion,  <c 
i  objet  qui  en  cft  la  caufé.  » 

Si  l'on  a  peine  à  croire  que  les 
chofes  puiflçnt  fe  palTer  ainfî ,  on  pour- 
ra fe  le  perfuader  en  réfléchiffant  fur 
Vufage  a  un  autre  fèns ,  deftiné  com- 
me la  vue  à  nous  faire  connoître  les 
objets  qui  font  hors  de  nous,  Com- 
.ment  entendons -nous  la  voix  d'un 
homme  qui  nous  parle  de  loin  pen- 
dant la  nuit  ?  Eft-ce  par  des  portions 
d'air  rendues  fonores  dans  la  bouche , 
.&  qui  traverfent  enfuite  tout  l'èfpace 
qui  ell  entre  cet  homme  &  nous ,  pour 
venir  frapper  nos  oreilles  ?  On  fait 
biea  que  cela  ne  fe  fait  point  ainfî  : 
on  lait  qu'une  même  mafle  d'air  d'une 
très -grande  étendue  reçoit  fans  £c 
déplacer  l'aftion  ou  le  trémoullè- 
meiu  du  corps  fonore  dans  toutes  Tes 
parties,  &  que  toute  oreille  faine  qui 
,5*j  trouve  plongée  participe  au  foa 
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que  ce  fluide  tranfmet  par  la  contî» 
guité  de  fes  molécules.  Cet  exemple  , 
que  perfonne  ne  révoque  en  doute,  ne 
fuffit-il  pas  pour  nous  poner  à  croire 
que  le  corps  lumineux ,  de  même  que 
le  corps  fonore,  fait  paflcr  fon  aftion 
à  l'organe  par  un  fluide  qui  lui  fert 
de  véhicule? 

Mais  quel  eft  ce  fluide  fubtîl  ,  qui 

})eut  ainli ,  en  tout  temps  &  en  tout 
ieu  ,  nous  faire  paflcr  en  un  infl:ant 
des  ténèbres  ks  plus  épaiflcs  à  la  plus 
brillante  clarté  ? 

Les  effets  du  feu  portés  jufqu'à  l'in- 
flammation ,  le  font  briller  à  nos 
yeux ,  &  la  clarté  qu'il  répand  s'é- 
tend beaucoup  au-delà  de  l'efpace 
où  il  fait  naître  la  chaleur  :  d'un  au- 
tre côté  les  rayons  du  foleil  qui  font 
comme  la  fource  principale  de  la  lu- 
mière qui  éclaire  notre  gbbe ,  échauf- 
fent &  enflamment  tout  ce  qu'on  y 
iexpofe,  lorfque  leur  adion  eft  aug- 
mentée par  le  moyen  des  miroirs,  ou 
autrement.  Si  la  lumière  brûle  &  que 
le  feu  éclaire ,  n'efl:-il  pas  raifonnable 
de  penfer  qu'un  feal  &  même  élément 
produit  ces  deux  effets  -,  &  que  fi  l'un 
&  voit  fans  l'autre  j  c'eft  que  tous 
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lîeiix  ne  dépendent  pas  des  mêmes 
circonftances  ,   quoiqu'ils  aient   un     XV. 
feul  &raême  principe  ?  Cette  penféé  Leçok% 
s'accorde  bien  avec  la  ifimplicité  & 
réconomie  qu'on  voit  régner  dans 
toutes  les  opérations  de  la  nature  ;  on 
peut  Tadmettre  au  moins  comme  une 
hypothefe  très-vraifemblable  ,  quoi- 
qu'elle déroge  à  celle  de  Defcartcs 
qui  faîfoit  dépendre  la  lumière  &  la 
chaleur  de  deux  éléments  différents. 
Si  ron  fe  détermine  bien  à  croire 

Sue  la  matière  du  feu  eft  préfcntc 
ans  prefque  toutes  les  fubftances  qui 
appartiennent  à" la  terre,  parce  qu'on 
les  voit  s'échauffer  fenfîblement ,  & 
même  s'embrafer  par  des  chocs  &  des 
frottements  extérieurs ,  ou  par  des 
mouvements  inteftins  qu'on  y  excite , 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  la  1 3*.  Le- 
çon ,  on  peut  fc  perfuadcr  anllî  par 
quantité  d'exemples  tirés  des  trois 
règnes  de  la  nature  ,  que  la  lumière 
eft  également  préfente  par-tout ,  au- 
^edans  comme  au-dehors  des  corps , 
Se  qu'il  ne  lui  manque ,  pour  fe  rendre 
fcnlible  à  nos  yeux  ,  qu'un  certain 
mouvement  &  un  milieu  propre  à  le 
tranfhicttre.  Pluficurs  de  ces  cxem- 
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pies  font  voir  à  quiconque  n'a  point 
XV.  de  préjugé  contraire ,  que  ce  qui  bril- 
XsçoN.  leà  la  furface  d'un  corps,  peut  auflî 
faire  naître  &  entretenir  de  la  chaleur 
au- dedans,  fi  quelque  circonftancc  de 
plus  occafionne  ou  favorîfc  cet  effet. 
Ceci  peut  fe  prouver  par  lc«  expé- 
riences luîvantes. 

I.    EXPERIENCE.     . 

Pr£faratjoît. 

n  faut  écrire  de  grands  caraûcres 

fur  un  carton  noir  avec  un  bâton  de 

ce  phofphore  dont  il  eft  fait  mention 

*  Tome  4.  dans  la  4^  Exp.  de  la  13*  Leçon ,  *  & 

p.  129.  ^  porter  enfuite  ce  carton  dans  un  lieu 

V^^-  bienobfcur. 

E  IF  ¥  E  T  s. 

Les  caraderes  p^roiflènt  très-lumî- 
neux  :  s'il  fait  chaud ,  leur  lumière  eft 
plus  vive  ,  mais  elle  fè  dilTîpc  plus 
promptement  ;  elle  dure  davantage 
&  fouffre  quelques  intermittences, 
quand  il  fait  froid  ou  humide  :  on  la 
fait  dilparoîrre  entièrement  en  fouf- 
flant  brufquement  deiTus.avec  la  bou* 

chc 
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che  ou  avec  un  foiifflec  :  après  quoi '-^ 

elle  fc  ranime  d'elle-même  -y  le  frot-  XV. 
tement  la  fait  briller  aye€  plus  de  for-  Le  coi* 
ce  ;  &  fi  c'eft  avec  le  doigt  que  Toa 
continue  de  frotter ,  cette  lumière  de- 
vient un  feu  fçnfible  cjui  peut  brûler  la 
peau  8ç  caufer  une  douleur  alTez  vive  ; 
.pendant  tout  le  temps  que  dure  cette 
Uimier.e  ,  il  s^éleve  continuellement 
aux  endroits  oii  les  caractères  font 
marqués ,  une  vapeur  blanchâtre  qui 
a  toute  l'odeur  du  phofphore. 

EXP-LICATIOU. 

.  Le$  C3ra<5teres  formés  avec  le  pboC; 
phore  fur  le  carton^  doivent  être 
confîdérés  comme  une  légère  cou*- 
che.  de  cette  matière  que  le  frotte- 
ment a  détachée  de  la  petite  mafle 
quia  la  forme  d'un  crayon.  La  même 
Çfiufeen  détachant  aiiiilles  parties  du 
phofpbore  y  ^  mis  ei>  a<aion  le  feu 
élémentaire  qu^elles  renferment  natu- 
rellement ;  &  conraie  cMfcs  font  tou- 
tes pre:«s  à  céder  à  cette  aôion  dès 
qu^elles  font  étendues.  8f  comme  ifo- 
lées  fur  une  furface  qui  n'eft  couverte 
que  d'air ,  elles  fe  défuniflènt ,  fe  diC- 
upent  &  laiflènt  à'  découvert  la  petite 
Tome  V.  B 
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portion  de  feu  qu'elles  renfermoicnt 
entr'elles. 

Ce  font  ces  parties  propres  {^)  du 
phofphore  qu'on  voit  s'exhaler  cii 
une  fumée  blanche ,  lorlque  cette  pe- 
tite explofion  eft  paifëe.  Si  le  vent  les 
diflipe  auparavant ,  l'éclat  de  lumière 
qu'elles  dévoient  produire  n*a  pas 
lieu ,  les  caraéteres  ceflènt  d'être  lu- 
mineux jufqu'à  ce  que  de  nouvelles 
parties  ^  cédant'  d'elles-mêmes  au  feu 
intérieur  qui  les  anime  ,  ne  quittent 
que  par  cette  caufe  le  carton  fur  le- 
quel elles  tiennent. 

Ce  qui  prouve  bien,  félon  moi,  que 
cette  diflîpation  des  parties  du  phof- 
phore eft  caufée  par  une  force  inter- 
ne &  non  par  Taéliondu  fluide  am- 
biant ,  c'eft  qu'elle  eft  plus  prompte 
&  plus  grande  dans  le  vuide  que  dans 
l'air  libre  :  je  l'ai  expérimenté  plufieurs 
fois  en  coupant  en  deux  parties  égales 

(  a  )  J'entends  ici  par  les  parties  propres  du 
phofphore,  les  autres  fubftances  avec  lelquelles 
la  matière  du  feu  eft  unie  ;  je  ne  fais  cette  dif- 
linélion  que  pour  m'expliquer  plus  tommodé- 
ment  :  à  parler  exaéJement ,  le  feu  élémentaire 
eft  une  des  parties  propres  du  phofphore  \iim 
luij  les  autres  principes  conipofants  ne  feroient 
jamais  phofphore. 
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une  carte  fur  laquelle  j'avois  tracé  des         l'.i' 
lignes  avec  du  phofphore ,  &  en  'met-     XV.. 
taiitTun  des  daix  morceaux  dans  un  Lsçoir. 
récipient  de  machine  pneumatique  où 
l'air  étoit  extrêmement  raréfié ,  tan* 
dis  que  l'autre  reûpit  fur  une  table 
dans  la  même  chambre  :  fi  celui  ^<i 
continuoit  de  Iture  pendant  25  râinu-^ 
tes,  il  s'en  falloit.au  moins  de  5  ou  6 
que  la  lumière  du  premier  ne  durât 
autant  ;  mais  elle  étoit  toujours  bien 
plus  vive. 

La  chaleur  doit  occafionncr  le-  mê- 
me effet  que  le  vuide ,  comme  je  m'en 
fuis  ailliré  ^uiïî  par  rexpériehcc  ;  la 
luppreflîon  du  poids  de  Tatmolphére 
ou  de  fa  preffron  eft  un  obftaclê  de 
moins;  les  parties  du  phofphoFc-éten- 
dues  fur  ie  carton  en  font  plus  libres 
de  fe  défunir  en  cédant  à  la  force  cx- 
panfive  qui  les  follicite  à  le  faire  : 
quelques  degrés  de  chaleur  de  jplus 
dans  le  lieu  où  fe  fait  l'expérience' 
ajoutent  une  nouvelle  aftiyité  au  feu 
interne  qui  tendà  fe  faire  jour,  &  de 
Tune  ou  de  l'autre  manière  la  lumière; 
des  caraderes  doit  paroître  plus  vive 
^  fe  diflîper  plus  promptemeîit;        ^ 

Le  .frottement  faitJ  encore  p]hs  5  îi* 
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*^;'  ■  ■■■■  irrite  non-feulement  le  feu  des  parties 
,XV.  les  plus  fuperficielles ,  les  plus  promp- 
Leçon-  tes  à  vaincre  l'adhérence  qui  les  re- 
tient fur  le  carton  ;  mais  il  tait  la  nié* 
me  chofe  pour  celles  qui  font  plus  en- 
foncées ,  qui  ibnt  couvertes  &  qui 
tijsnnent  davantage  :  d'où  il  réfuite 
une  chaleur  feniible.  »  quand  la  couche 
de  phofpbore  qui  forme  les  caraâeres 
eft  un  peu  épailïè;  non  -  feulement 
parce  qu'il  y  a  plus  de  feu  en  mouve- 
ment, mais  parce  que  ce  mouvement 
devient  d'autant  plus  violent  .,  que 
le  feu  élémentaire  qui  le  reçoit  fe 
trouve  engagé  dans  des  obftadesi 
plus'  difficiles  à  furmonter,  comme  je 
l'ai  fait  remarquer  dans  les  deux  der- 
nières Leçons. 

Ainfi,  nous  pouvons  dire  que  l'élé- 
ment du  feu  qui  fc  dégage  par  lui-mê- 
me &  fans  être  excite ,  de  la  matière 
propre  du  phofpbore^  n'a  point  ordi- 
nairement de  chaleur  fcnfible ,  à  caulè 
du  peu  d'efforts  qu'il  a  à  faire  pour 
rompre  &  diflîper  ion  enveloppe,  mais 
cette  foible  adion  qui  n'a  point  d'ef- 
fet iènfîble  fur  les  autres  corps ,  en  a 
beaucoup  encore ,  quand  cet  élément 
ne  trouve  à  heurter  que  des  parties  de 


Expérimentale.      ii 
fon  efpecc ,  très-fufccpti&lcs  fans  dau-  s 

te  de  cette  forte  de  mouvement  dont  XV; 
il  eit  lui-même  animé.  Il  n'eft  pas  fi-  Leçon, 
tôt  libre  qu'il  agite  à  fa  manière,  & 
;uiqu'à  une  cenainediftance,  la  matiè- 
re de  la  lumière  que  remplit  Tefpace 
où  il  éclate  :  &  comme  cette  matière 
pénètre  fans  interruption  jufqu'au 
fond  de  nos  yeux,  ces  organes  à  qui  là 
nature  a  donné  le  degré  de  fenfibilité 
proportionné  à  tel  effet ,  en  reçoivent 
l'impreffion  autant  de  temps ,  '&  dati^ 
le  môme  ordre  fuivant  lequel  ces  pe- 
tites portions  de  feu  brillent  à  I4  fur-* 
face  du  carton. 

IL     EXPERIENCE. 

PREPARATIO]ff. 

On  trouve  dans  plufîeurs  endroits 
de  ricalie ,  &  principalement  auprès  , 
de  Bologne  ,  une  pierre  qni  efl  affez 
communément  de  la  grofïeur  d'un 
œiif  de  poule  ,  d'une  figure  irréguliè- 
rement arrondie  ,  de  couleur  grife  Se 
d'une  nature  talqueufe.  Cette  pierre  > 
ou  quelqu*autre  de  celles  qu'on  y 
peut  fubftituer  (a) ,  ayant  été  calci- 

(a)  Je  mabftiens  encore  ici,  comme  je  lai 
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_  née  au  feu  de  charbon ,  &  gardée  danj 
XV.  une  boîte  garnie  de  coton  ou  de  fla- 
Leçon*  nelle,s'expofe  pendant  quelques  mi- 
nutes à  lair  libre  &  au  grand  jour  ^ 
mais  plutôt  à  l'ombre  qu'au  fbleil  , 
après  quoi  on  la  retire  pour  être  vue 
dans  un  lieu  fermé  &  fans  lumière  ;  & 
afin  que  l'expérience  réuffiflc  mieux  , 
il  eft  à  propos  que  ceux  qui  la  doi- 
vent confidérer  aient  eu  pendant 
quelque  temps  les  yeux  fermés  ,  ou 
qu'ils  aient  refté  pendant  quelques 
minutes  dans  l'obicurité. 

Effets. 

La  pierre  portée  du  grand  jour  dans 
Tobfcurité  paroît  Jumineufe  comme 
un  morceau  de  fer  rougi  au  feu  qui 

déjà  fait  dans  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage 
de  rapporter  en  détail  les  différentes  prépara- 
tions de  la  pierre  de  Bologne ,  &  d'indiquer  les 
autres  efpeces  de  pierres  qu'on  fjeut  rendre  lu- 
mineufes  comme  elle  par  la  calcination  -,  en  at- 
tendant l'ouvrage  dans  lequel  je  me  propofe 
d'enfeigner  tous  les  procédés  que  je  fois  obligé 
de  fupprimer  ici  pour  ne  point  m'écarter  par  de 
trop  longues  digreffions ,  fi  Ton  veut  s'inftruire 
de  tout  ce  qui  convient  pour  répéter  cette  expé- 
rience ,  on  pourra  confulter  le  cours  de  Chy- 
mie  de  Lémery ,  p,  818.  &  les  Mém,  de  l'Acad, 
des  Sciences,  de  1730,  p.  524. 
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commence  à  s'éteindre  :  cette  lumie- 

re  dure  pendant   quelques   minutes     ^^* 

en  s'affoibliflant  toujours  déplus  en  Leçon.. 

plus.,  après  quoi  elle  difpàroit  entié* 

rement. 

La  pierre  de  Bologne  &  toutes 
celles  qui  en  ont  les  propriétés  ,  ne 
montrent  aucun  degré  de  chaleur 
fenfible  lorfqu'elles  deviennent  lumi- 
neufes  :  quand  on  les  a  expofées  aux 
rayons  du  foleil,  ou  à  Fardeur  du  feu 
pour  les  échauffer ,  la  lumière  qu'el- 
les y  prennent  ,  eft  ordinairement 
moins  forte  que  celle  qu'elles  reçoi- 
vent à  la  fimple  clarté  du  jour. 

Quand  ces  pierres  ont  fcrvi  un 
grand  nombre  de  fois  ,  ou  qu'elles 
ont  été  gardées  lohg-tcmps  à  découvert 
dans  un  lieu  éclairé  ^  elles  perdent 
peu-à-peu  leur  qualité  ;  mais  on  peut 
la  leur  rendre  par  une' nouvelle  cal- 
cina tion. 

Enfin,  ces  pierres  nouvellement 
préparées ,  &  lorfqu'elles  font  en  état 
de  fervir  aux  expériences,  ont  une- 
odeur  comme  fulphureufe  qu'on  ne 
leur  trouve  pas  quand  on  les  tire  de 
la  terre. 
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Xy  Explications. 

I^EçoN.  L  odeur  que  prend  la  pierre  de 
"  Bologne  en  paflànt  au  feu,  fait  aflcz 
connoître  que  fes  fbufres  naturels  ont 
été  dégagés  de  la'partie  terreftfe  Se 
des  autres  principes  au  point  de  pou- 
voir pafler  aifément  du  dedans  au  de- 
hors :  ces  foufres  fubcilifés  contien- 
nent comme  tout  le  refte  des  parcelles 
de  feu  ,  mais  avec  cette  diiiérence  » 
qu^étant  très-diipoies  à  obéir  à  la  force 
expanfive  de  cet  élérnent ,  leur  inflam- 
mation ne  tient  prelîjue  à  rien  ;  la  lu* 
miere  feule  du  jour  le  plus  foible  eft 
un  feu  fuffiranc  pour  les  allumer. 

On  peut  donc  confidérer  cette  lu* 
miere  rougeâtre  dont  on  voit  luire  la 
pierre  de  Pologne,  comme  une  flam- 
me très-légère  qui  brille  dans  les  po- 
re«  de  cette  ïhaticre  calcinée  ^  à  tra- 
vers les  parties  terreftres  qui  n  ont 
au*une  tranfparence  imparfaite.  Une 
amme  auffi  légère  ne  peut  caufer  de 
chaleur  fenfîble,  c'eftunfeu  qui  écla- 
te çrefque  fans  réfîftance.  Elle  s'éteint 
après  quelques  minutes ,  parce  que  les 
parties  enflammées  fe  font  diflipées  , 
&  parce  que  ce  feu  n'a  point  la  force 

de 
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âe  (e  communiquer  à  celles  qui  font 
plus  profondément  engagées  dans  la 
maflè. 

Bien  loin  de  rendre  la  pierre  plus 
lumineufe  en  i'expofant  aux  rayons 
du  foleil  ou  à  Tardeur  d*un  grand  feu , 
il  femble  au  contraire  ^u*on  diminue 
par-là  réclat  de  (a  lumière  :  apparenv 
ment ,  parce  qu'il  fe  fait  alors  une  trop 
prompte  &  trop  grande  dillipation 
des  parties  inflammables  de  la  fuper- 
ficie;  ou  peut-être  que  ragitation 
caufée  aux  parties  les  plus  groflîcres 
de  la  pierre  qui  devient  chaude ,  fait 
obftacle  àla  régularité  du  mouvemenC 
qui  convient  à  la  lumière. 

C*efl:  peut-être  aufli  par  une  diflî- 
pation  plus  lente  de  ces  parties  in- 
flammables de  la  fupcrficie ,  que  la 
pierre  perd  fa  qualité  avec,  le  temps  : 
on  peut  au  moins  le  fuppofer ,  puilr 
qu'elle  &  conferve  plus  long  -  temps 
étantenfermée  dans  du  coton ,  comme 
lî ,  lorfqu'on  l'enveloppe  de  cette  ma- 
nière &  qu'on  la  tient  hors  du  jour , 
on  luiépargnoit  une  inflammation  qui 
diflîpe  ce  qui  la  fait  luire  ;  &  puifau'ellc 
fc  rétablit  par  une  nouvelle  caîcina- 
tion  y  comme  II  l'aâion  du  feu  faiioîc 

Tome  V.  Ç 
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remonter  de  nouveaux  foufres  à  Ut 
XV.     fupcriîcie. 

Ieçon.         iii^    expérience. 

P  R  É  Pji  RATI  O  ir. 

Prenez  une  ferviette  de  linge  unie» 
blanche  de  lefli ve  >  pallàblemenc  fine  ^ 
&  qui  foit  bien  feche  :  prérentez-la  au 
feu  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fort  chaude , 
&  portez -la  promptement  dans  un 
lieu  obfcur  pour  la  fccouer  en  paf- 
fant  la  main  brufqûement  deflus ,  ou 
-  en  la  faifant  gliffer  entre  les  doigts  : 
un  temps  fcc  &  frais  eft  plus  propre 
pour  cette  expérience  que  celui  qui 
jferoit  humide  Se  chaud. 

Effets. 

On  voit  pétiller  comme  des  étin- 
celles de  feu  fur  la  ferviette  ,  &  Ton 
remarque  des  taches  Se  des  traînées 
de  lumière  adhérentes  aux  endroits 
qui  font  frottés  avec  force  entre  les 
doigts  ou  avec  le  plat  de  ia  main. 

£X  P  L  I  CATlOiT. 

Le  linge ,  ainfi  que  les  autres  corps^ 
contient  dans  Tes  parties  cet  élément . 
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par  le  moyen  duquel  les  .oi)jets  de- 
viennent  lumineux  ou  vifibles.  Cette     XV. 
matière  retenue  &  pnveloppcç  par  les  Leçom^ 
parties  propjres  dp  lifige  a  bçlbifi  d'etrç 
excitée  ppuf  fc  faire  JQur,  &  paroîtrç 
dtt-dehors  :  la  chaleur  la  dirpofe  à  ceç 
effet ,  &  le  frottement  fait  .le  reûe. 
-    Oh  peut  dire  auflïi  que  la  fèrvicttc 
cxpofée  au  feu  de  fort  près ,  a  reçu  des 
parties  ignées  encore  engagées  dans 
fa  matière  combuôiWe' avec  laquelle   - 
elles  fe  ihnt  échappées  du  foyer  ,  & 
auxqudyie^  il  ne  manque  pour  éclater 
que  quelques  degrés  d'adivité  de  plus, 
ique  les  fecoyfres  &  le  frottement  de 
la  main  leur  fait  prendre. 
:    Quoi  qu'il  en  ibit^  il  y  a  tout  lieu    * 
de  croire  .que  ççççe  lumière  qui.paroît 
car  étincelles  ou  par. traînées  fur  le 
linge  ,  n'eft  autre  chofe  que  du  feu, 
|)ui%ue  la  chaleur  la  difpofe  à  lùirè> 
-&  qu'elle  s'excite,  comme  le  feu ,  par 
le  frottement  des  parties  qui  la  con-  . 
tiennent  -,  mais  c'eft  un  feu  qui  réfidc 
jians  les  pores  les  plus  ouverts  &  à  la 
diirface  au  linge ,  &  qui  s'allumanc 
nvec  une  très-grande  facilité  ,  fe  dit- 
£pe  aufli  fans  rien  brûler  ,  fans  pro« 
4uire  aucune  chaleur  fenfible. 

Cij 
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Applications. 

JLeçon.      Les  corps  qui  luifènt  dans  l'obicu- 
rité ,  fans  ou'on  les  allume  par  le 
moyen  d*un  feu  étranger ,  fe  nomment 
phojphores ,  c'eft-  à-dire ,  porU'^lumiere. 
On  n'en  connoiflbit  autrefois  qu*uii 
très-petit  nombre  ;  mais  depuis  un  fic- 
elé fur- tout  qu  on  s'cft  mis  à  cultiver 
la  phyfîquc  par  la  voie  de  Tobicrva^ 
tion  &  de  rexpcrience ,  ces  merveil- 
les fe  font  rencontriées  fi  fouvent  &  fe 
font  tellement  multipliées  ,  qu'il  fau- 
droit  à  préfent  faire  un  volume  aficç        \ 
ample  pour  les  comprendre  toutes.        j 
Je  dois  m'abftcnir  d'un  détail  qui  m'é-        ' 
carteroit  trop  de  mon  objet  principal  ;        [ 
mais  ]e  ne  ppis  me  difpenfer  de  rap-        \ 
porter  ici ,  par  forme  d'extrait ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curiçux  à  fàvoir  en  ce 
genre ,  d'autant  mieux ,  que  rien  n*eft 
plus  propre  à  montrer  ce  que  j'ai  main- 
tenant en  vue,  jeveuxdire,lapréfcnce 
de  la  matière  de  la  lumière  dans  tous 
les  corps  ,  dans  tous  les  efpaces  >  & 
fon  identité  avec  celle  que  nous  avons 
nommée  ci-devant /Ji/  élémentaire  ;  car 
il  cft  peu  de  ces  phofphores  à  qui  1  on 
ne  puilTe  appliquer  >  d'une  manière 
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aflcz  plaufiblc,  fi  je  ne  me  tronifc,  ■■ 
quelqu'une  des  explications ,  dont  je     XV. 
viens  de  faire  ufage ,  pour  rendre  raifon  Leçon/ 
des  trois  expériences  précédentes. 
'-  On  peut  diftinguer  en  général  deux 
ibrtes  de  phoQ)hores  ^  lès  uns  que  nous 
nonjmerons72tf/ur^/^  5  parce  qu'ils  lui* 
fent  d'une  lumière  fpontanée,  fans  pré- 
paration ,  ou  au  moins  par  des  difpo- 
fitions  qu'ils  acquièrent  d'eux-mêmes  : 
les  autres  que  nous  appellerons  am- 
ficiels  .,  parce  qu'ils   ne  deviennent 
phofphores  que  par  des  moyens  in- 
ventés par  l'arc  :  on  trouve  des  uns  & 
des  autres  dans  les  trois  règnes  qu'em- 
brafle  l'Hiftoire  Naturelle. 

Tout  le  monde  connoît  ici  cet  in- 
fcde  rampant  qui  brille  pendant  la 
nuit  dans  les  campagnes ,  Se  qu'on 
inomme  pour  cela  ver-hifant.  Ce  petiç 
animal  qui  femble  éclairer  les  pas  du 
voyageur^  cilla  femelle  d'unfcarabée 
(a)  de  couleur  brune,  qui  a  des  ailes, 
&  à  qui  cette  lumière  (  qu'il  n'a  preP 
que  pas  lui-même ,  (  fait  appercevoir  de 

•  {a)  On  appelle ycara^eW, en  général, ces 
inlc6les'  volahts ,  dont  les  ailes  fe  i  enferment 
fous  des  fourreaux  écailleux  :  le  hanneton^ 
par  exemple,  dl  un  fcarabée. 

Ciij 
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loin  le  fujct  auquel  il  doit  fe  joindre 
XV.      pour  perpétuer  fon  cfpecc.  Le   ver 

Lbç.on.  n'eft  point  lumineux  dans  tout  fon 
corps  î  U  hé  T^ft  que  par  le  deffous  du 
tientre ,  dont  la  peàti  eft  tranfparente  : 
la  lumière  qu'il.répand  appartient  à 
i  '  une  mdtîei-é  fluide  ^qu'il  a  dans  les  in^ 
teftins  ,  &  qui  luit  encore  pendant 
quelques  minutes  après  qu  on  l*a  faite 

,  .  fortir  en  preffant  la  partie  qui  la  con* 

tierit.  Il  femble  cependant  qu'il  eft  aii 
})»ouvojrd€  l'animal  de  la  laifler  luîn^ 
ou  de  réteiùdre  pour  un  temps  ;  car  il 
ôe  brille ''p.is  toujours  avec  le^mêraïc 
éclat ,  &  quelquefois  il  ne  brille  pa's 
du  tout:  ce  qui  me  fait  croire  qu^j 
cette  elpece  de  phofphore ,  qui  fait 
partie  de  Tamiliàl,  &  <nii  femble  erré 
fournis i' fa  volonté,  eft  une  matière 
:'  --.  r  dans  laquelle  Telément  du  feu  n'cll 
^  que  très- légérenienc  engagé  -,  de  forte 
qu'il  s'anime  avec  facilité  au  point 
qu'il  faut  pour  allumer  feulement  une 
matière  toute  fèmblable  qui  réiîde  au 
dehors. 

Je  penfè  la  même  chofe  d'une  infi- 
nité d  autres  animaux  qui  ont  cette 
jfînguliere  propriété  de  luire  dans  les 
ténèbres  3  car  on  en  trouve  par-tout  4 
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ic  Pon  pourroit  dire  que  chaque  élé- 
ment habitable  a  les  liens.  Dans  les  XV. 
pays  fepcentrionaux  de  TEurope ,  ScL^^q^^ 
même  au  centre  de  la  France ,  il  n'y  a 
que  de  ceux  qui  rampent  fur  la  terre; 
mais  en  Eipagne ,  en  Italie ,  enSii;iie>, 
&  même  dans  quelquc^wîîés  de  no» 
provinces  méridip/'îîfcs ,  pendant  les' 
nuits  dVtc ,  Ton  voit  étinceller  Tair 
éfZ  toutes  parts.  Ce  fpc<aacle,  qu'u|i 
étranger  ne  fe  laflc  point  d'admirer  , 
vient  d'un  petit  fcarabée  (a)  aflèi^ 
femblablc  au  mâle  de  notre  Ycr-lut- 
\  Tant  dont  j'ai  fait  mention  ci-defllis. 
Cet  inCcâc  fe  multiplie  prodigieufë- 
ment  dans  certaines  années  :  fa  lumière 
qui  part  du  ventre  eft  continuer  &cû  *  . 

animaux  que  i'ivois  renfermés  dan»4iir 
tube  de  verre>mefaifoientvoirdiftinQ- 
tement  tous  les  objets  de  ma.chambre 
pendant  la  nuit  la  plus  noire.  Cette 
lumière  devient  encore  plu^  vive  & 
augmente,  comme  par  élancement, 
lorfcjue  l'animal  vole ,  ou  qu'on  l'agite.  1 

Valifnieri   avoit  cela  ,   fans  doute,  j 

en  vue ,  lorfqu'il  dîfoit  que  les  infec- 
tes lumineux  de  fon  pays  imitoient 

(a)  On  le  nomme  en  Italie  LuccipU^ 

Civ 
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afiez  bien  les  étoiles  du  Ciel  >  tant  par 
XV.     récht ,  que  par  la  figure  de  leur  lu- 
Leçon,  miere  (a). 

Ce  que  j'ai  fait  par  forme  d'expé- 
rience avec  les  fcarabées  lumineux 
d'iiniiej  les  payfans  le  font  par  ufage  , 
&  pour  IciU'  commodité  ,  dans  les 
Antilles  &  dans  piua^enrs  endroits  des 
Indes ,  avec  un  autre  infe<5le  beaucoup 
plus  gros ,  &  qui  jette  une  lumière  bien 
plus  grande  &  plus  durable.  C'eft  une 
cfpece  de  mouche  fort  groflè  que  M^** 
-Merlan  a  décrite  parmi  les  infedcs  de 
Surinam ,  &  fur  laquelle  M .  de  Rcaum ur 
(3)  a  fait  de  nouvelles  remarques.  Les 
habitants  du  pays  s'en  éclairent,  dit  le 
P.  du  Tertre  (c) ,  tant  pour  aller  &  ve- 
nir ,  que  pour  travailler  pendant  la 
nuit  ;  le  même  animal  dure  environ  1 5 
jours ,  après  quoi  on  le  renouvelle. 

La  mer  poflede  auffi  de  femblables 
merveilles  :  on  voit  briller  de  ces  feux 
vivants  jufques  dans  le  fein  des  eaux. 
Sans  parler  des  daiis,  ni  de  quelques 

(a)  Non mancandovi luminojî viventi,  délie 
vereftclle  nella  figura  i  nella  luce  gcntilijfind 
emulatori.  Raccolta  di  varie  offerv.  p.  117. 

(h)  Hift.  des  Infedles.  Tom.  V.  p.  ipi. 

(c)  Dans  fon  Hiil.  gén.  des  Antilles. 
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autres  coquillages  admis  depuis  long- '  ■■* 

temps  au  rang  desphofphores,  je  puis  XV. 
xlire^pour  Tavoir  obfèrvé  moi-même  Leçoi^ 
en  1749  ,•  que  pendant  l'été  ,  les 
Jboràs  de  TAdriatique  &  de  la  Médi- 
terranée fourmillent  de  petits  ani- 
maux moins  gros  que  des  têtes  d'é- 
pingles ,  &  qui  étincellent  d'une  ma- 
nière admirable  :  on  en  voit  fur-tout 
une  très -grande  quantité  dans  les 
lagunes  de  Vcnife ,  aux  endroits  où  il 
y  a  de  la  moufle  ou  de  cette  herbe 

S  l'on  nomme  algue  manne.  C'eft- 
que  j'en  fis  la  découverte ,  après 
avoir  cherché  avec  beaucoup  d'cm- 
preflèment  &  d'aflîduité ,  quelle  pou- 
voit  êcre  la  caufe  de  tous  ces  feux 
que  je  voyois  pétiller  le  foir  tous  les 
coups  de  rames ,  à  la  rencontre  des 
gondoles  ,  &  le  long  des  murs  battus 
par  les  flots.  J'avois  été  prévenu^ 
comme  je  l'ai  appris  depuis  ,  par*  M. 
Vianelli ,  Dodeur  en  Médecine  ,  éta* 
bli  -à  Chioggia,  On  peut  voir  dans 
une  brochure  (a)  qu'il  fit  imprimer 

(a)  Neuovefcoperte  intomo  le  luci  nottumc 
deir  aqua  marino  ,  &c,  in  Venezia  1749.  En 
lifànt  lavant-propos  de  cet  ouvrage ,  p.  10.  on 
f  ourroit  croire  qiie  c'eft  fur  le  réàt  que  l'on 


34  Leçons  de  Phtsiqjte 
à  Venife ,  quelques  mois  après  mon 
départ,  &  qui  m'a  été  envoyée  depuis 
mon  retour  cii  France ,  on  peut  voir, 
dis-je ,  la  figure  de  cet  infcde,  que  je 
crois  être  du  genre  des  fcolopendrcs , 
quoiqu'à  dire  vrai  ,  ne  l'ayant  pu 
voir  qu'avec  une  loupe  ,  &  n'ayant 
point  eu  toutes  les  commodités  né- 
cefîaires  pour  le  bien  examiner,  je  ne 
puis  aflurer  que  j'ai  vu  tout  ce  que 

in*a  fait  la  découverte  de  M.  Vianelli ,  qiiç 
j'ai  reconnu  ^le  là  lumière  nofturne  des  eaux 
de  Venife  étoit  caufée  par  des  infeéles  •,  mais  H 
cft  exaftement  vrai  que  ce  récit  ne  me  fut  fait 
qu'après  mon  obfervation ,  dans  la  maifon  dç 
S.  E.  Mr.  Angelo  Quirini ,  &.  en  préfence  de 
huit  ou  dix  pcrfonnes ,  qui  ne  me  refuferoicnt 
pas  leur  témoignage  fl  j'en  avois  befoin.  Je  fuis 
petfuadé  que  M.  Yianelli.m'auroit  épargné  le 
loin  démettre  ici  cetre  note ,  s'il  av oit  fu  conv- 
ment  les  chofes  s'étoient  paffées  -,  &  je  m'en  fo 
roîs  difpenfé  moi-môme ,  (i  je  n  avois  d'autre  in- 
térêt que  de  me  conferver  la  part  que  je  puis 
avoir  à  la  découverte  en  queftion  :  mais  j'ai  fort 
'  à  cœur  que  l'on  ne  croie  pas  que  j'aie  voulu 
me  rapjpFoprier ,  comme  on  auroit  raifowtle  le 
penfer ,  s'ilétoit  vrai  que  j'en  eufle  été  inflruit 
avant  que  d'obferver  les  infeéles  lumineux ,  & 
il ,  lod^e  j'ai  iait  mention  de  ma  découverte , 
je  n'avois  rendu  fur  cela  toute  la  juftice  qui  cft 
due  \  M.  Vianelli.  Voyez  les  Mém,  de  l'Acad» 
des  Sciences ,  1750.  p.  59. 
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rcpréfente  le  delïein  de  M.  Viancllû 
Non-feulement  on  voit  luire  quan- 
tité d'animaux  à  qui  la  nature  accorde 
cette  propriété  pour  tout  le  temps 
qu'ils  ont  à  viv^c ,  comme  on  Ta  vU 
par  les  exemples  que  je  viens  de  cir 
ter;  mais  il  femble  que  ceux-là  mê- 
mes ,  qui  ne  jettent  aucune  lumière  de 
leur  vivant ,  foient  tous  capables  de 
devenir  lumineux  après  leur  mort, au 
moins  par  quelques-unes  de  leurs 
parties,  lorfqu'un " certain  degré  de 
fermentation  ou  de  pourriture  a  mis  la 
matière  propre  de  la  lumière  qui  ré> 
lîde  dans  ces  parties ,  comme  par-tout 
ailleurs ,  en  état  de  îc  dégager  &  de 
paroître  à  découvert.  On  a  vu  à  Or* 
léans,  &  ailleurs  ytopte  la  viande  d'une 
lHHidi€*îc  #  cpavôUE.  die  tacfiè^  iùmî--*  "^ 
neufes ,  infpirer  de  la  crainte  fur  Tu- 
fage  qu'on  en  devoit  faire  ,  &  atti- 
rer l'attention  des  Magiftrats.  Oh 
voit  fouvent  des  reftes  de  poiflbns 
briller  au  coin  des  rues  ou  dans  les 
cloaques  qui  fervent  de  décharges 
aux  grandes  cuifines  ;  le  poil  des  chats  . 
&  celui  de  plufîcurs  autres  animaux 
ètincellent  fous  la  main ,  &  fur  tout 
quand  il  fait  froid  ;  quantité  de  perfon-» 
îies  ne  peuvent  fe  peigner  dans  f  obfr 
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curité ,  fans  faire  voir ,  fans  entendre 
XV.  même,  fortir  du  feu  de  leur  chevelure. 
Leçon.  Ce  font  des  lueurs  de  cette  efpece  qui 
effrayent  les  valets  d'écurie  ,  &  qui 
leur  font  dire ,  que  certains  chevaux 
font  panfés  par  des  efpritsfoUts.  On  a 
vu  même  de  tout  temps  certaines  va-^ 
peurs  grafles  ou  fpiricueufes  exhalées 
des  corps  vivants ,  s'enflammer  comme 
d'elles-mêmes ,  &  produire  un  feu  fi 
léger,  qu'il  n'étoit  fenfible  que  par  la 
lumière  :  c'eft  ce  qu'on  trouve  fous  le 
nom  de  ignis  lamhcns  dans  les  auteurs, 
tant  anciens  que  modernes  (<r). 

Des  matières  animales,  fi  nous  paC 
ions  aux  végétales ,  nous  en  trouverons 
encore  un  grand  nombre  qui  brillent 
d'une  lumière  naturelle  &  Ipontanée. 
Qui  eft-ce  qui  ne  fait  pas  que  leî 
bois  tendres  &  morts,  lorfqu'ils  font 
pourris  à  un  certain  point ,  gardent , 

{a)  Virgil.Enéid.Lib.II. 
Ecct  levi$  fummo  de  verticc  vif  us  luU 
Fundere  lumen  apex,taâuque  innoxia  molli 
Lambere  flamma  comas  &  citcum  tempora 
pafci. 

On  trouve  des  exemples  finguliers  de  ces  va- 

rurs  lumineufes  dans  Valifnieri ,  t.  }. p.  iiz. 
fuiv.  &  dans  un  traité  d'£zéchiel  de  Caiiris  ^ 
qui  a  pour  titre  :  Ignis  lambenst 


'   Expérimentale.      37 
^our  ainfi  dire ,  pendant  la  nuit  la  lu-  ' 
miere  qui  les  a  éclairés  pendant  le 
-jour,  &  fi  Ton  en  croit  quelques  au- 
teurs célèbres  >  *  ce  phénomène  eft  fi        

puifiant  &  fi  commun  dans  le  nord  >  ma^s  ^' 
que  les  voyageurs  ,  pour  marcher   OvUdo^ 
d'un  pas  sûr  pendant  la  nuit ,  font  por-  fr^» 
ter  devant  eux  par  leurs  guides  des 
morceaux  de  ce  bois  lumineux  qui  les 
éclaire  fuffifamment. 

On  n'avoit  encore  reconnu  cette 
propriété  que  dans  un  petit  nombre 
de  matières  de  ce  genre ,  lorfque  M. 
Beccari,  Profeflcur  de  Chymie,  & 
;membre  de  l'Acad.  de  rinftittit  de 
Bologne,  foupçônna  qu'elle  pourroit 
bien  appartenir  à  beaucoup  d'autres 
efpeces ,  avec  la  ëifférence ,  peut-être, 
'  du  plus  au  moins  y  foit  pour  la  durée  de 
ià  lumière,  foit  pour  fon  degré  de 
force.  Le  moyen  qu'imagina  cet  in- 
génieux Phyficien  pour  en  faire  Té- 
preuve  ,  mérite  d'êcre  rapporté.  Il  fe 
fit  faire  une  loge  portative ,  qui  pou- 
•roîtfc  fermer  de  façon  à  nelaiflçr  au- 
rcun  accès  à  la  lumière  du  dehors,  & 
.à  l'un  des  côtés  de  cette  loge  ,  il  fit 
•pratiquer  un  tour  femblable  à  ceux 
4cs  couvents  de  rdigicufcs  ;  moyen- 


38  LeçON'S  DE  PHYSIOtrB 
nànt  cet  appareil ,  il  pouvoit  rcftcr 
XV.  long-temps  ians  voir  le  jour,  difpofcr 
Xeçon.  par4à  fes  yeux  à  fcntir  une  lumière 
foible ,  faire  pailèr  autant  de  fois  qu'il 
vouloit,  &  prefquc  fubitemcnt,  les 
corps  qu'il  avoit  en  vue  d'éprouver  » 
du  grand  jour  dans  la  plus  parfaite 
obfcurité ,  conditions  toutes  nécefïài* 
tes  dans  des  expériences  de  ce  genre. 
En  procédant  ainfi,  M.  Beccari  a 
reconnu  que  bois  de  fapin  fec,  &C 
tel  que  l'emploient  les  ouvriers, 
xîifFérentes  écorccs  d'arbres  &  de 
plantes  dont  la  couleur  tiroit  fur  le 
Diane  y  le  coton ,  le  fel  concret  des 
plantes  ,  le  tartre ,  le  fucre  &  la  cire 
blanche ,  la  toile  de  lin ,  celle  de  chan- 
vre ,  &  par-  defliis  tous ,  le  papier ,  font 
autant  de  phofphores  naturels  qui 
s'allument  à  la  clarté  du  jour^  &  qui 
continuent  de  luire  pendant  quelques 
minutes  dans  lobfcurité  ,  quoique 
d'ufie  lumière  plus  foible  que  celle 
des  bois  pourris. 

Le  même  Phyficîen  a  fait  de  fem- 
blables  recherches  fur  les  matières 
animales  &  fur  les  folCles  :  quant  à 
<;elles-ci ,  il  avoit  été  prévenu  en  quel- 
que choie  par  Boyle  6c  par  M.  Dufay, 
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Le  premier  ayant  rencontré  par  hafard  ! 
un  diamant  qui  étoit  lumineux  lorf-  XV. 
qu'on  le  portoit  du  grand  jour  dans  LeçoNt 
robfcurité ,  Tôxamina  He  toutes  fa- 
çons ,  &  en  fit  le  fujet  d'un  petit  trai- 
te, (û)  où  Ton  trouve  des  obferva- 
tions  curieufesw  Le  fécond  partant  de 
ce  premier  fait  &  de  quelques  autres 
à  peu  près  femblables  produits  par 
différentes  perfonncs,  étendit  beau- 
coup ces  découvertes ,  en  faifant  voir 
que  la  propriété  de  luire  ainfi  dans  les 
ténèbres  appartenoit  à  prcfque  tous 
les  diamants^  principalement  à  ceux 
qui  font  /aunes  ^  &  à  quantité  d'au- 
très  pierres  fines. 

M.  Dufay  voyant  donc  ces  phot 
phores  naturels  fe  multiplier  fans  fin , 
exhorta  les  Phyficiens  à  prendre  part  à 
(on  travail,  &  à  Taider  dans  une  moif. 
fbn  nouvelle  qui  lui  paroiilbit  intariP 
iable  :  c*eft  apparemment  par  cette 
invitation  que  M.  Beccari  fut  détcr- 
Uiiné  à  fuivré  les  recherches  qu'il 
-a voit  déjà  commencées  fur  de  pareils 

{a)  Adamas  lucens.  Ce  diamant  qui  apparte- 
noit à  M.  Clay ton  fiit  acheté  par  le  Roi  Cnarles 
JI.  coflune  une  »reté  \  car  d'ailleurs  ,  c'étoit 
jUiefdfiored'uoevilamejexUy&affezdéfeâueuliB;» 
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fujets.  On  voit  par  la  Icâure  de  (bit 
XV.  excellent  traité  ,  (^ )  que  différentes 
ï-EçoN.  clpeces  de  terres,  de  fables,  de  pier- 
*  res  dures ,  tendres ,  opaques ,  tranfpa? 
rentes,  figurées  &- autres,  les  con- 
crétions pierreufes ,  les  matières  ani- 
males pétrifiées,  les  fels,  &c.  brillenc 
dans  robfcurité  d'une  lumière  plus  ou 
moins  vive ,  quand  ils  ont  été  aupa- 
ravant expofés  au  grand  jour. 

En  continuant  les  épreuves  fur  le 
règne  animal,  il  vît  briller  de  même 
les  os,  les  dents ,  les  bezoars ,  les  pier^ 
res  des  reins  &  de  la  veffie ,  celles 

Siu'on  trouve  dans  la  tête  des  poif- 
ons,  &  plus  que  toutes  chofes ,  les. 
coquilles  d'œufe;  de  forte  que  de  tou- 
tes les  efpeces  qui  compofent  la  natu- 
re, fi  l'on  en  excepte  les  métaux,  8c 
ce  qui  en  contient,  comme  auffî  les 
corps  d'une  couleur  obfcure,  on  peut 
dire  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  fournilïcnt 
des  exemples  de  ces  corps  lumineux  : 
je  m^exprime  ainû  pour  taire  entendre 
que  cette  qualité  n'appartient  pas  tou- 

•  (a)  De  quamplurimis  phofphoris  mine  primum 
deteais  commcntarius,  Pronon.  1744.  Cet/ oit» 
vrage  a  eu  une  fuite  qui  fe  trouve  dans  les  Méniu 

.  de rAcad.  de  rinfUtut de  Bologne,  tom.  lu 
part.  3.  p.  498.  jours 
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jours  \i  Vefpcce  entière ,  mais  fouvent  ■ 

à  certains  individus  de  chaque  efpece  5     XV. 

tous  les  diamants  blancs ,  par  exemple,  Le  ç  c^k» 

ne  la  poffedeht  pas ,  &  ceux  qui  Tont 

hc  montrent  rien  de  remarquable ,  à 

quoi  Ton  ait  pu  jufqu'à  préfent  attri* 

huer  cet  effet. 

Des  pkofphores  naturels ,  paûbns  à 
ceux  que  Tart  nous  a  procurés  :  il  s'ell 
exercé  de  même  fur  les  trois  règnes. 
Les  difTérentes  préparations  par  leP 
<^uelles  on  parvient  à  rendre  les  ma- 
tières lumineufes,  ou  propres  à  le  de- 
venir, peuvent  fe  réduire  à  trois  prin- 
cipales. Il  fuffit  fouvent  de  lés  échauf- 
fer, de  les  deflëcher,  ou  de  les  cuire 
})ar  un  degré  de  feu  médiocre,  qui 
aiflè  fubfîfter  la  plupart  de  leurs  qua- 
lités fcnfîbles  ;  d'autres  fois  cela  fe  fait  « 
par  une  forte  calcination  qui  caulè 
deschangementsconfidérablesjufques 
dans  les  moindres  parties  fans  défigu- 
rer la  mafïè.  Enfin  on  les  prépare  en- 
core pat  des  diflblûtions,  des  mélan- 
ges, &  enfuite  par  Taftion  d*un  feu 
violent  ;  ce  qui  fait,  pour  ainfi  dire , 
changer  de  nature  à  ces  fubftances  > 
&  leur  fait  prendre  de  nouvelles  for- 
mes. 

Tome  V.  P 
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Par  le  premier  de  ces  trois  procc- 
XV.     àés,  M.  Bcccari  eft  yenu  à  bout  de 

LfiçoN.  donner  la  qualité  de  phofphores  à 
quantité  de  matières  qui  ne  l'ont  pas 
naturellement:  &  parmi  celles  qui 
Tont,  il  en  a  trouve  plufieurs  qu'un 
certain  degré  de  chaleur  >  le  defleche- 
ment ,  ou  la  cuiflbn  ,  faiibit  briller 
d'une  lumière  bien  plus  fenfiblc  :  tels 
font ,  par  exemple  »  la  chair  de'  vo- 
laille,  les  os 9  les  nerfs,  les  lues  épaifl 
fis ,  comme  la  colle  de  bœuf  j  &  celle 
de  poiflbn,  le  fromage ,  &c.  &  parmi 
les  végétaux ,  les  amandes  >  l'intérieur 
des  châtaignes ,  les  fèves  >  la  mie  de 
pain  3  &  même  le  café  ,  pourvu  qu^il 
ne  foit  pas  brûlé  jufqu'au  brun ,  com- 
me il  Teft  ordinairement.  Mais  rien 

•  de  tout  cela  ne  paroiit  plus  remar- 

quable que  ce  qui  arrive  au  papier  : 
la  feuille  fur  laquelle  on  a  appliqué  » 
pendant  quelques  minutes,  une  pla-, 
que  de  métal  chauiFéc  ,  en  porte  W- 
mage  très-lumineufe  dans  Tobicurité» 
&  cette  empreinte  eu  fi  bien  termi- 
née ,  qu'on  pourroit  avec  des  cuivres 
découpés  &  chauffés  imprimer  de  cette 
manière  toutes  fortes  de  defleins 
luifants^parlcfquels  on  ne  manque- 
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roît  pas  de  fuprendre  des  gens  qui 
n'en  feroient  pas  prévenus.  XV. 

On  peut  regarder  la  pierre  de  Bo-  Lbçon. 
logne  comme  Torigine  &  k  premier 
exemple  des  phor{)hores  qui  le  font 
par  la  fimple  calcination  :  cette  dé- 
couverte qui  fut  l'efFct  du  hafard  » 
frappa  tellement  les  Phjrfîciens  &  les 
Naturaliftes,  qu'elle  devint  le  fujetilc 
pkifieurs  fa  vants  traités.  Mais>  comme 
il  arrive  prefque  toujours ,  on  s'ac- 
coutuma peu  à  peu  à  cette  merveille  : 
on  lui  chercha  des  émules  parmi 
d'autres  efpeces  à  peu  près  fem'Ua*- 
blés  y  &c  Von  en  trouva  dans  k  paj^s 
même:  (a)  enfin  cela  devint  une 
chofe  fort  commune.  M.  Pufay  iSt 
voir  en  i730>  dans  un  Mémoire  que 
j'ai  déjà  cité  plus  haut ,  que  la  topafe 
des  Droguiftcs ,  les  belemnitçs  ^  les 
albâtres  ,  les  marbres ,  les  gyps ,  les 
coquilles  pétrifiées  tendres ,  les  pier- 
res à  chaux ,  &  aidez  généralement  » 
toutes  celles  qu'un  efprit  acide  peut 
difibudre ,  imitoient  par  leurs  eifcts 
la  pierre  de  Bologne,  avec  cette  dif- 
Éérencc  qu'elles  n'avoient  pas  toutes, 
(tf)  Mentzelius ,  feâ.  2.  chap.  5.  en  compte 

Pi) 
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'■     '  une  lumière ,  ni  auffi  vive ,  ni  aulîî  du** 

XV.     r^blc  qu'elle  ,  mais  que  leur  vertu  % 
Leçon.  ^^^^P  ^^  ficnne,  pouvoir  fc  ranimer 
'  par  une  nouvelle  calcination. 

Balduinus  (  ou  Baudouin  )  chymifte 
Allemand,  prépara  à  dcflein,  ou  ren- 
contra par  hafard  une  matière  dont 
il  annonça  (^z)  les -effets,  comme 
ayant  beaucoup  de  reffemblance  avec 
ceux  de  la  pierre  de  Bologne  ;  mais 
il  s^exprima  fur  cette  découverte  en 
termes  fi  énigmatiques,  que  ceux  qui 
voulurent  Timiter  furent  obligés  de 
deviner.  Les  grands  maîtres  s'en  mê- 
lèrent ;  &  Ton  apprit  enfin  par  Kunc- 
kel ,  Boyle,  Lemery ,  &c.  qu'une  dil^ 
folution  de  craie  par  l^eau-forte  éva- 
porée &  calcinée  enfuite  ,  étoit  un 
phofphore  dont  les  effets  répondoienc 
à  ceux  que  Balduinus  attribuoit  à  fon 
phofphore  hermétique. 

Avec  cette  clef,  M.  Dufay  pénétra 
beaucoup  plus  loin  :  les  phofphores  de 
cette  efoece  fè  multiplièrent  tellement 
entre  fes  mains  ,  que  pour  en  faire 
connoître  la  quantité  >  il  trouva  plus 
commode  de  nommer  les  matières 
qu'il  falloit  excepter,  ce  A  la  réferve, 
\a) In  app.  ad.  ap.  4.  &  5«  natur.  curigf.  p.  271* 
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dît-il  »  des  pierres  dures  &  impéné-  a 
trahies  aux  acides ,  comme  les  aga-  «     ^y 
the^,  lesjafpes ,  les  cailloux ,  le  por-  «  j^^ç^^^r 
phyre ,  le  grais ,  le  fable,  le  cryftal  «       ^     * 
de  roche ,  celui  dlflande,  le  fable  « 
de  rivière ,  la  pierre  dç  lar ,  la  pierre  ^ 
dé  la  croix  ,  Tardoife ,  le  vrai  talc ,  « 
les  pierres  précicufes ,  dont  aucune  « 
ne  m'a  réuffi  ;  il  n^y  en  a  peut-être  « 

{)oint  qui  nefoit  lumineufc^  foit  par  « 
a  fimple  cakination  >  foit  par  la  « 
préparation  que  nous  avons  rappor  ce 
tée ,  ou  même  des  deux  manières,  ci 
Mém.  de  VAcad.  des  Se.  IJiO.p.  528. 

Difbns  encore  avec  le  même  Acadé- 
micien :  Œ  Dans  quel  étonnement  ne  « 
feroient  point  aujourd'hui  ceux  qui  « 
ont  fait  des  volumes  entiers  pour  ce 
faire  Téloge  des  propriétés  merveil-  oc 
leufes  de  la  pierre  de  Bologne  ,  s'ils  ce 
voyoient  qu'il  eft  prefqu'impoffible  « 
de  trouver  quelque  matière  dans  le  h 
monde,  qui  n'ait  pas  les  mêmes  avan-  « 
tagès  :  &  ce  fera  dorénavant  un  phé-  ce 
nomene  fingulier ,  qu'une  matière  « 
qu'on  ne  pourra  rendre  lumineufe,  <c 
ni  par  caldnation  ,  ni  par  diflblu-  « 
lion,  3id.  p.  534.» 

Je  goûte  encore  tout-à-fait  cette 
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5  ingénieufe  pcnfcc  de  M.  Beccari»  qiitf 


XV.  Ton  trouve  à  la  fin  de  fon  ouvrage 
Leçon,  ci-deflus  cité.  «.  De  même,  dk-il, 
w  que  plufieurs  Phyfîciens  ont  penfc 
»  avec  toute  forte  de  vraifemblance , 
99  qu'il  n'v  a  aucun  corps  abfolumenc 
99  privé  ae  chaleur ,  on  pourroit  dire 
»j  auilî  qu'il  n'y  en  a  aucun  parfaite* 
99  ment  obicur,  >9  .En  effet»  toutes  les 
matières  recelant  dans  leur  intérieur  » 
le  principe  de  l'inflammation  &  de  la 
lumitre ,  peut-être  font-elles  fujettes  à 
de  foibles  embraièments  qui  fc  renou- 
vellent autant  de  fois  qu'on  les  ex- 
•  pofe  à  la  clarté  des  corps  lumineux  , 
&  fi  nous  n'appercevons  ces  effets 

Sue  dans  certaines  eipeces ,  &  dans 
es  cas  particuliers  >  on  peut  croire 
que  ce  n'eft  point  parce  qu'ils  font 
rares,  mais  plutôt  parce  que  nos  fcns 
ne  font  point  afièz  délicats  pour  les 
ientir  par-tout  où  ils  exiftent.  [a) 
-  L'EXTREME  vîtelfe  avec  laquelle  la 
lumière  agit  à  la  plus  grande  diilance 
où  la  vue  puifïc  atteindre  fiu*  la  terre, 

(a)  On  doit  joindre  à  l'article  des  phofpho- 
tes  ardfrdds ,  ce  qui  â  été  dit  dans  la  XII.  Le- 
çon du  phofphore  de  Bnmt ,  &  de  telui  de^ 
Hoinber^. 


Expérimentale.     47 

a  dû  faire  penlcr  d'abord  >  que  fbn 
mouvement  étoit  abiplumenc  inftan- 
tané  :  &  c'eft  l'idée  que  Defcarres 
s'en  étoit  formée  ,  avant  qu'il  eût 
des  raifons  capables  de  faire  penfcr 
autrement  :  mais  en  1675  le  célèbre 
Dominique  Caflîni  obferva  dans  le 
retour  des  éclipfes  du  premier  fateli 
lite  de  Jupiter  un  retardement  qui  le 
porta  à  croire ,  que  la  lumière  em- 
ployoit  environ  14  minutes  à  traver- 
fer  le  diamètre  entier  de  l'orbe  an- 
nuel de  la  terre ,  &  que  nous  ne  rece- 
vions qu'au  bout  de  7  minutes  la  lu- 
mière émanée  du  ibleil  qui  occupe  à 
peu  près  le  centre  de  cet  orbe.  Il  eft 
vrai  que  par  de  fones  raifons  il  fe  crue 
obligé   d'abandonner    enfuite    cette 
eonlcqucnce  j  mais  M.  Roenier  l'ayant 
adoptée ,  &  après  lui  M.  Bradlcy  , 
l'un  &  l'autre  par  de  longues  fuites 
d'obfcrvations  ,  établirent  cette  opi- 
nion de  manière  qu'elle  eft  allez  nni^ 
verlcllement  reçue,  &  qu'on  ne  doute. 
prefquÊ  plus  (jue  le  mouvement  de  la 
lumière  ne  (bit  progreffit 

Bien  des  gens  en  tirent  tout  de  fuite 
cette  conféquence  ,  que  la  propaga- 
tion de  la  lumière  ne  le  fait  donc  pas  » 
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comme  le  penfentles  Cartéfiens,par 
XV.  un  fîmple  mouvement  de  preflion^  que 
Xeçon.  le  corps  lumineux  imprime  à  un  âuide 
préfcnt  par-tout ,  mais  par  une  vérita- 
ble émiflîon  qui  fait  pafTer  réellement 
les  parties  de  ce  fluide  depuis  leur 
fource  jufqa'au  terme  de  leur  tranfla- 
tion ,  en  quoi  je  trouve  qu*on  va  trop 
loin ,  fans  néceflîté  &  ikns  fruit  :  je  dis 
fans  fruit  >  parce  que  la  lumière  éma« 
nant  fans  ceflfe  des  aftres  par  un  mou- 
vement progreflîf  de  fes  parties  >  pro- 
duiroit  toujours  dans  Tefpace  des 
cieux  cette  plénitude  incommode 
dont  on  chercne  à  débarraûèr  le  fyf* 
tême  des  attrapions  :  j'ajoute  >  fans 
nécellîté  ,  parce  qu'il  me  femblc 
qu'on  peut  concilier  la  nouvdle  dé-^ 
couverte  avec  le  fentiment  des  Car^ 
téiîens  d'aujourd'hui  touchant  la  pro* 
«pagation  de  la  lumière. 

Enfuppofant ,  en  effet,  comme  une 
vérité  hors  de  cônteftation,  que  l'ac- 
tion de  la  lumière  foufire  un  retarde- 
ment de  7  à  8  minutes  ,  (  a  )  lorfque  le 

(a)  Les  Savants  ont  varié  fnr  la  quantité  de 
ce  retardement  -,  les  uns  ont  dît  7  ,  les  autres  8 
minutes ,  &  M.  Newton  lui-même  a  paffé  de  la 
première  eilimation  à  la  féconde* 

corp^ 
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corps  lumineux  qui  la  met  en  moijve-  ' 
ment  eft  à  une  diftancc  de  jz  ou  3,},     XV. 
millions  de  lieues  i^.ou.  environ  r'(a)*^^'^P^^2 
cft-il  néccflàire ,  pour  en  rendre  raifon,, 
àç  faire  parcourir  réellement ,  &  en  fî 
peu  de  temps  ^  cet  efpacc  immenfe  à 
chaque  gloDule  de  lumière  ,  de  futK. 
pofer  aux  rayons  de  ce  fluide  une  vi-, 
tçflê  qu'on  peut  à  peine  concevpir  i 
telle,  en  un  mot ,  qu'elle  furpaflè  plus 
de  feize  cent  mille  fois  la  rapidité 
d'un  boulet  de  canon  qui  parcourroit 
uniforméipe^t  6cx>  pieds  par  féconde? 
Je  vois  bien  qu'il  ne  faut  plus  tenir 
ïigourepferacnt  à  la  penfëe  de  Defr 
cartes  ,  Sq  que  le  rayon  de  globules 
lumineux  qui  s'étend  d'un  aftrc  à  mon 
œil  ne  peut  pas  être  maintenant  com- 
paré à  un  bâton  ou  à  une  file  de  pe- 
titsN^orps  parfaitement  contigus,  fie 
d'une  ^inflexibilité  abiblue  ;  mais  qui 
nous  empêche   de    les  confîdérer  ^ 
ces  particules  ,   comme    autant  de 
petits   balons  ,   ou   de    petits  pelo- 
tons élafl:iques  >  &  d'une  contiguicd 

(a)  On  voit  bien  que  je  ne  prétends  pas 
donner  ici  la  Juile  diflance  du  ibleil  à  la  terre  x 
c'eft  une  quemon  fur  lamelle  les  ÂflroaonK$ 
mêmes  ne  font  pas  bien  d'accord* 
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^^  yiy'"'  utt  peu  moins  rîgourcufc  ?  Avec  cèS' 
AV.     ^^ju5j  fuppotitions  qui  nous  écartent 

*^^Ç^^* d'une  précifîon  quon  auroit  peine  à 
admettre^  &  qui  nous  rapprochent- 
dés  Toies  ordinaires  de  b  nature  (  qui 
feuffre  par-tôuc  dès-à-peu-pres  )  je 
conçois  (ans  peine  que  l'aâion  dit 
corps  lumineux  dans  toute  la  lon-> 
^ueur  du  rayon  qui  doit  la  tranfmet- 
ce,  ne  fera  inftantanée  que  pour  nos 
!fi:ns ,  &  dans  le  cas  d  une  diftance 
très-^bornée  ;  mats  que  cette  tranlnfiif* 
fipn  ,  quelque  prompte  &  quelquin-' 
ftnfible  qu'elle  pûifle  être ,  exige  une 
fticçcffion  réeUe  d'inftams  ,  doi/t  la 
fbmmc  pçut  devenir  très- remarqua- 
^  ble ,  fi  le  chemin  que  la  lumière  doit; 
parcourir  eft  fort  long. 

J*avoue  qu'en  entendant  ainfî  la 
propagation  de  la  lumière,  on  eft  ar- 
rêté par  des  difficultés  ;  mais  Tautre 
opinion  a  auili  les  fiennes  >  &  je  les 
prouve  encore  plus  grandes. 

On  vous  fait  voir  ,  par  exemple  » 
pendant  la  nuit  une  partie  confidéra* 
ble  du  ciel  pr  un  trou  d  épingle.  Se 
l'on  vous  dit  :  Eft-il  poffibk  qoe  la 
petite  portion  de  lumière  qui  rcmpHt 
çQ  trou j  reçoive  fie  tranûacçce  diilipc^ 


ttmcnt  les  mouvements  imprimés  par  ! 
tant  d  etoiks  ,  à  un  nombre  c^l,  do     XV. 
files  de  globules  l  A  quoi  je  réponds  i  L  b  ç  o  h; 
£ft-ii  plus  aifé  de  croire  que  ce  tr^u  , 
rout  petit  qu'il  cÙ  >  deYÎenne  le  pafla^ 

§e  commun  d'autant  de  petits  torrents 
e  lumière'  qui  coulent  avec  une  rapiW 
dite  inexprimable,  qui  s'y  croifeno 
fens  fe  confondre ,  &  qui  s*y  hcurtcnc 
iàns  rien  perdre  de  leur  première  dk 
reâion  ?  Quelque  parti  qu'on  prenne  %. 
S  y  a  certainement  de  qfuoi.s*étora\er  $r 
mais  le  premier  des  deux  me  paroît 
moins  VK>lent. 

On  oi^câé  encore ,  que  fi  la  lumie«.: 
ne  étoit  préfènte  par-tout ,  &  qu  elle 
devint  lenfible  par  la  leule  aâidn  des 
corps  lumineux  ,  fil  n^auroit  jamais 
de  ténèbres  ^  parce  que  cette  preffion  ». 
ce  choc  fe  diftribuerbrent  confufémçntr 
^ns  toutes  forcesL^de  dtireâion&^r&'à' 
tixite  la  maâè  de  ce  fluide  ,  QÔri^eiil: 
arrive  à  une  liquetir  contenue  dans  ua> 
tonneau  >  lorfqu'élle  tû  frappée  par- 
quelque  endroit  que  ce  (bit.  ... 
'  Mais  les  arguments  que  l'on  tire! 
et  pareiUesxompar^fbns  ne  £bnt  paSi^i 
stiShz concluants;  parce  quiil  y  a touf» , 
joursbeaocoupâcdifpantié:',  ficqu'oac 
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I  cft  en  droit  d'en  fuppofèr  encore  pltis^ 
XV.  qu'on  n'en  apperçoit,  attendu  le  peu 
hEçoîL  ûc  connoiâànce  que  nous  avons  de 
ces  grands  reflorts  de  la  nature*  Le 
tonneau  ^uî  contient  la  lumière  que  le 
foleil  anime ,  ce  n'eft  pas  moins  que 
l'univers  ;  &  fi  xiaas  l'exemple  dont 
on  veut  fe  prévaloir ,  l'eau  n'cJft  fe- 
couéc  également  dans  toutes  fes  par- 
ties qu'à  caufe  de  la  réaftion  procuai- 
nedu  vaiffeau,  on  aura  peine  à  trou- 
ver quelque  chofe. qui  réponde  à  ces 
parois  folides  &  rapprochées ,  quandi 
on  prétendra  que  le  mêtnc  effet  doit 
jfc  irodvcr  dan$  le  vaftc  fluide  qui  re- 
çoit l'adion  des  aftres  8c  des  autres, 
corps  lumineux. 

D'ailleurs  »  quand  un  rayon  folaire^ 
cft  introduit  dans  uoe  chambre  oblcu^ 
a  y  in'eft  pas  vrai,  fi  l'on  veut  par-, 
1er  eKaâemem^  que  la  chambre  ne. 
foit  éctakée  i)ue  Jans  la  diccétion  de 
ce  jet  de  lumière  vive  ;  elle  reft.€;nco«> 
re ,  quoique. plus foiblement ,  daosles. 
autres  endroits  :  iàns  cela  verroit-oa. 
le  rayon  ailleurs  que  à^ns  lui-même  ? 
L'œil  placé  à  côté&  à  une  diftance> 
flflcz  confidérable  ,  l'^pperçoit,  com- 
inc  roi>  Ait  >  lïçs  •  4îwlnâemci«  j^  cc^^ 
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qui  prouve  que  coure  la  lumicrc  étcin-  » — 

te  qui  remplit  la  chambre ,  reçoit  quet  XV. 
que  ébranlement  de  celle  qui  forme  le  Lk-ço  né. 
rayon}  à-peu-près  comme  Tair  qui  ne 
reçoit  pas  le  fon  direôcment  à  caufc 
de  quelque  obftacle  impénétrable,  ne 
laifle  pas  que  de  retenir  un  peu ,  par 
la  lecouflè  qu'il  reçoit,  des  rayons  ia- 
nores  qui  pallènt  au-deil'us,  oh  à  côté. 
On  me  répliquera  fans  doute ,  que 
cette  lumière  qui  fe  feit  fentir  hors  du 
rayon ,  cft  un  effet  de  la  réflexion  ca»- 
fee  par  l'air  dans  lequel  il  pailè  >  ou 
par  les  pouilieres  dont  ce  fluidç  eft 
toujotirs  chargé  ;  mais  je  puis  répon- 
dre que  ;*ai  vu  encore  allez  diftinélc- 
.ment  ce  même  jet  de  lumière ,  lorfque 
j'avois  foin  de  le  faire  palFer  par  un 
tuyau  de  verre  bien  net ,  dans  lequel 
j'avois  fait  le  vuide  ,  le  plus  parfait 
qu'il  eft  poflîble  de  faire  ,  avec  une 
bonne  machine  pneumatique  {a).  Les 
réflexion^  alors  dévoient  iiie  nulles , 

(a)  Cette  expérience  exige  beaucoup  <ît 
foins ,  &  de  précautions  aflez  délicates;  il  faut 
I  .**  que  la  cnambre  foit  bien  obfcure.  i  .**  Que 
le  jet  de  lumière  vienne  direélement  du  foicîl 
dans  un  beau  jour  d'été.  3.**  Que  ce  rayon 
fplaireait  au  moins  nn  pouce  de  diamètre. 

Eiij 
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ou  comme  telles  puiique  Tair  avoit 
^V.  ^c  poufle  à  iesderniers  degrés  de  rar 
I.EÇOU.  réfadion  »  &  que  les  petits  corps 
étrangers  qui  s'y  trouvent  ordinaire^ 
ment  mêlés  ,  s'en  ét(Ment  féparés  des 
les  premiers  coups  de  pifton(iz). 

Enfin,  Ton  objeôc  encore  ,  contre 
Topinion  Cartéiîcnne  ,  que  dans  ua 
cfpace  rempli  de  globules  on  ne  con*- 
çoit  pas  comment  les  impulfions  pouF- 
roient  toupurs  le  communiquer  en  li«* 
gnes  droites  ;  parce  qu*il  n'eft  pas  poili- 
ble,  dit-on,  de  fuppofèr  que  tous  les 
centres  de  ces  petites  fpheres  iè  trou^ 
vent  juftement  alignés  dans  toutes 
les  direâions  imaginables*  Mais  conv 
prend -on  mieux  dans  l'autre  fyftêmr, 
comment  ces  petits  êtres  globuleux 

4.**  Que  le  tuyau  de  verre  dans  lequel  on  le  fait 
paffer  ;  foit  deux  ou  trois  fois  plus  gi^os  yie  lui, 
afinquilfoit  plus  aifé  de  l'y  maintenir  d*uB 
I><^t  à  l'autre,  fkns  qu'il  en  touche  les  parois, 
5.''  Que  le  verre  plan  qui  le  ferme  par  un  bout 
ne  foit  pas  trop  épais.  oJ*  Que  par  l'autre  bout 
Jç  rayon  folaire  foit  reçu  fur  un  miroir  incliné 
à  45  degrés ,  qui  le  détourne  dans  un  tuyau  dç 
métal  place  à  retour  d'équerre ,  afin  cp'aucune 
partie  de  cette  lumière  ne  foit  réfléchie  dans  le 
tuyau  de  verre. 

(a)  Voyeï  les  Mém.  de  TAcad.  des  Scieor 
ces,  174Q,  pag.  243. 


jtQmi>aii¥  fur  des  furfac€«  qui  tic  font  ' 
-pas  régulières  ,  <  car  à  Jia  rigueur  on  XV. 
•ii'cn  coAaoîc  pas  de  telle»  >  )  foûc  ce- 1  *  Ç  o  «. 
pendant  toujours  Tangle  de  leur  ré- 
flexion fenfiUcment  égal  à  celui  éf 
ieur  incidence  «  par  rapport  à  ces  fur* 
faces»  C'eft  un  eflfet  qu'on  voit  arri- 
ver communément  ï  malgré  l'abftit- 
^Ic.qoi  ièmble  devoir  ^empêcher  :  â 
eh  en  apparemment  de  mâmede  Ta^ 
jiigncniem  des  centres ,  dont  on  fuph 
pôle  ,  &.dMit  on  vent;  faire  valoir  K 
défaut  )  puUque  nonobftam  Virrégulv 
.  rite  reconnue  des  furfaces  polies  »  le 
rayon  de  lumière  oe  UdSk  pas  de  Çç 
<rcfléchir  aSkz  /réguUérement  ;  il  fay^ 
4ohc  que  IXittumc^^it  deç  ndïbMiK:e$ 
sqùe  nos  {péculucioas  «l'em^alT^nlt 
point  encore  ;  dans  ces  fortes  àt 
t^ueftions  Tdn  ne  prendroit  jamais  au- 
cun parti,  û  Ton  ne  vou)oit  épou&r 
abfblument  que  celui  qui  Feroit  au- 
ièdSm  de  oiute  difficuiré  appareAte.. 
Lés  rayons  fôno^râs  s'alignent  fort 
tien  dans  l*aîr ,  &  Icters  rcfltxîotty  (fe 
font  ailèz  régulièrement  »  comme  le 
prouvent  les  échos  :  fi  quelqu'un  pré- 
tendoit  que  ces  efiets  n*arrivcnt  que 
parce  que  les  parties  ou  molécules 

£  iv 
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de  Tair  ne  font  pas  ^lobuleufes ,  je  Ini 
XV.  àccorderois  volontiers  que  celles  de 
Leçon,  la  lumière  ne  le  font  pas  non  plasije 
ne  leur  atcribiiç  c^te  iigure  que  'pour 
en  adopter  une  ,  &  parce  que  l'imagi- 
nation ne  m'en  fournit  aucune  autre 
qui  s'accorde  mieux  qu'elle  avec  les 
phénomènes  ^  mais ,  à  parler  franche- 
ment,  j'ignore  de  quelle  figure  font 
les«  parties*  de  ces  fluides  lubtils  fur 
lefcjifds  nos  fens  n'ont  point  de  prife , 
&  je  fuis  prêt  à  leur  attribuer  celle  qui 
conviendra  le  mieux  ,  &  contre  la- 
quelle on  ne  trouvera  plus  riea  à  ob* 
jeâer  :  en  attendant  que  nous  ayion^ 
fur  cela  les  éclaifciilements  qui  nous 
manquent ,  &  que  nous  n'aurons  proi- 
bablement  pas  u  -  tôt  ^  regardons  les 
parties  de  la  lumière  comme  des  glo- 
bules ^  conformément  au  langage  reçn 
en  Phyfique  (a). 

(a)  Sur  la  propagation' de  la  lumière  »«  oa 
fera  bien  de  lire  une  Wie  Diflert^tion  »  dç  teù 
M.  Jean  Bernoulli,  qui  a  reinporté  le  pâx  de 
l'Académie  des  Sciences  eh  1736. 
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IL    SECTION. 

Des  dircciions  que  fuit  la  lumière 
dans  fes  mouvements. 

IL  EN  EST  de  l'aâion  de  la  lumîcrc , 
comme  du  mouvement  des  autres 
corps  :  conformément  à  la  loi  géné* 
rale  de  la  nature  ,  elle  fuit ,  autant 
<|u'eUe  peut ,  la  première  détermîna- 
-tion  qu'elle  a  reçue  ;  fcs  rayons  s'éten- 
dent en  lignes  'droites  ^  tant  qu'il  ne 
fè  rencontre  aucun  obflacle  ,  ni  au- 
4:un  nouveau  milieu  qui  en  change  la 
«direéHon  ;  &  les  phénomènes  qui  en 
réibkenc  font  Tôbjet  d'une  fciencc 
^ui  fe  nomme  Optique  jftoprement  dite, 
pour  la  diftinguer  de  {'Optique  géné- 
rale j  qui  comprend  tout  ce  qui  con- 
cerne la  lumière  &  fes  différentes  mo- 
:4lifications. 

A  la  rencontre  d'un  corps  opaque  > 
l'aâion  de  la  lumière  fe  réfléchit  corn- 
-munément ,  &  produit  d'autres  effets  : 
oa  les  a  compris  fous   une  théorie 

1>articuliere  ,  à  laquelle-  on  a  donné 
e  npmidei  Catoptrique^ 
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Xy^         Enfin,  cette  même  aftion  fe  réfrac- 

I*E  ç  o  Nfc  ^^  ^^^^  ^*^^  ^^^  occafions  en  palFanl 

*     d  un  milieu  dans  un  autre  qui  tft  plus 

aile  ou  plus  difficile  à  pénétrer  pour 

elle  :  cela  donne  lieu  encore  à  d'autres 

{>hénomenes  gu'on  a  afîujettis  à  des 
oix ,  &  ce  lont  les  principes  d*unc 
troificme  fcicnce  appeUée  jbioptriqut. 
Suivons  les  mouyec^ents  dç  la  lumietle 
Xous  ces  trois  points  djS  Tue. 

ARTictE   Premier.     \ 

Delà  Lumière  dire3e;  ouj  des  principes 
de  ^Optique  propremeni  dite. 

Nous  confidércrons  ici  la  lumière 
comme  exerçant  fes  mduyements  dan$ 
tm  milieu  parfaifeftient  libre  ;  ou^ 
pour  iie  pas  nous  écarter  de  Tctat  nar 
turel ,  nous  ruppoferons  au  moins  que 
la  lumière  fe  meut  dans  un  milieu  noh 
mogene ,  c'eft-à-dire ,  d'une  réûftaiv 
ce  uniforme  dans  toute  fon  à:eflduC): 
tcHe  eft  une  mailc  d*eau  ;  tel  tft  un 
morceau  de  cryftal ,  ou  fi  l'on  Veut,  uofc 
maflè  d'air  dans  une  région  décermir 
née  de  ratnaofphere  ;  &  lorfoutf  pour 
la  facilité  de  lexprelTion  ,  je  dirai  que 
la  lumière /^j^^^  qu'elle  ik  tnu^met^ 


qu'elle  part  d'un  tel  point ,  qu'elle  « r-  ; 
rive  à  tel  autre  ^  le  leâeur  fc  ibuvicn-  Xv. 
dra^  qu'il  ne  s'agit  point  d'une  tranl-  LfiçbKfc 
lation  réelle  attribuée  aux  globules 
de  la  lumière ,  mais  feulement  d'une 
aâion  ou  d  un  choc  qu'ils  le  commu- 
niquent les  uns  aux  autres  fans  fe  dé- 
placer ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  entenr 
dre  dans  la  première  Seâion ,  &  com* 
me  je  vais  l'expliquer  d'une  manière 
plus  particulière. 

Il  faut  croire  que  ces  globules  font 
auunt  de  petits  corps  élaftiques ,  par 
les  vibrations  defquels  fe  tranfmet  dç 
proche  en  proche  le  choc  réitéré  du 
corps  lumineux ,  de  la  même  manière  à- 
peu-près  qu'on  a  vu  dans  la  quatrième 
Leçon ,  celui  d'une  boule  d'ivoire  pai^ 
fer  en  un  inftant  d'un  bouc  à  l'autre 
d'une  file  de  pareilles  boules  :  on  con* 
cevra  aifément ,  que  &  quelqu'un  ap«- 

J>uyoit  Con  doigt  contre  la  dernière  j  il 
énciroit  ce  choc  toutes  ks  fois  qu'on 
l'imprimeroit  à  la  première  ;  ainfi^l'or:- 
;ganeau  fond  duquel  aboutit  une  fuite 
de  ces  globules ,  dont  nous  fuppoibns 
que  la  lumière  eft  compofée^  ne  man* 
que  pas  d'être  ébranlé  par  les  vibra- 
tions que  £sûc  faire  k  ces  petits  ref? 
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forts  ritnpulfion  réitérée  du  corps  cn- 
XV.  flanimé  qui  brille  à  quelque  diltance. 
Xeçon.  Qj^  entendra  mieux  ceci  en  fe  rap- 
pellant  ce  que  nous  avons  dit  de  là 
Hammc  dans  la  xvj  Leçon  :  elle  y  eft 
repréfentée  comme  étant  Tccoule- 
ment  d'un  fluide  embrafé  ,  ou  plutôt, 
comme  la  diffipation  continue  d  une 
vapeur  lumineuie.  Les  parties  propres 
d'un  corps  comboftible,  du  bois ,  par 
exemple,  de  la  cire  fondue,  ou  du 
fnif ,  divifées  de  plus  en  plus  par  les 
degrés  de  chaleur  qui  oot  précédé , 
arrive  à  un  tel  point  de  dilatation  i 
aue  les  particules  de  feu  qu'elles  ren- 
/erment  fe  découvrent  enlîn  par  au  - 
tant  de  petites  explofions.  Si  cela 
n'arrivoit  qu'une  fcïis ,  la  matière  de  la 
lumière  qui  environne  ce  petit  éclat 
ne  receyroit  qu*ane  feule  fecouffe  , 
&  Tœil ,  par  cette  impulfîon  momçn- 
tanée ,  n'apperce vroit  qu'une  étincelle: 
mais  comme  je  l'ai  dît ,  la  flamme  eft 
un  écoulement  -,  la  particule  enflam- 
mée qui  fe  diffipe  >  fait  place  à  une 
autre  qui  éclate  bientôt  comme  elle , 
&  qui  réitère  le  choc  fur  la  même  file 
de  globules  au  bout  de  laquelle  iî» 
trouve  l'œil  du  fpeâateur;  :  chaque 
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point  du  corps  enflammé  produit  le 
nieme  effec;  êc  ckil  ainfi  que  tonte  fa 
Turface  embrafée  devient  continuelle- 
ment  vifîble. 

Les  £Ofps  qui  font  lumineux  de 
cette  manière  ^  s'épuifcnt  néceflàire- 
nicnt^  &  xi'ont  qu'une  certaine  duric* 
puilque  le  feu  qui  brille  en  eux  ,  ou  à 
leur  lîipefficie ,  snc  fe  jnontre  qu'en 
diilîpant  leur  propre  fubftance  ;  mais 
il  c&  poflîble  que  ce  m^me  élément, 
(ans  pa0er  aU'dehqrs ,.  fans  xKtï  dif- 
iiper3  conferye  dans  Jes  pores  d'une 
entière,  un  mouyemeat  de  vii>ratipa 
précédemment  ^cqui^,.&  qpe fai{ànc 
reîfet  d'une  petite  flamme ,  il  mette 
en  }eu  la  .matière  de  la  lumière  du 
dehors  «  avec  laquelle  il  communi- 
que ,  comme  cela  arrive  vraifena-^ 
blablement  à  {dufieurs  des  phoipbLore^ 
doi>t  j'ai  parjc  plus  haut.  .      , 

. .  y  ne  file  de  globules  animés  d*un 
.  mouvement  de  vibration ,  comme  jç 
YÎCnsde  Te^cpliquer^  eft,  à  propre- 
ment parler^  ce  que  Fon  doit  nommer 
raf  on  4^  lumière  ;  Q^  cqmme  chaque 
point  d'4^ne  flamme  peut  être  apperçii 
de  tous  côtés ,  on  doif  cohceyoir  que  Iç 
plus  pe^it.cprps  lumineux  cil:  k  centre 
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commun  d'une  inffnité  de  ces  rayons 
XV.  fimples  qui  forment  autour  de  lui  une 
t.£çoN,  fphere  d  une  certaine  étendue.  Fig.  u 
Mais  il  eft  à  prélumer  qu'un  âlet 
de  lumière  réduit  à  ce  degré  de  fim-, 
plicité  ne  ièroit  pas  fenfîble  y  celui 
qu'on  fait  pafler  par  un  trou  d'épin* 
gle  &  que  nous  appercevofis  dans  un 
lieu  oblcur  ,  doit  être  déjà  confidéré 
comme  un  fai(ceau  qui  contient  peut- 
être  plus  de  mille  de  ces  rayons  finh> 
pics.  C'cft  par  cette  railbn  ,  qu^uti 
rayon  fenfîble  de  lumière  n'eft  pas  na- 
turellement d'une  groflèur  égaie  dans 
toute  û  longueur  ;  car  pùiique  Ici 
globules  qui  le  compofent  font  ran- 
gés fur  des  lignes  qui  '  partent  d'ua 
centre  commun  ,  quand  le  corps  lu* 
inineux  ne  feroit  quVn  point  comme 
en  le  voit  tn  A  j^  Fig.  2é  il  eft  évident 
ouç  ce  rayon  doit  former  une  pyrami- 
de, ccnnme  AB  ,  dont  la  bafe  lé  pré- 
fente à  Toeil. 

Cet  écartement  que  fouffrent  les 
filets  de  lumière  ,  en  partant  d'un 
point  radieux  ou  rayonnant  ,  s'appelle 
Divergence  j  &  ie  mefure  par  la  gran^ 
deur  de  l'angle  que  ces  rayeras  for- 
menecntr'^iije.  Ainâ  CD^  GE^  Fig.  3^ 
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Ibnt  deux  rayons  divergenc$  i  mais  qui  ! 
k  font  moins  que  CF»  CG.  XV.    . 

Un  corps  lucnineux  d'une  certaine  Liçom^ 
srandeur,tel»  par  exemple  ,  que  la 
fl^unme  d'une  bougie ,  étant  comporé 
d'une  inanité  de  pi»ints  radieux  ,  ii 
£aut  nécefTaîr^ment  que  ks  ]tts  de 
hinûere  qui  partent  de  ces  difiérents 
points,  aillent  à  la  rencontre  les  uns 
éts'  autres ,  (è  joignent  &  ie  croilènc 
les  uns  plus  près  ,<  les  autres  plus  loin  y 
€cux-ci  plus  bas ,  ceux-là  plus  haut  j 
\  gauche  &  à  droite ,  &c.  comme  on  le 
peut  voir  par  la  Fig^^i  dans  laquelle^ 
pour  éviter  ia^con&iion  ,  je  n'ai  mar- 
qué que  trois'  de  ces  points  rayons 
Bants  ,  avec  quelques  unes  feulement 
de  leurs  pyramides  lumineules^  oa 
faiiceaux  de  rayons  divergçncs. 

Cette  dil'pofitîon  reipeâive  des 
rayons  qui  Venant  de  pluneurs  objets , 
ou  de  diiS^rents  points  du  même  ob^ 
|ct ,  vont  aiiifi  le  joindre  &  fe  croifer, 
s'appelle  Convergence^  &  iè  nielure  de 
même  qiie  la  divergence  par  ia  gran« 
deur  des  angles  :amfî  les^  rayons  rqui 
partent  de^  pointe  H^  Hr^  Fig,  5 ,  Con% 
tous  convergents  )  les  uns  en  1%  lesau^*. 
frçs  Cil  K I  malft  éciiiL  qu|^>  abourittrui: 
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■•"  JL xr   ■  en  /  font  plus  convergents  cntr'euic 

^^'     que  les  autres ,  parce  quils  forment 

i-fiçoN.  y^  plus  grand  angle ,  ou,  cequi  re« 

vient  au  même,  parce  que  leur  point 

de  convergence  eft  plus  près  des  corps. 

lumineux  d*où  ils  procèdent. 

De  tout  ceci  Ton  peut  conclure  » 
1.^  Qu*en  .quel<iu'endroit  qu'on  pré- 
fbnte  un  plan,  vis-à-vis  d'un  point  ra«i 
dieux  ,  ce  plan  deviendra  comme  la  , 
bafe  d'une  pyramide  de  lumière. 

z!"  Que  le  plan  fera  moins  éclairé  » 
à  mefure  qu'il  s'éloignera  davantage 
du  point  radieux. 

•  3-*  Qne  fi  le  corps  lumineux  eft 
d'une  grandeur  &  d  une  figure  fenfi'^ 
ble  ,  ce  même  plan  deviendra  la  bafe 
commune  d'autant  de  pyramides  de. 
lumière  ,  qu'il  y  aura  de  points  ra^ 
dieux  tournés  vers  IqL 
,  4.''  Enfin ,  que  fi  au  lieu  d'un  plan 
qui  arrête  la  lumière,  on  fait  un  trou 
dans  un  carton  ou  daïis  une  planjche 
mince,  les  pyramides  lumineufes  qui 
viennent  des  diflFérents  points  de  l'oû- 
jet ,  s'y  croîtront  p;»flànt  de  droite,^ 
gnùcbe  ,^de  gauche  à  droite ,  de  hau$ 
40  bas ,  dé  bas.en  haut^  &c.  ftendonf 
coût  celaiNibie/ par  (içs  expçriep^es» 
I.  EXPERIENCE^ 
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I.    EXPéRIENCE.  XV. 

PbÉP  ARATtON. 

'ABCD  j  Fig.  64  repréfcnte  le  volet 
d'une  chambre  bien  fermée  &  bien 
obicure  expoiee  au  midi  >  ou  à-peu« 
près.  A  trois  ou  quatre  pieds  au-dcfliis 
du  plancher ,  ce  volet  eft  .percé  à  jour 
pour  recevoir  une  caifle  EFGHy  de 
18  pouces  de  haut ,  &  d'un  pied  de 
largeur  9  dont  les  côtés  fônt  arrondi» 
circulairement  >  pour  lui  donner  la^ 
liberté  de  tourner  horizontalement  fur 
dciix  pivots ,  :  J,  /,  à  la  maniçre  des 
tàufs  qu'on  a  coutume  de  pratiquer 
dans  les  parloirs  des  Religieules.  Le 
devant  de  cette  caiflè  qui  pafTe  hors 
de  la  fenêtre  eft  entièrement  ouvert , 
&  porte  en  avant  trois  miroirs  de  mé- 
tal  plus  longs  que  lar^s  ,  &  mobile^ 
fur  toutes  Ibrtes  de  Icns.  Le  derrière 
de  cette  même  caiâe  répond  dans  la 
chambre ,  &  eft  entièrement  fcriïié,  à 
la  réferve  des  trois  trous^  a^cy  h,  d  un 
ponce  de  ds^netre  chacun  >  &  prati- 
qué dans  ttne  ligne  horizontale  àégalQ 
diftance  Tiin  de  l'autre ,  à -peu -près 
gL  la  demirhautew  .de  la  caille..  Ces 

Tome  F.  F 
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~  trous  peuvent  fc  rctrccir  par  des,  dia- 
phragmes,  recevoir  des  verres  de  dif- 
L  E  ç  o  N.  fércnces  fortes ,  ou  fe  fermer  entière- 
ment quand  il  en  eft  befoin.  FKy  cik 
vtnt  reçle  de  bois  de  6  pieds  de  lon- 
gueur iur  4  poaces  de  large  >  qui  tietic 
d'une  part  à  la  caiâe  &  eu  appuyée  de 
Tauire  fur  un  pied  dans  une  fituatioa 
horizontale.  L  eSt  une  platine  de  bois 
ou  de  métal  élevée  verticalement ,  & 
portée  fiir  un  pied  qu'on  fait  ^ffer 
fuivant  la  longueur  de  la  règle ,  pour 
réloigner  ou  rapprocher  de  la  came  : 
îi  faut  avoir  pluueurs  de  ces  platines  t 
d<Mit  les  unes  foient  couvertes  de:ilrap 
noir  ,  les  autres  peintes  en  blanc  ^  ù, 
quelques-unes  que  Ton  puiile  percer 
aifément  d'un  ou  de  pluiieurs  trous  > 
quand  l'expérience  Fexige. 
Par  le  moyen  de  cette  machine ,  oa 

5 eut  faire  commodémçnt  quantité 
'expériences  fur  les  rayons  folaires  ; 
car  en  les  recevant  fur  les  miroirs  qui 
fontau-dehors,  &c  que  Ton  peut  ma-» 
nier,  en  ouvrant  pour  un  moment  i'au^ 
tfe  volet  de  la  même  feûêtre  (a)  , 
qu  on  fuppofe  en  avoir  deux,  comme 

(a)  Oubietifi  la  partie  de  la  caifle  quieft 
dans  la  chamhfe^  A- trouve  afliezl^agiie,  ôa 


tela  ci:  pbur  TonlkiÂïrc  ^  on  kar  feit  '  ^ 
prendre  une  fîtuatbt»  horizoncait-  ^^• 
pour  palier  dans  la  chambre  par  les  ^^^  ^  ^ 
trous  a  ^  Ci  b  y  où  ik.  reçoÎTent  la 
forme  &  la  couleur  qu'on^  reut  qu  ils 
aknt^  par  le  mdyen  decefcains  Terres 
ou  desr diaphragmes  qu^on  y  met;  Se 
céifimi  on  peut  faire  tourner  hDrizon<- 
tâletïicnt  la  caiflè  ôc  la  règle  -FK ,  & 
tout  ce  qui  eft  pofç  defTus ,  on  a  Ta» 
vantage  de  fuivre  ,  autant  ^u'on  le 
veut ,  le  mouyement  du  foïcd ,  &  de 
voir  à  fon  aife  les  eflfcts  qu^oa  s'cik 
propofé  d'examiner. 

Pour  rcipériencé  doiït  il  s'agît 
maiocenanty  on  dofc  fermer  cmiére- 
ment  les  deux  trous >  a^b^  6c  ajufter 
par  dedans  la  caif&  à  celui  du  milieu  ^ 
un  tuyau  de  deux  {louces  de  longueur 

3ui  porte  une  lentille  de  verre  blanc 
e  î8  lignes,  ouenviron^  de  diamètre* 
&  dont  le  foyer  fe  trouve  précifément 
enr,  comme  le  bout  du  tiiyâUj  qui 
ddit  avoir  en  cet  endroit  deux  Kghes 
d'ouverture  5  par  ce  moyen  le  jet  de 
lumière  qu'on  fiut  entrer    dam   la 

peut  pratiquer  à  Kuir  de  fes  côtés  ufte  petite 
fenêtre  qw*  s'ouTHra  <|uatid  otr  voudra  dmsi^ 
ga  J'indàuîfoa  des  oûpqirs. 
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chambre ,  fc  divifc  en  une  infinké  de 

XV.     rayons  divergents  ,  &  rcprélcntc  fpr- 

L  5  ç  o  N.  tement  &  d'une  manière  bien  vraie  ^ 

ce  qu'on  doit  entendre  par  un  poins 

radieux^  ou  un  petit  corps  luovineux» 

Il  faut  placer  devant  ce  pointr  rar 

dieux ,  à  5  ou  6  pouces  de  diijbaoçe  > 

une  platine  verticale  &  mince  ^  £,  pcr-r 

cée  ae  plufîeurs  trous  ronds  >  qui  aient 

chacun  4  lignes  de  diamètre  j&  plus 

loin  une  autre  platine ,  ou  un  carton 

blanc  j  M  y  que  1  on  fera  avancer  & 

reculer  plus  ou  moins. 

,E  F  F  E  T  s. 

On  apperçoit  fur  le  carton  ^^  aut 
tant  de  cercles  lumineux  qu'il  y  a  de 
trous  à  la  platine  L  :  ces  cercles  s'a- 

{^randifièht,  &  leurs  centres  s  écartent 
es  uns  des  autres  à  mefure  que  Ton  re^ 
cule  davantage  le  plan  qui  les  reçoit» 

Explications. 

Les  images  circulaires  qu  on  ap- 
perçoit fur  le  carton  Af ,  Ibnt  formées 
par  des  jets  de  lumière  que  la  platine 
L  n*a  pu  intercepter ,  étant  trouée 
aux  endroits  de  ion  plan  où  ces  jets& 
fontpréfentés  :  on  conçoit  aifez  qu-oxi 


Vcrrok  le  même-  çfFet  £b  multipHcr^— ^, 
autant  qu'on  lé  vouHroït ,  fi  Ton  aug-  ^V. 
mentoit  Je  nombre  des  trous  ;  d'où  il  I^  b  ç  o  Mi 
fuit  que, dans  toute  l'étendue  de  la 
platine  du  côté  qui  regarde  le  point 
radieux  r  ^  il  n'y  a  pas  un  efpace  cir- 
culaire de  4  lîgnçs  de  ;diametpe  >  qui 
ne  reçoive  un  jet  de  lumière  feinblar 
ble  à  l'un  de  ceux  qu'on-  voit  pafler 
par  les  trous  de  cette  même  platine. 
•  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  icts 
n'aient  la  forme  d'une  pyramide  » 
puifqu'à  ime  .grande  diftance.  dç  ^ 
Jcur.  origine  ,  ils  marquent  de  plu9 
grands  cercles  fiir  le  carton  qui  fcj  re? 
iç:QitS  &  cela  doit  jêtrc  ,  car  ce  jfoni: 
dès  faifceaux  ou  des  afTemblages.  d^ 
rayons  divergents  ,  qui  partent  du 
point  c,  comme  d'un  centre  commun  : 
par  la  même  raifonf  i  ks  jet?  eux- 
snêmès  vont  en  s'écartant  l^s  uns  des 
autres  de  plus  en  plus  :  ce  qui  fait  5 . 
nue  non  -  feulement  chaque  cercle 
sagrandit  à  mefiire  qu'on  éloigne  Iç 
carton,,  mais  encore  que  ks  centres 
dece3  cercles. s'éloignent  Its  uns  des 
antres»   '  .:  :  ^ 
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IL    E  X  P  É  R  I  É  N  C  E,  ' 

PRléPAMATlOn 

Tout  étant  difpc^é  comme  dan^ 
rcxpéricncc  précédente  ,  il  faut  pla- 
cer à  un  pied  de  diftance  du  point  ra^ 
dieux  fune  grande  platine  verticale  /| 
percée  au  milieu  d  un  trôu  rond  de 
6  lignes  de  diamètre  ,  &  recevoir  fut 
le  carton  m  la  lumière  qui  pailèra  par 
ce  trou  ,  premièrement  à  un  pied  de 
diftance  de  cette  j^atine  »  enfuite  à  1 
pieds ,  à  3  piois ,  &c.  &  mefurer  arec 
«n  compas  le  diamètre  du  cercle  lu-f* 
inineux  à  tous  ks  endrbits  où  Ton  ar^ 
rêtera  le  carton ,  Fig.  7. 

'  \   '  Effets. 

-  :£n  procédant  aîi^  ».  on  peut  remar* 
quer  k^  que  ià  lumière  s'afFoiblit  fur 
le  carton  m  »  à  mefure  quVxn  rejoigne 
delà  platine  trouée.  2.®<iuc  le  cercle 
lumineux  s'agrandit  de  manière  qu'il 
acquiert  un  diamètre  double ,  triple  » 
quadruple  ,  .&c.  lorfqu'on.  éloigpne  le 
carton  m  de  deux ,  de  trois ,  de  quatre 
pieds,  &c.  du  trou  c  ^  où  cft  le  point 
cadieux. 


E XP EU I MENTALE.  '      ^l 

Explication. 


XV. 

L'afFoibliâèment  delaluqiierequ'onX^  c  o  h» 
remarque  fur  le  canon  à  mefure  qu  oq 
le  recule,  eft  une  fuite  nécefiàire  de  la 
divergence  des  rayons  ;  car  puifqu'il^ 
vont  en  s*écartant  toujours  de  plus.eç 
plus  les  uns  des  autres  ,  leur  écarter 
ment  doit  être  plus  grand  à  une, plus 
grande  diitance  du  point  radieux  c»  & 
plus  ils  occupent  d'efpace  fur  le  plan 
qui  les  reçoit  3  moins  il  y  en  a  fur  cha- 
que partie  de  cet  efpace. 

Gomme  le  diamètre  du  cercle  lui- 
mineux  à  deux  pieds  de  diflance  du 
point  radiçux  Jte  trouve  deux  fois  auffî 
grand  qu'il  étoit  à  un  pied  ,  &  qu'à  3 
&  à  quatre  il  eft  triple  &  quadruple  » 
on  doit  en  conclure  >  que  les  rayons 
Xbntàla  féconde  diilancc4  fois  •  à  la 
trx^iûeme  9  fois  >  à  la  quatrième  1 6  fois» 
plus  raréfiés  qu'à  la  première  •,.  parce 
que  les  efpaces  circulaires  font  en- 
cr'eux  comme  les  chiffres  x  >  4  >  9 1 16  » 
&c.  lorfque  leurs  diamètres  font  exr 
primés  par  ceux-ci  1,2)3^4,  *^c.  & 
comme  les  quatre  premières  quantités 
qui  repréfentcnt  les  degrés  de  raréfac- 
tion des  rayons  ,    font  Içs  quarré^ 
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(  a)  des  quatre  dernières  <jui  marquent 
XV.  içs  diftances  où  Ton  a  meluré  le  cercle 
iE  ç  o M. lumineux ,  on  (peut  dire  en  général  : 
que  la  lumière  qui  vient  directement  du 
point  ra  dieux fe  raréfie  ,  ou  s*affoiblit ,  en 
raifon  du  quarré  de  la  diftance  ;  de  forte 
que  fî  un  petit  morceau  de  carton ,  par 
exemple,  qui  ièroit  égal  au  trou  de  la 
platine  qui  eft  à  la  première  diftance, 
ctoit  placé  dans  le  cercle  lumineux 
delà  Kconde  diftance,  il  y  feroit  qua- 
tre fois  moins  illuminé;  à  3  pied^  il  le 
feroit  neuf  fois  moins  ;  &  à  4  pieds,  H 
lie  recevroit  que  la  feizieme  partie  des 
rayons  que  fa  circonférence  embraf- 
ibit  quand  il  n^étoit  qu'à  un  pied  du 
trou  c.  {b) 

JP  PLJCATION  s^ 

L'œil  étant  Torganc  de  la  vue  , 
&  les  effets  dont  |'ai  à  parler  étaat 

(tf)  On  appelle  quarré  le  produit  d'une  quan- 
tité multipliée  par  elle-même:  4  eft  le  quarré 
de  2 : 9 ,  celui  de  3  ;  parce  que  deux  fois  2  font 
vf ,  &  crue  5  fois  5  font  <^. 

(b)  Je  ne  conftdere  ici ,  comme  Ton  voit , 

ÏuecetafroiblifTementdela  lumière  qui  vient 
e  la  divergence  des  rayons  ,faifant  abftradîori 
des  autfes  caufes  qui  produifent  le'même  effet, 
&  dont  j  aurai  occafion  de  paxlâE  ailleurs. 

prcfquç 


f!iiefi|iie.  tous  oclatîfe  :à  la  vifion  ^  U  £e- 
iX)it  tobtà-fah.'  ^ani?!eiiabic  que  Ton  XV. 
ifit  d' abcM!d  commeolr ce  Tens  eft  aâec-  L  £  ç  o  k; 
té  par  la  lumicre,  &  par  quel  mécha- 
^oîfnie  les  rayons  .extécieurs  portent 
'  4euraSâ:ion;)urqu'au4^dais  :  maiscom- 
infe;touticeA}<iueirajirjpiÈ[à  dire. fur  cela 
jâeht  à  dcsprincipcs)qwi jie  font  point 
<UiCQrc  ./sxpofés^i  4^;^qui  .ac .  peuvent 
l'êtrfe  à.  pjàfefflt  >  )e  ïbîs  foccé  rie  diffé- 
rercette  iaftruâridn  ,.&'je  ne  confiderc 
maintenant  que  la  prunelle  de  l'oeil» 
compcr.CttOouverDDtrajxiixulaire  qui 
xeçcui.  ou j. qui. doni^e  pallàge  aux 
irar^os^ijérnaniés  de  ioh|et  lurnineux 
jôwiUaqiinié*  ..  -  ;  ô  :^ 

.  Jéi/ilis  lumineux  ou:  illuminé  ;  car 
jquoique  je  n'aie  encore  pris  pour 
-exemples  qucdes.corps  qui  luifent  de 
leur  propre  forai  i  comme  un  aftre^ 
Aine«)u^îe  Jiuuttiéey  m  pixofpiiore, 
A  f^ufflairoir  ^uc  tout  autre  objet 
«devient  :fepfi^lç  par^  J'aétion  réfléchie 
4e  la  lumière  qui  l'éclairé  5  de  forte 

2u*on  peutJ^garJer  chaque  point  vi- 
ble  de  fa.futiace  comme  étant  .vrair 
smi^tzmimn.y.hioA^  près  que  les 
ftjtMs.cpiîîCU  wentiÈOfi,  ne  font  pas 
«n  &gjnwdjx^  n'ont  pas  au- 

'^mV.  G 
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gg?fffff!g  tant  d'aiâtivité'  qiie  ccviX' à'uwpbiff 
XV,     çmbrâfé  ob  flâmbcgrariû-fi^i'on  f«fr 

Xeçon.  foit,  par  cifenfiple ,  en  pieift  jourfeb 
deux  expériencfeS'iquc  je  viens  de  uap^ 
porter,  Scqn^on  couvrît  le  poiuBC  rai- 
-dieux  c  avec  nh-petit  «mbcccauJdcctti- 
ton  blanc,  Tcèil  pfcicé  devtiBt  k::pto. 
•4inc  £ap^erecvroitcj:ét;alyjec5parjtoàs 
ies'trous  quWyi^^omTôdr  feirev  fuC- 
•fcnt-ils'  au'  nombre  de  miBtf  ;  8c  ii  iu 
lieu  de  préicnter  un  cartoa  plein  Jtf 
AU3t  différentes  diftances.  clant  j^ad 

farlé  ,  on  fe  fervoit  d'un  carton  percé 
jour^  l'œil  appercevroît  encore/fc 
même  objet  dans  triutc  retendue  d?uii 
trou  rond  dont  le  diamètre  potirroit 
croître  en  râiiîtfi  diredc  desîdift^n- 
"ces.  ■  •  *  ....... 

On  croira  aifément  que  fi  la  plati- 
ne L  placée  devant,  le  point  radieuK  c 
itoit aufli large  quel'embrafurcjde  la 
fenêtre  où  le  fait  rexpérience  j"  en 
quelqu'endroit  qu'on  yipcrçât  oittrou, 
l'œil  du  fpcftateur  placé  uferriere  ap«- 
percevroit  par-  là  le  poiîït  v  ;f  &  que  fi 
au  lieu  d'un  trou,  on  en  perçoit  loo, 
autant  de  perfonoes^pouirbient  foire 
^nfemble  la  c  même  épreuve  .,'5iafcc 
^'il  ny  en  auroitiaucùsûd  qul»e  «>' 


dk  ea  même  ternes  ijiieles  autres  nàï  ! 
hi€cc2ixi  de  rayons  dirergems  proos^.;  Xy. 
dancs  du  point  radieux  :  c'éft,  par  iiaî  Leçok-t 
saème  raiion  qu'un  peuple  entiâr  voit 
tout-à4a*fbis  ce  q|ii;  iè  préfehte  :àTef 
yeux  dans  une pUcepubiiaue  ^quHifxei 
croujpe  nombrcojfe  de  foldâts  obâlt!>k 
«A  feul  fîgnal  ;  qu'un  aftne!dai^  le  tnèi  . 
tae  inftant  peut  être  àpperçu  par  tou^ 
tes  êcres  clairvoyants  qui  habitent) 
une  grande  partie  de  la  terre*,  car  aa«! 
tour  d'un  corps  lumineuxiqmeftifplé^ 
il  n'y  a  pas  un  endfbic  (argecpmmb 
la  prunelle  deTcetldu  pius  petit  ani^ 
mal  9  qui  ne  puiilè  rejceyoir  là.  baiç 
d'une  pyramide^deTiiyons'aniiné^oa 
renvoyés  par  cet  objet.  !     f 

Les  pyramides  de  lumière  qm  VieiK» 
nent  du  point  radieu?^  à  roeil  3  Se  que 
nous  nommerons  fimpletneht  rayofù  t 
aoarid liousi  n'aurons  en  vuegue^leu^ 
âirc?îtton  >  ou  la  ligne  qui  leur  ifert 
d'ase  >  font  parfaitement  droites  dant 
un  milieu  homogène  :  cette  vérité  » 
dont  nous  faifons  tous  les  jours  Té- 
preuve  depuis  notre  enfance ,  bflr.re- 
:çue  comme  un  axiome  :  c'eft  en  verm 
de  cette  connoiflîince ,  que  le  chaffîor 
cftîme  la  perdiix  4ans  Wxiireâion  ds    ' 

Gij 
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'  côté  eft  tUne  cloche  dont  le  fon  fc  ré- 
XV.  pcfe  fbrtcmenr,  ^'eft-cc  point  .parce 
JL^  ç  oir.  jqueMiôus  favons  dès  nos  plus  tendres 
,asii3^s^U]ueic  ion  nous  vient  natia^rel- 
jcn^mt  çd^lfignc  droite  &  £iasdéiour$\, 
xdu  lidu  >où  ùa  le  fait  naître  ?:  >  .  . 
<  :  ^uîfque  la  viûon  des  objats  fe  fak 
xni  ligne  .droite,  on  doits^attendre 
«^!elk  n'aura  pas  ton  effcs  ^  quand 
cette  ligne  fera  interrompue  pa^^cpiêl- 

3'ue^obttaclë.  N^ùsàvolis  déjà  obfbrvé 
ans  la  VII'  Leçon  qu'un  vaiflc^uqoi 
ivient  de  là  pleine  mer  au  continent 
apperçoit  les  clochers  &  les  cheminée^ 
'4i'une  ville ,  avant  que  de  voir 'le  rez^ 
ide-chaulTée  des  édifices,  &  qtïe  ceux 
.qui  font  dans  le  port  &  qui  commeti^ 
kent  à  découvrir  ce  vaiflèau  arrivant^ 
reconnoiâènt  le  haut  des  inats  &  det 
voiles  i  avant  que  de  Voir  le  corps  do 
fcâtimènt  :  c'eft ,  comme  je  l'ai  dit  alors> 
iin  effet  de  la  convexité  de  la  mer  qui 
fuit  celle  du  glo^be  terreftre  dont  elle 
iak  partie  ;  mais  cela  n'arrive  ainfi  que 
parce  que  cçtte  courbure  de  lafufface 
;de  Teau  interrompt  le  rayon  vifuel  du 
ipeftateur  qui  cherche  à  voir  la  partie 
•la  plusbaflc  de  Tobjet.Voyez  laiig.S, 
ioip/ll.'p.  ,266/'   -    '  ;  >      ^ 


.*.  Ce  foocccs  abftaclcs  par  Icfquels 
k^-;rpyttfls.xfc  lumière  fe  trouvent  in-      ^y^ 
terrompus  >  KpiLproduifçntf  ce  que  Pon  j^  ^  ^  ^^^; 
ajipdUé'ïwnirc  {a)  yen  empêc6iant  que  le 
iûop Veitiçnti  de  vibration  imprimé  aux  ^ 

files>  de  globules;  par  le  corps  lumi- 
neox  > /comme  je. Tai, expliqué  pré- 
cédemment voie  fe  communique  plus 
loiflU"i.'onibrc,n'iefi  donc  autre  xho* 
feV  i  proptiçment  "parler  /  qu'une  lu- 
piitce.; éteinte:.,  par  Finterpôfîtion 
d!Îjn  corps,  opakjuer.elle  doit  occuper 
par«bn{equent  tout  Pefpace  qui  fe-^ 
toîtilhicniné  parxette  portion  de  lu-> 
làicre'j  fi  elle  avpit  le  mouvement 
qu'elle  lie  peut  pks  recevoir.  Oîi 
|K5Ut  s*pn  convaincre  aîfémeht ,  fi  l'on 
eadoute  >  en  bouchant  en  tout  ou  eni 

{i&rcîèilp  trou  de  la  pU^e  l?  ;  car  ^ors 
eyccrc^'UuminctiX'  qu'on  a  coutume 
de  vi»r  fur  le  carton  blanc  m  difpa- 
rbkca  entièrement,  ou  bien  il  fbufFrirar 
mi  TreiwàiGhcment  qii'on  verra  croître 

'•'nf^yn^ Va  bien  clés  choféscurieufes  â  diréati 
ûij^tàéi^itJiAr^iVaiîonàmcG  des  matières  que 
j  ai  à  imiori^i  ce yolume  moblîse  à  remets 
tr^D  c^e-d  à  uti^  autre  occafion  :  j  en  pourrai 
pflrl^  daiîsia;xvnz.  Leçon ,  au  il  s'agira  di^ 
mouvement  des  afires  Sc'des  effets  qui  en  rô-r 
ftàkat.'!  ^-  ■•.••-'*  -  .  -  ••'> 

G  iv 


Bo  Leçon-sbe  PTÎ*iSIQjI« 
Il  dans  la  même  pnoportion^  qncAâi^^  ^ 

jj^y^  mciure  qaon  rectàera le  canancpoiti 
L E ç ojt^i  l'éloigî>€r -du  point>rfl|diqux  :i)L;urrioi-...- 
\  '  li  l'uif  ^'  là ,  xfiluti  prticfoWlafic 
produit  beaùcoiip.  id'oiBomiy  Icx^qufil 
€ft  pfè$dti  corps  iunririeiiK.V  &o  (jufil 
en  feic  moins  à mefuce'.qu'il/s'en éloi-t 
gnc  davantage  :  la  propoccion  eft  tèila 
qiiô  Je  nombre  des  xayont  iritérœpJ 
tés  dimfntie.  cdtnme.kr  c^aamé:  db,  Id 
diiiahceqcii  augmçnçe^^ctelb-à-îdirc  î  ' 
qus  quahdl'bbilâdiocflrà  tinqiliilanée 
double ,  triple  du  quadruple ,  il  inror- 
ccpre  4  fois ,  9  fois  joa  idifois  4Xksins 
de  lumière»  que  q\iand:'Jl  était  à  la 
pf ornière.  dHlancq;  rcan  puifiju'uop 
pyramide  dcîFayons  divergents  6ccuj« 
(lirle  carton  piacè.h  la.dieuxieme.dii^ 
t^\ite-4j  foii,|iilus:  id*€fpacû3qU!à::i< 
première  »  JKeA  évident  qii!uû  xorpi 
opaque  d'une  grandeur  détcrminéb 
qui ,  à  la  diftauce.d'tm  pfedrârfêtaroit 
toute- çQtte.  pyramidtr,  tt'm  dioct.plm 
arrêter  que  le  quart  à  1?.  diftanpe.où 
le  cercle  forflié  par  cme-himicrc,  £fe 
trouve  4  foisaum  grand-que  luïl 

On  voit  par-là ,  '|)oiirquoi  les  ta- 
ches qui  viennent  aux  yeux  vis-à-vis 
de  la  prunelle  n*empêchcnt  pa^^  ab-; 


Hàimicnt  :âe  diftii%tier   les  objets  ^  < 

diveigçats'qui  foitîldnft  chaqiitf  î)yj^â;^ 
mîde  lumifieuffe  >  eflcs  ^e»  Uiffent  en-* 
cojgeipaiïërairez  de  cft^une  pouif  rctt- 
^slenilibles,  quo&^'phts  foiblcmén^ 
t»ifstes>poiiits:.a^>]^r^ïft  «îs-^py^ 
ratriidrs.  (Lcsiiperfimii^'^ui  btit  It^ 
yctà  dans  cet  etâP ,  pcuvmt  (tipjpléer 
en;  ijoêlqueifâiçoii  au  imàhI^ô*  dd^ 
rayons  qui  leur  manquant»  ^ar  Tafti- 
Yité  de  ceux*qra  t-eftent,en  éclàifdflt 
l'objet  xi'fanejnaxîtôrè  plu*^fôit6;..ll  y  • 
r  n^me  des  mcj^eœ  pour  âfire  ^trc» 
par  lia  :partie.ie  la  prunelle  qîu  jn'eA 
poiiw  couvewe.pltts^idairéyons  gtija 
m  »'eiii'pFér0n5S{>natuf^fiD£nt,.:dBo  . 
p^r-là  déBômm^gér  Yœil  de  ce  que 
ia  uche  lui  fait  perdre»  mais  outre  que 
ces. moyens  n^p^artknnent  pcwt;  à 


divergence' des  rayons  ,,&  ndus  fe- 
rons voir  ailleurs  ,  que  bien  loin 
à^aiderla'Vifîbn,  cela  peut  y  nuire  » 
quand  rqèîl  jp^a^ppint  4*^tt;^e  4çfaw; 
nue  çfijim:d'êcrc.  tActké4 


ji'- 
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^  Coroiîîe,  on.Toic  :1a  luoafcrc  s'dSRA 

5CV.     bjir]  %•  te  ç?rtoii^  '/t^t ^  à  mcfiare  qu'on 

J^i^joj^î  l^é^fi^a  M  fxmt  c,  çn  doîcr'paifcff 

qu'elle,  fdimijiwd^  mêmc^ifirrrroâi 

qpi   la .  reçoit  i  Iprfiju'il  s'cDâftc   db 

plus,  en  plus  dç  j'objet  qu'il  regarda 

ce  qui  fait   qtfà  un  ccrtaih  degré 

^/élpigoemenr  hqus^  cdTons  .de  le  yairi^ 

carnoqs  neppuyonsiediftmguer  qiio 

par  ;k$  points.  luôiinqux.oa^viiiUcs 

ëç  fa  frtrfôoe  ?  x>r  ccs>  points  ceflen^ 

Âif Cr^  jfeftÛWes.  pour?Qt)Us.,;  des:  qoo 

losi  jets  de  lumières :qni  en  viennent 

font  de$  inqu-eflioBs  trop  fmbks  iiir 

i^oUgane  ;ifié.  ç*eft:ce  qui  Mrive  ^ .  Jorfl 

j^k^  inom  rtegdrdpiks  detcop  hin  i  pai^ 

fê  qu  alprs  ces  '\S{^y  ï  xaîife  4e  la  di^ 

^         fcergemre  de  leiirs  rayom  y  fe  tf oii^eînj 

^         trbpt  rswifiésiy  potiriquc  ce- qu'il  en  en^ 

trcjdans  la  prunelle,  puiife  fe  faire 

/  &t|tir  ruffifamment  ;  {a)  mais  ce  de^. 

tioti  poui-les  bDJets  qu'oii  regardé  de  lDin^|é  tte 
prétctidspte  péùr  cela  que  cefoit  là  caùfe'pnti- 
d|)ale  qatuons  Les  fait  pârdre  dé '.Vtiê*^  ûrïecéiU 
taînediflance,lesra3jonsqiiiviçhnçwtàr<riW«<| 
çi^me  point  de.  1  objet ,  ibnt  comma.p^rallelei 
chtr  eux  ;  leur  divergence  eft  ii  pepte,qu  elle  ne 
éontribue  prefmie  plu^à  leuf  affoibjiflemenn 
•et'  effet  dépend  ^Iiîs  efffeûriellertlchtf  de  ^6 
^les  autrescaufes  do<k  jefti;CîiSisntiMd^]^4(^ 


^é  d*éloig0fi©eiijt ,  ou  h  I  vue  maa* 

^tte  j  Viirie .  felon  j^çfçai:  4^  ii*wl  j  la     X'V^ 

J^iûteMcéjdeîJI^  Jwm^iJeîguiiiQiWi^ 
.hrififelf.  .;  >/'  \  r  n  •;..'..'  ,  ■/•  i. 
:  Qùaiid  je  di$  l'état  de  l'<:eU  3  ^  nç 
prétends  parkr  ici  que  de  fon  ^égré 
4e  fçnfibilitér:  ii  n'cfi:  point  encore 
temps  de  railbnner  fur  k  figure  de  &$ 
fumeurs  «  dont  le$  changements  in^ 
dSuent;  plus,  que  toute  autre  chofé  fur 
rétendue  de  la  vifion  diftin^e  ;  il.eft  ^ 
cettain  <jue  cet  organe  éft,  comme 
cous  les  autres  y  pl»$  feniîble  dans 
<:ertainjes  perfpnnçs  ,  dans  c^tains 
jjnimiaux ,  &  (ju'il  efl:  jSî jet  auffi  à  vieH* 
iÎTi  à  siuitèr,  â  fe  gàtcp  :  i'àge,  î^ 
fnaladies^  Tabus  qu'on  en  ^lew  faire 
'.en  rappliquant  àrop  long^mpss  oai 
trop  (buvent  à  des  objets  fort  lumi* 
flcux  ;  tout  cela  eft  bien  capable  d'alf 
«érer  la  feniîbilité  rde  l'œil  ;  Se  telle 
luinieie  ^quc^  la  diftance  k  rendu:  tf 0^  . 
fqibiè  poup  toucher  efficacemeiA' co* 
lui^cf;>  liera  encore  unj^impn^ffion:  Ml 
fiiante  fur  celui«là  s'il  eft  miéu^  conijt 
titué ,  ou  mieux  conlervé  :  bien  des 
.gens  voient  par  cette  feule  raifon  plus 
«Uitinâonent  qiui  d'autres-  toi^îiei 
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objets,  &  les  découvrent- de  plus loîiii 
XV>  '^  Lcs^^ efforts  qu'on  fait  ^ourappefca*- 
Xfiçol^  voif  ^cè  qui  eft  fdrtéfe^iié ,  tendent *à 
àilsLtct  la^prUHôtk^âtttaût'qii'îUft  po& 
fible ,  pour  recevoir  un  plus- -grand 
nombre  de  ces  i^ayons  trop  raréfiés  : 
c'cft  un  moyen  t;iue  la  nature  infpirc, 
&  qui  a  Ton  effet  :  mails  il  eft  bien  U^ 
mité  i  Part  en  fournit  d'autres  qui  font 
■beaucoup  plus  puiflants ,  Se  dont  je 
parlerai  quand  Tordre  des  matières  le 
permettra. 

Les  perfonnes  dont  les  yeux  font 
très-fenlîbles,  &  qui  ont,  comme  on 
^  «dit,  la  vue  ttndre ,  ont  l'avantage  de 
Toir  où  les  autres  ne  voient  pas  -,  il 
$*en  cft  trouvé  qui  Ufoient  pendant  la 
nuit  ians  chandelle  ,  &  qui  diflin* 

S  noient  tout;dan$  des  fouterreins ,  fie 
ans  des  cachots  très-obfcurs;  mais 
pour  l'ordinaire  elles  ont  le  défavan* 
.  tagc  de  ne  voir  qu'avec  peine  les  ob- 
jets qui  font  fort  écla£pés  ôc  dîune  cou- 
leur refplcndifTanteî  j  en.  Goniïois  qui 
^e  jpeuvent  foutenir  la  vue  du  ^avé, 
lorfque  les  rayons  du  ibleil  donnent, 
defliis  en  été,&  ^ui  en  voyageant  fur 
la  neige ,  font  obligés  d'avoir  les  yeux 
jpxef^ue  toujours  jforoiés  :  ces  lortes 


dc:  vue$/re:  fotjgiîfat  .auffi  fort;aif4n  ' 
m^at^:  eliçs  nç  ibnt.poip't  àfl^épreiivc  X,V, 
à'Oûé.longuç  J^upe,  jÇur-tout  V,  ^  {«riç^^.^ 
bougie,  Jii  dune  longues  fuite  d^ob-f 
fervationç  délicatest  _. ,  ;  \ 
.  Les  hiboux >  Içç  ch^^ç  ^'Ics  âutrçç 
gmmau^ç  (|ui  çb^flent  pçi^dant  ^  nuit, 
qntidps  yeux  j^t4.S(^pu\rrent;  bef^içpup) 
comme  ils  .^e-  YQf^ttit  prdlii^rcmen^ 
Gue  par  des  rayons  de  lumière  trè$7 
foibles  &  très-raréfiéf  ^jjiature  leur 
a  donné  le  moyen;  d'en  jeçevoir  uqi 
plus  gf'and  nongibre  ;  elle  joiçt  ùnf 
aoùtc  à  cet  avantage  celurd'unofgaaç 
t«s-içnfibie.:  carpn  peut  remarquer 
<}iie  ja.gr^dç  Igtniere  fait  ip^  à  ççf 
^nint^ux  ;  ^  que  quapd  ils  y  foQt  exr 
|>Qfés,  plufîeursd'eqtrsÇ^-çinc  foin  de 
jrétrççir  b^4\)COHp.  la  prunelle ,  à  quoi 
la  nature  a  encore  pourvu  par  une  or- 
•gaûifation  particulière.   .;  ,  r 

L'^^fpece.  &  les  qu^itcs  de  Vohjt^t 
ifont  encore  qu*on  i'Iapperçoiît  à  une 
dîllancprplus  au  moiqs  grande.  Si  c'en: 
îon.çprps  lumineux  pay  lui-iriêtnq, 
comme  1^  âamn^e  éf,  tout  ce  qui  y  ref- 
.(cmblc,  tous  \c  poiqts  dç  ia  furfaçc 
:font  radieux.;  Ôc.  fi  cette  fl)imme;a 


miere-  ^ttMld  '  àriîme  '  :ên  :  ckvknif  eftb 
XV^  .  p}iis-''pttiJ3&ms  ;  oihû  le  plus  ^pétkeJ 
IS^.a'ifl  bbi%fc  àltnméc  s'appcrçôic  ^c  >piu* 
loin  tjû^un  vcr-luiUnt  pendant  la 
nuit ,  &  l'un  &  l'autre  beaucoup 
mieilx  jq^u'an  corp^  opaque  de  même 
Çrandtur  &  ëgalemeftt  éloigné  qu'ôtf  ' 
prenàrpit  (bitt  de  bteh  éclairer  ;  rien 
îi- apptnpche'  davantage  de  ces  corps 
"dui  bfiHent^par  eux-mêmes ,  'que  Içs 
ïurfaces  polies  &  de  couleurs  yivtSj 
comme  lé  hUnc ,  le  rouge ,  le  faune , 
i&c.  parce  que, d'une  partjly  a  plu^ 
y e  points  lumineux ,  &  que  *  de  l'autre, 
chacuir  de-ces  points  brille  dàtan- 
taçe.  Oh  découvre  de  25  ou  jolieuçs 
&  même  xi«  plus  loii)  certaines  tiiori- 
tagnes  couvertes  de  neige  qu'on  perd 
de  vue  dès  que  cette  neige  vient  à 
Te  fondre. 

^nfin ,  la  manière  dont  tm  obj^ 
xft  éclairé ,  fait  cnc6re  quV>n  Tapper- 
çoit  à  des  dîftances  bien  difiërerites; 
car  fi  la  lumière  qui  le  rend  vifible  ne 
part  point  de  lui  immédiatement,  éUe 
a  des  effets  plus  ou  moins  limités  à 
proportion  de  fa  force  primitive ,  dii 
•  chemin  qu'elle  a  fait,  &  des  milieux 
-qu'elle  a.travcrfés  avant  que  d'arriî 


«fer  k>fioil^  qalidlrréclaifti'^'^âtoo^l 

00  tdpisf jnpiii0  mfarp^r  dtiflivifijiiaKt  à     -^ilK 

j'âorai-à: traiter  pat.  la  foicei^  »-      '  [     # 
i:  £$1  ccsafidéram^lb  dmimutiôiyde  b 

I4U^pérkffîri^i&^uvem'plqs4ii^^> 
drti  fcnfiblê,  '  cette  iliiwçutioh  otx 
cet  :  affostoliffemêiit ,-  quand^  lé  ^pHit 

ce ,  tel  que  ftroit  un  point  de  la  .ô)f- 
éxccd^iiakihyowd'aftëàttÀlt'^fideXa)  ; 
car  âlofô  ct^rras^oni^ifoftt  ft^peû^diVeiv 
gesitsrv  qii^^iptûtlè^regardeîr  ce^me 
étant  fenfibkment  parallèles.  Si  l^on 
pouvoiti  faire  pafifer  dans  un  lien 
obfcur  un  )^  de  himiere  veqant  d'un 
fsal  poinf  du  foleil,  (A) on  k ^verrôit 
îndubitâblcxmnt^iSov^ikm  forme  inoà 
piyt^idaky  màk  cylmdriqtie^  ds'par 

..{ay.  Et  neine.il  des  difisoices  beauccaip 
pxoifis  grande. 

^ .  (  ^  )  On  verra  jai;  h  fuite  que  cela  ?x')efl  paf 
iacile^  &  ^gtfun  rayon^u  foièil  qm  gafle  par    . 
-  ie  trou  d'ufae  fenêtre  AztïS  une  cnamnre  obÉ» 
-mo-e»  Q*eft,^a9^^faeroademaiite40î>''^'''^ 
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XV.    itrou  ijukttitk  re^tsiiifl  un:  pl^^i^l'o^ 

Jifi^çpl.  fj^ç.fjUifîffi  ibfottrUiumînéjkichftii» 

gcroij.|w  4^  gritbdçur^  On  vokçanlà 

«      pourquoi  des  objets?  de  cette,  .efpcce^ 

. .  ifuî  pflt  la  force  df aniimr  des  jzybns 

•  Ai^bni^^iioiat  4ptperçus<àritoo  li^^ 

plus:  loûib'  Mmm'^-»:  iob  fUcuesiiphii 

pnbn  ç^iel  r^Xon^iqUi  .vii^oneàtid^ 

ch^»è<^pbmt:  de  ,lei^  dB)intacei(,xétftat 

commet.  piarallel€§,.$nçr'6ûx  ,  . r«il 

5sloigné  p\u^.  ou  ipoins  enr  reçoit  tour 

^ouBs^àtrèSîpeii-près  uneig^ç  .^iiii* 

;  M^s  lf:lumk;!C<OQjd4croîtpasifeut 
lexneuc  par  lii  divergence:  aatlireUd 
de (fes  rayojas  i  eHc.  s affoiWiti  çncore 
,cn  :tr«vcriant  les  milieiix  mêmcsJes 
plus  diaphanes  ;  car  op  a  beau  imaginer 

3u'elk  jf  trouve  d^^.  parcs»  alignés 
ans.  toutes  Içs  direâ^oni^  pofltbtesbi 
&  :  rpgiplis^  d' une  »  lumière  :  itcincç  à 
iaquellp.  elle  n-a^qu'à  C9m0ttimqi!(Br 
fon  mouvement  ,  il  arrive  que  lès 
parties.:  propres,  àt  xes  milieux  {n^ 
terrompent  de.  temps  en  temps  la 
àôm^mté  dès  glbbufcs  ,  *  8^^  oipfcar 
jBpriflecif  ou  d^l^^dévîafions  «ojjf,.^j^^ 

'  nuent 


tiucnt  d'amant, k  progrès  .dç  la  Ju>#—— ^ 
mîere  en  .avant,  te  mo»? (ican  de  verrô  xy^ 
le  plus  mince  i&  k  plus  •  tranijp^eflit  i^çp*^ 
repou0è  toujours  une  .  partie  des 
rayons  qui  fe  prélentent  à  fa  fur- 
face  ;  l'eau  la  plus  .linipide>iabe,;Itifï© 
point  pénétrer, la  iumiçro  wRlu/n» 
tpad*  de  fon  bailin  ^  r  s'il  •  4  .une  îc^rt^ 
t^iqe  profondeur  5  Tair  de  l^tQOîoft 
phère  ne  Uiffè  pQJnt  arriver  ijilfou'ài 
nous  toute  celle  qui  fediri|;e  desaftres 
vers  notre  glotie  l  &  fans  lui-  nous 
diftinguerions.  bien,  ^lipux  &  de  plus 
loin  les  objets  qiiî  'fe  ^^réfàntcnt  à 
notre  vue.)  •••.':  -i  -  /:rf.\  :r\ 
,  Il  y  a  certainement  de^îqiioi.m^dH 
ter  fur  cette  matière  qui'^ft  flnçwe 
neuve,'  quoique  quçlquçç  ^vanis  ^Q) 
aient  déjà  fait  lobjet  cfce  Jefirs  r.çcherrl 
ches  :  il  feroit  auflic^iri^MX^^qu'utiléj 
de^  favoir  au  jufte  fie  d/^A?  ftoiiçç  fqiir 
étcndue^de  conibjealâ!  lomiiçre-dimin 
mie ,  à  Ifi  /urface  $G; . dani  rinfeérieur- 
des  corp^  où  elle  peut  pénétrer  ,  &: 
les  rapports  qu'il  y  a  entre  les  degrés 
de  tranfparcnce  &>  les  diifërentjcs 
épâifleurs  de'  c^^  mêmes  corps;  nîiaï^ 
en  attendant"  qu'on  ait  fur  cela  tout* 
ce  qu'il  y  àuroit  à  délirer^  on  ptut^ 
.Jom<  V.  H 
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ïfe  comehter  d^un  excellent  ouvrage 
XV;     ^ûi  fiit  iitipriiïié^n  1729,  (a)  &quc 
h^çQiii  M.  Bôuguer  fon  auteur  donna  mo 
*  déftement  comme  uti  cflài  :  j'en  don- 
nerais vcdohtîers  ici'  un  exu'ait ,  fl 
je  il^j^préhcndoj^  défaire  tort  à  cet 
&avti^t,  par  d«s  abréviations  dont 
ai'eft'peia  fufceptiblei  je  crois  plus  à 
pk<<?^s  d'y  renvoyer  le  leAcur  qui  fc 
croira  i^mfaiïiment  initié. 

[yllh    EXPÉRIENCE, 

On  emploie  pour  cette  expérience 
fc^îïfêlTie-àJjparcil  qui  à  fcrvi  dans  les 
deux  derhiei^^;  en  ajoutant  à  chacun 
des  trous  tf  êe-^  un  verre  lenticulaire 
feinblâble  à  celui  du  trou  c,  &  aux 
bouts*  4es'dilùxn«yaux  du  côté  qui 
i^pôttd  àte  <*iatti6?e ,  des  petits  verres 
pians  (Colores,  Ton  en  roùge  ,  l'autre 
éh  bku,  afin  que  la  lumière  qu'on  y 
fek  pâffer  par  le  moyen  des  mi- 

;  {a)  Réwwprimé,  eo  1760 ,  avec  beaucoi^.  » 
d'augmentatioas  par.  les  foin$  de  fcû  M«  TAbbé  % 
i£.  h  Caillç.,  {pue  ce  ntré:  imfr^  à^ Opàquefur ^ 
là' gradation  de  là  lumière  p  vc,  à  Parité  the[ 
hytuvcDefiUtttr  •         -  •  .'  *> 


roîrs  fc  montre  avec  ces  4lcujc  cou- 
leurs. A  2  ou  3  pieds  de  tliftance  de  la  XV.  „ 
câiflê,  6n  place  fur  la  reg^é  FK  ilhc  tEçonr 
platine  verticale  couverte  de  drap 
noir,  &  l'on  attache  vers  le  milieu  un 
éèrcle  dfe  carton  bhinc  de  12  ou  14 
li^èS'ide^famierrè.  Les  trois  trous  a, 
B{^^c%  font'  couverts  de  trois  petites 
pieéès  ^e  laiitoft  qui  s'abaifTent  fur 
ehâcibi'cFeux  &  qui  peuvent  fe  lever 

féparémefat  on  toutes  enfeirble. 

?" 

''>'"'■         E'F  TETS.      :  ' 

"^Eépeirtrcc^fe^a dé  carton  ^uî  ett^ap- 
plfljué  fur  lé'  drap  noir ,  paroit  couvert 
d^ine  lumière' rouge  ^  quand  on  dé- 
couvre le  trou  o  ;  aune  lumière 
bleue ,  quand  on  découvre  le  trou  b  ; 
d'Une  lumière  plus  vive  ^.  mais  fans 
c^otrféur  j'iôffqp  oii  rient  ouvert  lé  éroti-^ 
c^feilîément  ;  ^&  enfin  il  fe'tfcnt  d'une 
lùinieré  purpurine  ,  lorfqu^on:  ouvre 
cnfèmble  les'  deux  trous  aie  b. 

Ces  mêmes  effets  fubfifterit,  quoi- 
(}u'on  fafle  avancer  ou  reculer  la  pla- 
tine verticale  >x"&  qpe 'Ton  .porte  à 
droite  éfu^^^^che^  le '^etit  cercle  dé 
cWéh^WiÉai-^qui'tff'apitUfo^^^ 
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XV.  .  _ .  .  

Ji  E  ç  o  w.  Chac^irv  des  dcuxtrous  ^ ,  *  >  émn^^ 
jpréGiiemenr  ^endroit  où  vicnnéatfc 
çroiler  ks  rayons  folaires  ré^échiS' 
par  le  .mïrôir  (ur  U  lentille  du  vcrfC^ 
dont  Tautre  bout  iàu  tuyau  rçft^gjtrpi, 
*  ,  on  doit  le  confidérer  comme  un  point 
radieux  femblable  à  celui  du  trou>^» 
avec  cette  feule  différence,  quç- la  iu- 
ihiére  tamifée  par  un  verre, rouge  ou 
bleu  paroît  dans  la  chambre  fous 
Tune  ou  Tautre  de  ces  deux  couleurs. 

Puifqu  un  jpoint  radieux  anime  tout 
autour  de  lui  des  rayons  diverggnts 
dont  il  eft  le  cemrç  ^oa  doit  s*àttçnî- 
dre  q;Lie  chacun  de  ceux-ci  étant  dé-, 
couvert  ,  illuminera  entièrement  k 
platine  qui  lui  eft  cçpoféc  a  deux  ou 
trois  pieds  de  diftance ,  fûtrellc  beau-, 
coup  plus  grande  qu  elle  n'eft  :  voilà 
pourquoi  le  petit  cercle  de  çartpa 
blanc  pl?çé  fur  le  drap  noir£è  trouve; 
/  illuminé' d'une  lumière ,  tantôt  rouge  ^ 
tantôt  bleue,  félon  quon  a  décou- 
vert Tun  ou  lautre  des  deux  trous  a 
ou  *,  &  qu*il  brille  fimglçmem d'une 
liimierç  fans  couleur ,  q^nd  i^  n'y  a . 
^ûe  le  trou  '^^c  \  ouver^t  ,Cçft  «ocqcc;  > 


Cour  la  même  iraifoit^  que  c€6?  effets  i 
fiibfiibnt  côrïftammem: ,  à  quelque     ;j^y^ 
endroit  qu'on  attache  le^petit  cérac  LjjçohÎ^ 
de  carton  fur  la  platine. 

On  ne  pcut^pas  douter  que  la'ntême 
platine  ne  ^reççire^  auffî  r4ans  toute 
ibn  étendue  en  même  temps  la  lumière 
de  tous  ies  points:  radteux-  auxquels 
elle  bft  i  exppfée  ;  puiique  .  ks.  Acax} 
mous  a  6c  b  étant  )GtécouYerts)enfèm«*; 
ble ,  le.  petit  cercle  de  carton  ,  en» 
quelqu'endroit  qu'on  le  mette  fur  la 
platine ,  reçoit  une  couleur  purpurine  ; 
car  il.  cité  vidisnt  que.  cela  vient  du. 
mélani^  des  deux' couleurs,  rouge ^< 
hleue.^      .  •     i  r  .  ;     h 

Le  petit  cercle  de  earton  blanc  eft> 
illuminé  plus  vivement  &  fans  cou- 
leur par  la  lumière  qui  paffe  en  c,  que 
par  celle  qui  vient  des  deux  autres  ^ 
puverturçï»p>irce,4iiein'ayant:que  la 
lentille  de.yerre  à;.traverfcr.,  eUc) 
foulfjre  moûis  'de:  déchet  que  dans»  les 
'deux  autres  tuiyaut ,  où  il  y  ô.  encore 
des  verrez  de  couleur.  J'aurpi^  à  ajou- 
ter une  autre  r^ifon  au  moim  aufli 
forte  quç.  celle-là;  mais^je  ne  puis  la 
faire  valoir  y  que  qu^d  j^aurai  fait 
«oflaoiDCç  coœoKii&Mrlttaucre  de-;. 
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Yy .    &  en  f  cuiqi  çUe  xiiâm^:  alarsiidË  fikK 

IV.    EXPÉRrENÇ^*       ' 

c  Cette  expérience  fc  prépare  comme 
fai)jprécédente  ;  iQâî&.  au  lisu  .de' Ik» 
patine;  Qouyerte.de  drap  noir^on.eiv 
emploie  une  autre  qai  ef):  fake* d'une 
feuille  de  mécat  qui  a  une  deoli^igne 
4'épaiilètir,  &,qjbii  eft  qinrert  au  nu-^; 
lida  pari  un  trou  rond:  de  6  lignes  de 
iicaoïetro ;:à  ;un  pied  oui  1 5  ponces !de- 
diftahce  plus  loin,  on  en préfence  uob 
autre  dô'  tarton  blanc  '  >  fie  :  ùas  6u« 
vcrturc. 

Effets. 

:  Lesf  trois  trous  de. la  caiife  a  ; iytj 
étant  ouverts  enfemble ,  &  radicule  »  oa 
apperçoit  fur  le  carton  bianc  trois 
cercles  lumineux^  dont  un  ronge ,  na 
bleu»  &  i^  ^ntre  fans  couleur  j,  rangés 
fur  une  môme  ligne ,  mais  dans  lui 
ordre  oppofë.  à  cdd  des  trous 'r^- 
dietx  ;  c'eft  -»  à  -  dire  ,  que  «le  cercle 
roiigd  doûC  la  lumière  viekt  ^  |)4itit^ 


A  fe  trouve  cfi  rf,  k  blett  formé  de^  ■/        ■<«' 
payons  qui  ont  paflë  par  ^  fc  voit  en  -     y  y  ' 
/:  celui  qui  n'clt  point  coloré  occupe  t^  '■   ^ 
le  milieu  e  comme  le  trou  c,  d'où        • 
rient  la  lumière.  Voyez  la  Fi^.  9. 

Si  l'on  éloigne  davantage  le  cartoîi' 
de  la  platine  trouée,  il  eii  driivcde^ 
nouveaux  effets.  Premièrement  cha- 
cun des  trois  cercks  s'agrandit  ;  &* 
en  fccond  lieu,  les  centres  de  cefix 
des  côtés  rf,/,  s'éloignent  davantage 
de  celui  du  milieu. 

E  X  JP  LJC  4T  10  N.fi.  , 

*  Nous  avons  vu  par  la  dernière  Ex- 
périence >  que  le^ petit  cercle  de  car-- 
ton  blanc,  en  quelqu'cndroit  qu'on 
k  lîlît  fur  h  platine  de  drap  noir,  de- 
venoit  toujours  comme  la  bafe  com-  ' 
nàune  des  pyramides  de  lumière  qui 
Venoient  des  trois  poîn»  radieux  a^' 
Ih^  c;  CCS  mêi;ncs  pyramides'  ne  trou-/ 
vant  plus  cet  obltacle  >  mais  un  paflage  ^  ' 
Bbre  à  travers  la  platine  verticale , 
fc  prolongent  julques  fiir  ie  carton, 
chacune  d'elles  fuit  fa  première  di- 
rcAion  :  la  rouge  &  \i  bleue  fe  croi- 
fcnt  au  paflage  fur  celle  du  milieu; 
ide  manière  que  Icnps  bafes  prennent  - 
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'des,  fiicuâtioas  oppofeo^  à  celles  âà, 
XV.     leurs  pointes  ,  celle  qui  part  de  la 
JL I  ç  o  K.  droite  aboutit  à  la  gauche ,  Qc  l'autre 
s'étend  de  la  gauche  à  la  droite. 

Si. le  carton  vient  à  s'éloigner  da« 
vàntage  de  la  platine  percée  ofîi  fe 
fait  le  eroiièment ,  chacun  des  cercles^ 
luminçiix  devient  plus  grand  à  caufe 
de  la  divergence  des  rayons^  dont  la 
pyramide  eft  compofée ,  comme  je 
l'ai  fait  entendre  plus  haut  ;  fie  les 
centres  des  deux  cercles  colorés,  s'é- 
loignent de  celui  du  milieu^  parce 
3ue  les  pyramides  dont  ils  font  la  bafe 
evienncnt  divergentes  entr'dles  » 
après  s'être  croifées ,  ce  qui  eft  très- 
aifé  à  comprendre. 

A  l'occafîon  de  cette  divergence 
caufée  par  le  croifement  des  pyrami- 
des lumineufeç  3  il  y  a  une  remasque 
imponantç  à  faiçe  ;  c'eft  quelles, 
rayons  qui  fe  croifent  aiqfî,  forment 
deux  angles oppofés par  leurs  pointes, 
&  par  conféquent  égaux  entr'eux  : 
d*où  il  fuit  que  1  ecartement  récipror 
que  des  cercles  colorés  d^f»  dépend 
non-feulement  de  la  diftance  qui  eft 
entre  la  platine^rcée  &  le  carton,, 
comme  )c  l'ai  fait  vpir  ci-.d^y^tA^ 

mai^ 
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ftiais  encore  de  celle  qui  fc  trouve  en- 

frc  Tendroit  où  fe  croifent  les  rayons     yy  . 
&  les  points  ^radieux  a  y  b^  d'oiipro-  !,-«*-..- 
cède  la  lumière  :  car  on  conçoit  bien       ^^  * 
que  fi  cette  dernière  diftance  étoit 
plus  petite  ,  par  cela  feul  les  angles 
formés  par  les  rayons ,    tant  avant 
qu'après  le  point  de  croifemcnt,  fe- 
roientplus  grands,  comme  auflî  ces 
mêmes  angles  dcviendroîent  plus  pe* 
dts ,  fi  les  points  radieux  ayb^  s'éloi-* 
gnoient  davantage  du  plan  dans  le^ 
ijuel  ils  vont  fe  croifen 

^  r  F  LJ  à  A  T  I  o  N  s. 

Tout  objet ,  îorfqu'il  devient  vifi*» 
ble ,  étant  radieux  par  tous  les  points 
de  la  furface ,  comme  je  l'ai  expliqué 
page  63  5  &  la  prynelle  de  Pœil  pou- 
vant être  confidcrée ,  ou  comme  un, 
cfpace  circulaire  qui  reçoit  les  rayoûs 
de  l^i^umiere  ^  ou  comme  un  trou  ' 
rond  qui  les  laifïè  pailcr ,  on  peut  ai- 
fcment  expliquer  au  fens  de  la  vue 
tous  les  faits  qui  fe  font  ofierts  dans 
4cs  deux  dernières  Expériences ,  &  y 
rapporter  un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes que  perfonne  n'ignore  1 
mais  dont  peu  de  gens  font  en  état 

Tome  F.  .1 
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de  £e  rendre  raifbn;  arrêtons*  nous* 
feulement  à  ceux  qui  dépendent  im-* 
médiatement  de  la  dircftion'des  py- 
ramides himineufcs  qui  procèdent  des 
diflFérents  points  de  Tobjet  &  de  leur 
çtroifement  dans  la  panie  antérieure  de 
Kœil,  renvoyant  à  une  ajptri?  occafioa 
tout  ce  qui  tient  particulièrement  à  la 
ftru dure  4e  l'organe  ^  dont  je  n^ai  en- 
eoT&  rien  dit  :  Of  ces  phénomènes 
xroncernent  la  fituatioij ,  la  grandeur, 
>a  diftance ,  la  i^ure  &  la  clarté  de 
l'objet  apperçu. 

L^œil  qui  eft  en  fondîon  ou  qui  re- 
garde ,  de  même  que  le  petit  cercle 
de  carton  de  la  IIF  Expérience ,  de- 
vient comme  la  bafe  commune  d'une 
infinité  de  pyramides  xie  lumière  qui 
ont  leurs  fomipets  aux  points  radieux 
dun  corps  yifîble-,  &  quoique  cet  œil 
i:bange  de  place,  il  apperçoit  tou- 
jours le  même  objet  devant  kauel  il 
eft,  non  par  ces^ rayons  dont  n  étoit 
frappé  d'abord  ,  mais  par  d'autres 
tout-à-fait  femblables  i  puifqutf'  cha- 
que point  de  la  furface  qu^ii  conteip- 
ple  anime  un  hémifphère  entier  dp 
tces  rayons  divergents  dont  chaque 
:j)yramide  lumineufen^çû  qu'une  uè^ 
petite  portiQru 
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Maïs  pourquoi  Tobjct  direrfemenc 
coloré ,  moitié  rouge ,  par  exemple  > 
&  moitié  bleu ,  ne  fe  voit-il  pas  fous 
une  couleur  mixte  ;  puifque  nous 
avons  vu  le  petit  cercle  de  carton 
fc  teindre  en  pourpre  par  le  mélange 
des  rayons  qu'il  recevoit  en  même 
temps  du  point  a&  du  point  b ,  dans 
la  III*  Expérience? 

C^eft  que  la  prunelle  n*eft  point  le 
dernier  terme  des  rayons  qui  s'y  raf- 
fcmbleut  :  cette  partie  de  l'œil  n'eft' 
qu'une  fimple  ouverture  5  bien  moins 
fenjblable  au  petit  cercle  de  carton 

3ui  arrête  les  pyramides  lumineufès 
ela  IIP  Expérience,  qu'au  trou  de 
la  IV*  ,  qui  les  laiflè  paflcr  outre. 
On  doit  donc  concevoir  que  toutes 
ces  pyramides  de  lumière  qui' vont 
aboutir  à  l'œil  paflent  ians  confufion 
par  la  prunelle,  en  s'y  croifant,  com- 
me on  Ta  vu  faire  aux  deux  rayons 
rouge  &  bleu  :  après  quoi  elles  con- 
tinuent leurs  routes  juj(qu*au  fond  de 
l'œil ,  où  chacune  d'elles  fait  fon  im- 
prelEon  féparément  de  l'autre. 

Or  ce  font  toutes  ces  impreflîons 
qui  deffinent l'image  de  l'objet, com- 
me je  l'expliquerai  plus  particulière-* 
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ment  en  parlant  de  la  vîfion  diftfnc 

XV.  te  :  ainfî  puifqu*on  a  vu  par  la  JV* 
Leçon,  Expérience,  Fig.  9  le  rayon  rouge 
panir  de  la  droite  &  aboutir  à  la 
gauche  du  rayon  c  ^  e  j  après  avoir 
paflë  par  le  trou  de  la  platine ,  &  le 
\  rayon  bleu  pafler  de  la  gauche  à  la^ 
droite;  on  doit  penfcr  que  tous  les 
faifceaux  de  lumière  qui  fe  rendent 
des  différents  points  de  Tobjet  à  Tœil , 
fe  croifent  pareillement  dans  la  pru- 
nelle ,  &  que  l'image  qui  en  réfulte  au 
fond  de  cet  organe  prend  une  fîtua- 
tion  renverfée.  Ceft  ainfî,  &  parles 
mêmes  raifons  ,  qu'étant  dans  une 
chambre  bien  fermée  où  la  lumière 
n'entre  que  par  un  trou  pratiqué  au 
volet  de  la  fenêtre ,  ou  à  la  porte ,  on 
apperçoit  au  plafond  &  fur  la  muraille 
la  figure  &  les  mouvements  des  ob- 
jets extérieurs,  mais  dans  un  ordre 
renverfé. 

Oui  :  c'efl  une  vérité  confiante  y^ 
que  tout  objet  éclairé  &  placé  devant 
Tœil  fe  peint  au  fond  de  cet  organe , 
4e  manière  que  fon  image  y  prend  unç 
iituation  oppofé^  à  celle  qu -il  a.  Un 
homme  qui  fe  tient  debout,  y  cft  rc- 
t^réfentç  la  tête  çn  bas,  &;  là  ;pain. 
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droite  devient  la  gauche  ;  on  peut  ->^,-,    "    m 
s^cn  convaincre  par  une  Expérience     .XV. 
aflez  curi€ufe>  mais  qui  demande, un  Leçoh. 
:peu  d^adrcflè  pour  être  exécmée  avçc 
îuccès.  Il  faut  fermer  la  porte  &  les 
fenêtres  d'une  chambre  pour  la  r  endrc 
bien  obfcure  j  pratiquer  à  un  des  volets 
un  trou  rond  de  5  à  6  lignes  de  dia^ 
mètre,  &  y  appliquer  .par  fa  partie  an^ 
térieure  un  œil  de  veau ,  ou  de  mou- 
ton ,  bien  frais ,  dont  on  ait  enlevé 
tous  les  tégumetHs,  à  la  réferve  du 
dernier   qui  touche  immédiatement, 
rbumeur  qu'on  nomme  wVr/^.  Si  cate 
préparation  eft  bien  faite  ,  &  qu'on 
prenne  foin  de  ne  point  changer  la  ^ 

forme  naturelle  de  Tœil  eii  le  préf- 
ixant ,  ceux  qui  feront  dans  la  cham- 
bre verront  fort  bien  fur  le  fond  de 
cet  œiU&  dans  une  fîtuation  renver- 
fée,  les  objets  extérieurs  qui  feront 
bien  éclairés ,  avec  tous  leurs  mouve- 
ments &  leurs  couleurs  naturelles. 

Si  Ton  s'étonne  de  voir  les  objets 
droits ,  quand  on  fait  qu'ils  fe  repré- 
fentent  toujours  renverfés  dans  nos 
yeux,  c*eft  que  l'on  confond  mal-à- 
propos  rimpreilîon  qui  fe  fait  fur  Tor- 
gane,  avec  Iç  jugement  de  Tame  quj 

I  iij 
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>  la  fuit.  Regarder  Se  Voir  Çoni  deux  cha* 

XV.  fcs  différentes  ',  en  diftinguant  l'une 
.L  t  ç  o  N.  de.  l'autre ,  j  ofe  me  flater  que  je  pour* 
rai  rendre  raifon  du  phénomène  dont 
il  s'agit ,  fans  me  jetter  dans  ces  rai- 
fonnemens  trop  métaphysiques  dont 
quelques  auteurs  célèbres  ont  fait 
ufage ,  &fans  avoir  recours  à  ces  fup- 
poutions  forcées  qu'on  eft  furpris  de 
trouver  daqs  des  ouvrages  de  répu- 
tation. 

Regarder  un  objtt,  c'eft  fc  tourner 
.  vers  lui  pour  en  recevoir  l'image  au 
fond  de  l'œil  -,  mais ,  quoique  cette 
image  s'y  trace  avec  les  coiileurs  les 
plus  vives ,  nous  ne  voyons  pas  cet 
objet  qu'elle  repréfente ,  &  qui  eft 
hors  de  nous ,  à  moins  que  l'imprellion 
faite  fur  l'organe  n'excite  ou  ne  réveil- 
le en  nous  l'idçe  de  fa  préfence  ,  & 
ne  nous  porte  à  juger  de  fa  grandeur, 
de  fa  ficuation  ,  de  fa  diftance  y  de  fa 
couleur,  de  ïks  mouvements,  &c.  Ce 
qui  prouve  bien  que  la  vifîon  n'eft 
point  accomplie  ,  par  cette  feule 
peinture  de  l'objet ,  c'eft  qu'elle  fc 
iait  également  dans  les  yeux  d'un 
'  mort ,  comme  on  peut  s'en  afliirer 
.par  l'expérience  que  j'ai  rapportcç 
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cî-defliis;  &  d'ailleurs  nous  n'avons 
pas  un  inftant  les  yeux  ouverts  en  XV. 
plem  jour ,  que  la  lumière  n'y  peigne  JL.^  ç  o  m. 
une  infinité  d'objets  que  nous  ne 
voyons  cependant  point  ;  parce  q^ue 
l'ame  occupée  d'autres  chofes  y  ne  tak 
pas  attention  à  tout  ce  qui  fe  paflie 
fur  l'oTgane  de  la  vue  :  elle  en  fait  de 
même  à  l'égard  des  autres  fèns*. 

Fo/r  eft  donc  un  ade  de  l'ame  par 
lca|uel  nous  rapportons  à  une  certaine 
diâance  de  nous  la  cau{e  des  im- 
prcffions  qui  fe  font  fentir  fur  l'organe, 
ou  ,  fi  yous  voulez  >  tout  ce  qui  eft 
rcprcienté  par  l'image  qui  fè  trace 
au  fond  de  l'œil.  Or  ce  petit  ta- 
Ueau  eft  un  aflèmblage  de  points» 
dont  chacun  eft  imprimé  par  un  pin-- 
ceau  de  rayons  qui  vient  en  droite  li- 
gne de  l'objet  vifible.  Réduifons  ces 
pinceaux  à  des  rayons  fimples  ,  n'en 
confîdérons  que  les  axes ,  &  fuppofons 
que  -^ ,  Sjfig.  lo,  foient  les  deux  extré- 
mités d'une  flèche  que  je  regarde  ,6c( 
^ue  C7en  foit  le  milieu.  Nous  pouvons 
appliquer  à  ces  trois  points  &  à  leurs 
images  ce  que  nous  avons  appris  par 
la  IV*  Expérience  ;  les  rayons  extrêiQes  ' 

allant  fe  croifer  eu  E  fur  celui  du  mfr 

liv 
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'!'_i        ■    lieu,  doivent  aboutir  en  ^  &  en  3 ,  &  fe 
Xy      rcpréfcnter  par  conféquent  fur  là  ligne 
Leçon.  ^^  '  ^^^^  ^^  ordre  tout  oppofé  à  celui 
'qu'ils  avoient  avant  leur  croilement. 
Préfentement,  il  faut  fe  rapeller  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs ,  que  nous 
.    jugeons  naturellement  lobjet  de  la 
vilion  au  bout  des  pyramides  ou  fais- 
ceaux de  lumière  qui  nous  le  font 
fentir.  Si  cela  n  eft  pas  toujours  vrai 
quant  à  Teftimation  de  la  diftance, 
c'cft  une  chofe  inconteftable  &  in- 
faillible par  rapport  à  la  diredion  ;  & 
c  eft-là  le  point  eflèntiel  pour  la  ques- 
tion que  je  traite.  Il  n'eft  donc  pas 
doureux,  &   perfonne   ne  trouvera 
.  extraordinaire  que  je  rapporte  en  C  ce 
que  je  fens  fur  la  partie  c  de  mon 
œil  ;'  &  pourquoi  ne  rapporterois-jc 
pas  de  même  tn  A  ce  dont  l'image  ^ 
eft  imprimée  en  ^ ,  &  pareillement 
en  B ,  le  bout  de  la  flèche  qui  m  af- 
fecte par  le  rayon  Bb  ?  ces  deux  der- 
niers jugements  font  auflî  légitimes 
'que  le  premier^  &  j'en  puis  dire  au- 
tant^de  tous  les  autres  points  vifibles 
de  lobjet  pris  Séparément. 

Mais  fi  en  rapportant  airifî  chaque 
point  de  lobjet  au  bout  du  rayon  qui 
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m*en  trace  Timagc ,  je  vois  le  bout  de 
la  flèche  A  au-deflus  de  C ,  &  l'autre 
extrémité  B  au-deflbus  de  ce  même 
point  ;  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
fi  je  vois  la  flèche  droite  ,  quoiqu'elle 
fe  repréfentc  rênverfée  dans  mes 
yeux  \  efl:-ce  une  nouvelle  merveille 
à  expliquer?  n'efl:-ce  pas  plutôt  une 
fuite  néceflàire  de  ce  que  j  apperçois 
cette  .flèche  par  des  rayons  croifés,  & 
de  ce  que  je  fuis  le  penchant  naturel 
que  j'ai  à  rapporter  chaque  point  de 
Tobjet  à  lextrémicé  du  rayon  qui  me 
le  rend  vifiblef 

N'imaginons  donc. pas,  comme  on 
Ta  fait,  contre  toute  vraifemblancc , 
que  nous  voyons  naturellement  les 
objets  renverfés ,  ôcque  ce  n'efl:  que 
par  habitude  Se  à  force  d'expérience 
que  nous  apprenons  à  bien  juger  de 
leurs  fituations.  Les  enfans  &  les  ani« 
maux  nouveaux-nés  nous  donnent 
àts  preuves  du  contraire  dans  les 
premiers  mouvements  qu'ils  font  pour 
,cxprimer  leurs  beloins  &  leurs  delirs, 
:Difons  plutôt  qu'il  eft  impoflîble  que 
nous  voyions  jamais  les  objets  autre- 
ment que  dans  leurs  fituations  natu« 
;*elles>avec  des  rayons  quife  croifeos 
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toujours  en  entrant  dans  Toril  ,  à 
moins  que  nous  ne  fuppofions  très- 
gratuiremenc  que  dans  la  vifionnous 
ne  rapportons  pas  ,  comme  dans 
Texercice  des  autres  fèns,  les  objets 

3ui  font  hors4e  nous  dans  la  direôion 
es  fîgnes  ou  des  moyens  que  la  na- 
ture emploie  pour  nous  les  rendre 
fènfibles. 

Pour  fignifier  qu'un  homma  a  le 
coup  d'œil  jufte  dans  Teftimation  des 
grandeurs ,  ou  de  la  diftance  d'un  corps 
à  un  autre,  on  dit  communément 
dans  le  difcours  familier ,  qu'il  a  U 
compas  dans  l'œil.  Cette  expreflîon  ré- 
pond, on  ne  peut  pas  mieux^aux  angles 
3ue  forment  les  rayons,  qui  partant 
es  extrémités  de  l'objet ,  viennent  fc 
croifer  dans  la  prunelle ,  &  que  nous 
nommerons  dorénavant  angles  optiques 
ou  angles  vîfuels.  Ces  lignes  droites  en 
s'entrecougant  ainfî  ,f/g^.  lo.  font  l'of- 
fice d'un  compas  de  réduftion ,  dont 
le$  deux  branches  courtes  s'ouvrent 
fur  le  fond  de  l'œil  proportionnelle- 
ment à  la  quantité  dont  les  grandes 
font  ouvertes,  pour  embraffer  l'objet 
entier:  tout  le  monde  encefensa/i 
te^pas  dans  l'ccil }  mais  il  y  a  des  gens 
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tjui  s'en  fervent  mieux  que  les  autres , 
ceft-à-dire  ,   qu'ils  ont  l'avantage     J^V. 
particulier  de  juger  ou  d'eftimer  sûre-  L  eç  o  h. 
ment  les  grandeurs  d'après  des  im-      ^ 
preiïions  qui  (ont  communes  à  tous 
ceux  qui  voient  ;  &  c  eft  pour  eux 
fans  doute  que  cette  façon  de  parler 
a  été  mife  en  ufàge. 

Nous  voyons  donc  les  objets  plus 
grands  lorfque  les  angles  Vifuels  qui 
cmbraflcnt  leurs  dimcnfions  font  plus  ^ 
ouverts  •,  parce  qu'alors  ces  mêmes  di- 
menfions,  je  veux  dire  leur  hauteur, 
longueur ,  largeur ^  font  rendues  au 
fond  de  l'œil  fous  des  angles  fcrabla- 
blés ,  &  que  l'image  qui  en  réfulte  y 
occupe  un  plus  grand  efpace  :  aînii 
vous  voyez  la  Lune  plus  grande  que 
Mars,  Jupiter  ou  Saturne;  parce  que 
les  angles  vifuels  qui  mciurent  les 
diamètres  de  fon  difque  apparent ,  font 
beaucoup  plus  ouverts  que  ceux  fous 
lefquels  vous  appercevez  les  autres 
.planètes. 

Mais  ces  angles  deviennent  plus 
aigus  à  mefiire  que  l'objet  s'éloigne 
de  l'œil  y  comme  on  le  peut  voir  par 
FEI,  Fig.  10;  &  par  cette  raifon  fa 
grandeur  apparente  »   généralement 


io8  Leçons  de  pHYsiqjyfi 

!  parlant  &  eu  égard  à  ces  feuls  effets 

XV.     optiques  diminue  y  comme  la  diftancc 

X I G  o  N.  augmente  ;  c'eft-à--dire ,  que  fon  image 

dans  Fceil  eft  une  fois  plus  petite  ea 

tout  fens ,  quand  on  le  regarde  d  une 

fois  plus  loin. 

Lorfqué  cette  image  eft  diminuée 
au-delà  d  un  certain  point ,  ou  nous 
perdons  de  vue  l'objet  entièrement, 
ou  nous  ne  le  voyons  plus  que  confu- 
—  fément  ;  parce  qu'alors  fes  différentes 
parties  ne  fe  peignent  plus  fur  des  en- 
droits de  l'organe  affeiiféparés  les  uns 
des  autres:  on  prétend  que  la  vue  hu- 
maine celfe  d'être  diftinde  >  lorfque  les 
angles  optiques  commencent  à  avoir 
inoins  qu'une  minute  de  degrés  (a). 

Si  cette  évaluation  eft  jufte  ,  on 
peut  croire  que  les  animaux  de  diffé- 
rentes cfpeces  qui  ont  les  yeux,  ou 
plus  grands  ^  ou  plus  petits  que  les 
nôtres ,  perdent  les  objets  de  vue,  les 
uns  plutôt,  les  autres  plus  tard  que 

^  (a)  Selon  le  Doéleur  Hook^  un  objet  dans  le 
ciel  devient  invifibie  à  un  obfervateur,lorfqu  il 
comprend  dans  fon  œil  un  angle  moindre 
qu'une  demi-minute^  Remarques  fur  la  machine 
.celejie  d'Hevelius  ,p,8.  Pour  des  objets  moins 
lumineux ,  il  faut  9[tie  l'angle  foit  plus  grand» 
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nous  ;  car  Tamplitudc  de  Timaçç ,  qui , 
confidérée  dans  le  même  œil, ne  dé-  XV, 
pend  que  delà  grandeur  des  angles  Lbcom; 
optiques,  doit  varier  du  plus  petit  au 
plus  grand  œil ,  comme  la  diftançç 
qu'il  y  aura  entre  l'endroit  oiife  croH 
fent  les  rayons ,  &  celui  où  ils  abou-» 
tiflènt  pour  peindre  Tobjet;  ainfi  l'i-^ 
mage  qui  n'auroit  que  la  grandeur 
qu'il  faut  pour  un  œil  tel  que  DD , 
feroit  trop  petite  ,  quoique  fous  le 
même  angle,  pour  un  autre  œil  dont 
le  fond  feroit  GG ,  &  plus  quefuffifante 
pour  celui  dans  lequel  elle  pourroit 
aller  jufqu'en  FF  y  à  moins  que  la 
nature  obligée  de  proportionner  les 
yeux  à  ^la  pctiteffe.  de  certains  ani^ 
maux,  n'ait  fuppléé  ^u  défaut  d'é- 
tendue ,  par  la  délicateffe  des  fibres 
deftinécs  à  recevoir  les  impreffions 
de  la  lumière,  comme  il  femblcqu'on 
le  doive  préfumer ,  quand  on  confi- 
dere  qu'un  perdreau  n^échappe  point 
au  coup  d*o?il  d'un  oifeau  de  proie 

3ui  plane  dans  l'air ,  à  cent  pieds  au-? 
eflus  de  lui. 

.-  Puifoue  l'éloignement  feul  de  l'ob- 
jet: fuffit  pour  nous  le  faire  voir  fous 
dés  »n^les  plus  ai^us^   il  ef(  aifé 
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de  comprendre  pourquoi  nous  avonff 
XV •-  égard  à  la  diftance  ,  pour  juger  de  fô 
tEçoN»  grandeur.  Nous  appcrcevons  dans  la 
campagne  un  animal  que  nous  fom* 
iîies  tentés  de  prendre  pour  un  mou- 
ton ,  on  pour  quelque  chofe  de  plus 
petit  encore ,  à  caufe  du  peu  de  volu- 
me que  nous  trouvons  à  cet  objet  ; 
mais  parce  que  nous  appercevons  en 
même  temps  un  quart  de  lieue  de  dif- 
tance entre  nous  &  lui,  il  nous  vient 
en  penfée  que  ce  peut  être  un  cheval 
ou  une  vache;  &  fi  cette  diftance 
nous  étoit  cachée  ou  inconnue ,  les 
grandeurs  apparentes  ne  fiiffiroient 
pas  pour  nous  inftruire  des  grandeurs 
réelles  ,  fur -tout  s'il  s'agiflbit  d'ob- 
jets nouveaux ,  ou  que  nous  n  enflions 
jamais  vus  de  près  :  c'eft  ce  qui  arrive 
fréquemment  aux  perfbnnes  qui  voya« 
gent  parhafard)  ou  pour  la  première 
fois ,  dans  les  montagnes,  &  qui  por« 
tent  la  vue  de  lune  fur  l'autre ,  fans 
fàvoir,  ou  fans  faire,  attention  qu'elles 
font  féparées  par  une  large  vallée  : 
c'eft  ce  qui  induit  auffi  en  erreur  ceux 
qui  âpperçoivent  inopinément  quel- 

L    qu'objet  ifolé ,  il  leur  faut  du  temps 
&  des  réflexions  pourlerecoiinoîtrçj 
- 
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iccla  vieat  de  ce  que  Ton  fait,   au 
moins  implicitement  &  par  habitude ,     XV. 
que  la  grandeur  apparente  diminue  à  Leçon^ 
mefure  que  Tœil  s'doigne  de  lobjet, 
.  &  que^par  conféquent  on  ne  peut  dire 
combien  cet  objet  eft  granid  en  lui- 
même  s  à  moins  <ju  on  ne  fâche  à  peu- 
près  de  quelle  quantité  il  eft  éloigné. 
Comme  le  degré  de  diftance,  quand^ 
n^us  le  connoi0bns>  nous  aide  à, 
bien  juger  de  la  grandeur  d'un  objet 
que  nous  ne  connoiflbns  pas  -,  récipro- 
quement l'objet  connu  &  familier. 
nous  apprend  par  la  grandeur  appa- 
rente la  diftance  qui  eft  entre  lui  & 
nous;  jamais  cependant  avec  préci«* 
fion  >  mais  prefaue  toujours  avec  un 
à  peu-près  qui  iuffit.  Un  homme,  un    . 
cheval ,  un  arbre ,  une  maifon ,  &c. 

Sue  j'appçrçois  fous  une  grandeur 
ien  au-deflbus  de  celle  que  je  lui 
connois  ^  me  fait  juger  fans  erreur 
coaiidèrable  que  j'en  iiiisà  un  certain 
éloignement.  Il  n'en  eft  pas  de  même , 
fi  ce  que  je  yois  ainfî  de  loin  eft  d'un 
volume  aucjyel  je  ne  m'attends  pas  ; 
fi  l'on  traniporte ,  par  exemple ,  dans 
les  Pyrénées  ou  dans  les  Alpes,  un 
Parifien  qui  n'ait  jamais  vu  que  Mont* 
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martre  ,  ou  le  Mont-Valérien ,  (a)  il 
XV.  ne  manquera  pas  d'eftimer  à  deux  ou 
XcçoK.  trois  lieues  de  lui  une  montagne  qui 
en  fera  éloignée  de  plus  de  douze»' 
parce  que  n'ayant  aucune  idée  de  ces 
maffes  énormes ,  il  ne  peut  pas  favoîr 
combien  leur  grandeur  apparente  dif- 
fère de  leur  grandeur  réelle,  pour  en 
coudure  leur  diftance.  En  pareil  cas, 
ce  n'eft  qu'en  confidérant  les  objets 
intermédiaires ,  &  les  dégradations  de 
himiere  qui  fuirent  toujours  les  grands 
éloignements ,  qu'on  parvient  à  fe 
peruiader  de  la  grande  diftance. 

Lors  même  que  l'objet  éloigné 
nous  eft  connu ,  tout  ce  qui  &  trouve 
placé  entre  lui  &  nous  ne  contribue 
pas  peu  à  nous  faire  connoître  fon 
degré  d'éloîgnement  :  Tœil  parcourt 
tous  CCS  objets  intermédiaires,  &  ad- 
ditionnant,  pour  ainfi  dire, leurs diP. 
tances  refpedives,  il  en  fait  une fom- 
me  totale  :  quand  cela  ne  fe  peut  pas 
faire,  ou  que  par  précipitation  cela  ne 
fc  fait  pas,  on  îîftime  ordinairement  la 
diftance  au-dcflbus  de  ce  qu'elle  eft; 
ceft   pourquoi   les  gens  qui  n'ont 

(a)  Deux  peûtes  montagnes  des  enviroiu 
iç  Paris. 

-  point 
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point  contradé  l'habitude  de  voir  en 
mer  ,  croient  appercevoir  à  deux  ou  XV. 
trois  lieues  d'eux  une  Ifle  qui  en  eft  à  Leçon* 
plus  de  10; car  lefpace  qui  les  fépare 
de  cette  Ifle  étant  une  plage  uni- 
forme ^V^il  n'y  rencontre  rien  donc 
il  puitïè  fe  Tervir  pour  le  divifer ,  il  ne 
peut  en  dillinguer  les  parties  pour  les 
compter.  Il  en  eft  à  peu-près  de  même 
de  ce  que  l'on  voit  au  bout  d'une 
grande  prairie ,  ou  d'une  plaine  qui 
u'eft  interrompue,  ni  par  des  arbres, 
ni  par  des  mailons,  ni  par  aucun  autre 
objet  remarquable  ;  &  s'il  eft  vrai 
qu'on  /rappe  moins  sûrement  qu'ail- 
leurs les  oileaux  ^u'on  tire  fur  un 
écang ,  ce  n'eft  pas ,  comme  on  le  diç 
communément,  que  le  plomb  y  con- 
ferve  fenlîblement  moins  fa  vîtefTé 
qu'en  plein  champ ,  (  car  j'en  ai  fait 
réprcuve  exprès;  )  mais  c'eft  plutôt, 
parce  que  n'eftimant  pas  bien  la  dit- 
tance,  on  tire  de  trop  loin  fans  le  fa- 
voir ,  &  fou  vent  fur  des  animaux  âhnt  • 
la  plume  &  la  peau  font  plus  difficiles 
à  percer  que  celle  d'une  perdrix  ou 
d'une  caille. 

Ceft  encore  par  les  angles  vîfuels 
que  nous  jugeons  de  Teloignement 

Tom  r.  K 
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{'  I  refpedif  de  deux  objets  apperçus  en 

XV,     nicme  temps  :  ils  font  a  Tégard  de  Tœil 

Leçon,  c^^^"^^  ^^^  deux  points  extrêmes  d'un 
*  feul  &  même  corps ,  en  uii  mot  comme 
les  points  radieux  a  de  i  de  nos  der- 
nières Expériences  ,  par  rapport  ati 
trou  de  la  platine. 

Voilà  donc  pourquoi,  lorfquc  nou« 
entrons  dans  une  avenue  un  peu  lon- 
gue ,  elle  nous  femble  plus  étroite  & 
plus  baffe  à  l'autre  extrémité  ,  quoi- 
que leç  arbres  dont  elle  eft  formée  , 
j[oient  par- tout  également  hauts ,  & 
que  les  rangs  foient  bien  parallèles 
çntr^eux  ;  car  on  peut  voir  par  la  JFig. 
1 1 .  que  les  rayons  qui  viennent  à  l'oeil 
des  arbres  les  plus  éloignés  j  pris  deux 
à  deux^  forment  des  angles  plus  aigus 

Sue  ceux  ^ui  arrivent  déplus  près:  Se 
en  eft  de  même  de  ceux  qui  vien- 
nent du  pied  de  chacun  de  ces  arbres 
&  du  fommet. 
On  peut  dire  la  même  chofc  en  gé- 
.  néwil  de  tous  les  objets  qui  font  fort 
longs  &  terminés  par  des  lignes,  i)a 
par  des  plans  parallèles  :  une  grande 
prairie  renfermée  entre  deux  canaux, 
une  pièce,  d^eau  fort  étendue  ,  nous 
paroicront  toujours  plus  étroites  à 
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l'endroit  le  plus  éloigné  de  nos  yeux»  — ' 
quoique  Tune  &  Taucre  fbienc  exaâe-     x^ 
ment  formées  en  quarrés  longs.  Quand  j^^. 
nous  entrons  dans  une  galerie  ^  elle 
nous  fcmhle  plus  bailè  à  l'autre  txnit, 

Êarce  que  l'angle  vifuel  qui  emhrailè 
i  diftance  du  plancher  au  plafond 
devient  néceflâirement  plus  *  petit , 
quand  xette  dimenfion  ou  cet  inter^ 
yallc  c&  pris  dans  un  endroit  plus 
éloigné  de  ToeiL 

Lorfque  ces  fortes  d'objets  ne  pré* 
fentent  au  fpeâateur  qu'un  plan  ou 
une  ligne,  teUe  que  feroit  une  muraille 
ou  une  file  de  fbldats^  Fœil  qui  £e 
place  à  un  bout ,  &  un  peu  de  côté  ^ 
de  manière  à  tout  découvrir, comme 
dans  la  Fig.  la ,  fupplée^u  rang  oa 
au  côté  parallèle  qui  manque ,  par  la 
direétion  de  fon  regard  ,  il  rapporte  à 
la  ligne  P ,  Q ,  qui  eft  comme  Taxe 
prolongé  du  globe  de  l'œil ,  les  diffé- 
rents points  de  Vobyct  i ,  1,3,4,  ^cc, 
&  ces  points  paroiffent  fc  rapprocher 
de  cette  ligne ,  fuivant  la  diminution 
de  l'angle  que  fait  avec  elle  le  rayon 

2ui  vient  de  chacun  de  ces  points  vi- 
blcs  :  de-Ià  il  arrive  qu'ils  fembtent 
former  par  leur,  ibitç  une  ligne  incli* 

Kij 
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née  hPj,Qy  félon  l'ordre  des  chiffres 
XV.  i^2>3,4,&c. 
J-içoN.  C'cft  par  cette  raifon  ,  qu'étant 
placé  à  la  têce  d'un  canal  ou  d'^uti 
étang  ao  lieu  de  voir  la  furface  de 
Te^iu  horifontale,  comme  elle  Teft  en 
effet  >  on  s^imagine  toujours  qu'elle 
s'élere  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  da- 
vantage. C'eft  encore  pour  cela ,  que 
quand  nous  côtoyons  un  mur  en 
>  marchant^  quelque  droit  &  parallèle 
qu'tl  ft>it  à  notre  route  ,  nous  le 
voyons  toujours  comme  incliné  vers 
elle  :  &  fi  couchés  fur  le  dos  à  qucl- 

3ues  pieds  de  diftance  d'une  tour  où 
'une  muraille  un  peu  élevée ,  nous 
la  confidérons  du  bas  en  haut ,  elle 
nous  paroÎT penchée  du  côté  où  nous 
fommes  d'une  manière  à  effrayer  qui- 
conque ignoreroit  qu'elle  eft  vérita- 
blement dVplomb.  ' 

Un  objet  qu'on  regarde  de  loin 
s'apperçoit  rarement  fous  fa  vraie  fi- 
gure ;  car  la  figure  d'un  corps  ,  c'eft 
l'ordre  que  fes  parties  gardent  entre 
elles ,  &  cet  arrangement  >  cette  po- 
fitipn  refpedive  des  points  vifibles 
change  dans  la  repréfentation  ou  ap- 
parence de  rob;ec^fuivanckinaxui«rs 
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flont  fes  dknenfîons  fc  préfentcnt  à  ""^^ 
l'angle  vifucl.  Si  Ton  apperçok  à  une     ^^ 
lieu  de  diftànce,  par  exemple,  &  I-^Ç<5 
de  quelqu'endroit  un  peu  ckvé^  un 
rang^ d'arbres  plantés,  comme  À-R, 
Fig.  13.  on  les  voit  tous  alignés  dansi 
la  même  direôion  ,  &  à  peu -près 
également  efpacés  entr'cux  >  comme 
ils  le  font  en  effet  ;  parce  que  tous  les 
angles  vifucls  qui  les  comprennent 
deux  à  deux  différent  peu  les  uns  des 
autres  :  ce  qui  fait  que  Tirnage  de  ce 
rang  d'arbres  tracée  au  fond  de  Tœil 
cft  affez  conforme  à  fbn  objet. 

Mais  fi  ces  mêmes  arbres  bordoient 
tthe  demi  lune,  comme  S^  Ty  F  y  Fig^ 
14  ,  on  les  verroit  toujours  rangés 
dans  la  ligne  droite  4S  K,  plus  ferrés 
feulement  aux  extrémités  que  vers  le 
milieu  ;  car  à  un  tel  degré  d'éloigné- 
ment  les  pyramides  de  lumière  qui 
nous  viennent  des différéntspoints de 
l'objet  ne  différent  point  allez  par  la 
divergence  de  leurs  rayons ,  pour 
nous  taire  fentir  que  les  arbres  du  mi- 
lieu font  plus  près  de  nous  que  ceux 
des  extrémités ,  &  les  angles  viiiiels 
qui  nous  rapportent  ce  qui  eft  vers  S 
§ç  vers  r,  ccant  plus  petits  que  ks  au^ 
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\  très ,  il  fuk,  que  deux  de  ces  arbret 


XV.     pris  aux  extrémités  nous  doirent  pa- 

Leçon.  roître  plus  près  Tua  de  Tautre ,  que 

deux^e  ces  mêmes  arbres  qui  feroieuc 

Î>ris  vers  T.  Le  Soleil  &  la  Lune  qui 
ont  de  vrais  globes  >  n'offrent  à  nos 
yeux  que  des  plans  circulaires  &  lu- 
mineux ,  comme  'ils  étoient  de  lîm- 
ples  difques  ;  parce  que  toutes  les  li^ 
gnes  qui  forment  leurs  furfaces  con- 
vexes fc  préfentent  à  nous  comme  le 
rang  d'arbres  5T5^,  dont  je  viens  de 

{larler ,  c'efe-à-dire  ,  comme    des 
ignés  droites. 

Quant  aux  objets  qui  îfont  compo^ 
fés  de  lignes  droites  >  ou  de  furfaces 
planes,  s'ils  font  fort  grands ,  leur  figure 
apparente  nous  trompe ,  par  cela  feul 
que  leurs  différentes  parties  fe  voient 
à  des  diftances  plus  grandes  les  unes 
oue  les  autres  :  ce  qui  ne  manque  pas 
de  nous  repréfenter  leurs  dimenfîons 
fous  des  rapports  différents  de  ceux 
qu'elles  ont  réellement  :  ainfi ,  une 
pièce  d'eau  bien  quarrée  ne  fe  voit 
pas  fous  cette  forme;  elle  paroît  plus 
étroite  ^  £bn  extrémité  la  plus  éloi* 
gnée  de  l'œil  :  mais,  indépendammenc 
de  cette  cauie ,  il  arrive  ibuvenc  »  8c 
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^refque  toujours  ^  que  certaines  di- 
mentions  de  lob  jet  fc  rcpréfcment  XV- 
obliquement  aux  angles  vilhels  ,  tan-  LjçoVt 
dis  que  d'autres  reçoivent  plus  direc- 
tement nos  regards  3  &  cela  occafionne  -^ 
encore  dés  apparences  qui  s'écar* 
tent  de  la  réalité.  Si ,  par  exemple , 
de  la  terrafle  d'un  jardin  je  regarde 
dans  la  campagne  une  pièce  de  bled  -  ^ 
vert ,  dont  la  largeur  s'oflfre  à  mes 
yeux  ccHnme  AB  ^  Fig.  1 5  ^  &  la  lon- 
gueur >  comme  la  ligne  JG  :  je  la  ver- 
rai ibus  une  figure  plus  courte  que  cel- 
le qu  elle  a  réellement  ',  parce  que 
dans  rimage  optique  de  cet  objet  la 
longueur,  au  lieu  (j|e  rcfter  égale  à  la 
largeur  ,  c&  comprife  fous  un  angle 
plus  petit ,  &  fe  réduit  comme  ^a. 
Il  eil  aifé  de  comprendre  mainte- 
nant que  les  différents  afpeéts  peuvent 
non-feukment  changer  en  apparence 
les  grandeurs  de  certains  côtés  y  en 
laiilànt  fubfifter  les  autres ,  à  cela^pi  es 
des  changements  caufés  par  les  diflan* 
ces ,  mais  même  les  effacer  entière- 
ment ;  de  manière  qu'un  folide  fe  voie 
c0mmç  un  plan,  un  plan  comme  une 
ligne»  une  ligne  comme  un  point.  Ainii, 
Ton  peut  prendre,  de  loin  un  bloc 
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de  marbre  blanc ,  pour  une  fervictte 
XV.  étendue ,  s-^il  eft  placé  devant  ;rœil 
JLb  Ç  o  N.  de  manière  à  ne  lui  laifler  voir  qu'une 
de  fes  faces  :  on  ne  voit  plus  la  gi-« 
roûette,  mais  feulement  fa  tige  ,  lors- 
qu'elle fe  trouve  précifcmeiit  dans  le 
plan  de  Tangle  vifuel  qui  mefure  la 
hauteur  ;  cnfan  nous  ne  voyons  qu'une 
tache  noire  terminée  par  un  cercle 
de  bronze ,  quand  nous  regardons  di- 
redement  Tembouchure  d  un  canon. 
Ceux  qui  s  appliquent  à  delîîner  la 
perfpeâ-ive ,  ne  fauroient  trop  médi- 
ter fur  la  variation  des  angles  opti- 
ques caufée  >  ou  par  la  dilcance  des 
objets, ou  par  les  différents  alpecfts 
fous  lefquels  ils  fe  montrent  à  Tœil; 
car  comme  tout  leur  art  confifte  à 
bien  repréfenter  les  effets  de  la  vifion,^ 
qui  dépendent  principalement  des  an- 
gles dont  il  s  agit,  ils  ne  peuvent  tra- 
vailler avec  fuccès ,  s'ils  ne  favent  ou 
par  principes  ,  ou  au  moins  par  rou- 
tine ,  ce  que  je  viens  d'enfeigner  à  ce 
fujet  ;  &  ce  n'eft  point  encore  afïèz 
pour  eux  ,  le  tableau  qui  porte  les 
images  ayant  pour  l'ordinaire  une  fi- 
tuâtion  tout  -  à  -  fait  différence  du 
plan  horizontal^  dans  lequel  la  plu- 
parc 
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sirt  des  objets  font  vus.,  lorfqu'on 


les  deffine ,  il  faut  non-feulemcm  que     XV. 
le  peintre  ou  k  deffinateur  ait  égard  Leçon. 
à  la  valeur  des  angles  relative    au 
point  de  vue,  pour  lavoir  à  quoi  fc 
rëduifent  telles  ou  telles  dimenfioas  , 
telles  ou  telles  diftances ,.  mais  qu'il 
cîônficlefe  encore  la  coupe  de  ces  mê- 
mes angles  par  un  plan  qui  prcndroit 
là  place  &  la  iituation  que  doit  avoir. 
le  tableau  ,  pour  connoître  au  j'ullc 
les  efpaces  d^ns  lefquels  il  doit  ren-  - 
fermer  les  différentes  parties  de  lob- 
jet  ou  du  terrein  qu'il  vciut  repré- 
fcnter.  Si ,  par  exemple,  il  s'agit  d'un 
rang  d'arbres  apperçus  dans  la  ligne 
E  Fj  Fïg  1 6 ,  il  ne  luffic  pas  de  fa  voir 
que  cette iigne  eft<:omprife  fous  l'an- 
gle EGF  -,  l'artifte  doit  faire  'atten- 
tion ,  que  vue  fous  le  même  angle 
dans  un  plan  vertical. ,  tel  que  fera. 
Ion  deflein  ou  fon  tableau  ,  elle  fera 
rcduke  dans  Tefpace  ^  /,  &  que  fes 
parties  les  plus  éloignées  de  l'œil  dé- 
croîtront dans  la  même  proportion, 
ce  qui  exige  que  le  premier  arbre  foie 
demné  plus  grand  que  le  fécond,  &: 
le  troifiçme   plus  petit  encore   que 

celui-ci. 

Tome  V.  L 
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On  voie  par-là  ,  quie  ks  ojbiqe» 
fort  écartés  lun  de  l'ajutrc  fur ua^|^4j:|. 
horizontal  £c  rapprocheot  beaueowp  $: 
lorfqu  on  ks  dcmne  en  pcrfpcAivc  jfur 
un  plan  vertical.  Réciproquement ,  fi 
r^il  ne  changeoit  pas  ào  place  j  Sç 
que  le  tablcaja  fût  couché  idansi  ^uig  fi-  ; 
tuatioa  horizontale  ,  cocpinç  >P  -F» 
l'objet  peint  au  naturel  d^ns  IVfp^çe 
</,  ne  pojurroit  plus  fc  diftingiier  j  à 
moins  que  le  peintre  ^  ei^  recommen- 
çant le  deifein ,  n'en  étendît  Içs  parties 
dans  la  même  proportion  que  Ict.feBÇ 
celles  de  la  ligne  i? F;  alprs.  J^œij 
pdacé.  en  G  verroit.  diftin^eiptnt  Tpli- 
jct  &  dans  fes  jjuâeâ  prppprtioas  i^ 
mais  de  par-tout  ailleurs ,  on  ne  le. 
Verroit  que  coafuféraeiit  &  défiguré  : 
on  voit  tous  les  iours  de  ces  iÛuiîons 
d  optique  prépai'ées  à  defliei©  dans  les 
cabinets  dès  curkwx. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqn'à  préfeni. 
de  la  (îtuation  5  de  la  grandir  h  de  la 
figure  apparente .  des  objets  ,  dcMt 
s'entendre  apflî  de  leurs  mouvements 
vifibles»  Un  corps  que  nous  voyons 
fc  mouvoir  ,.  c'efl:  un  objpt  dont  Ti- 
mage  change  de  pUce  dan;^  Toeil,  à 
mçlure  qu'il  pafTc  lui-même  d'un  lieu  ' 
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dans  un  autre  :  on  Aok;  opiacé  voir  <ji}p  ; 
tous  les  rayons  qui  tracent  cette  itnagç     XV v; 
mobik,  font  autant  <ie  lignés  drokâî?  LîVçn, 
qui  fe  croîfcnt  dans  la  partie  anté- 
rieure de  lœil ,  comme  je  l'aï  expliqué J 
plus  taut  ,  5c  qui  de  plus  toumenc 
d'un  mouvement  commun  afitour  du^  v 
point  roêine  de  leur  croifement  j  dcl 
ibrrc  qu'en  s  avançant  vers  le  fond- 
de  rœil  ,  elles  portent  leurs  impret, 
fions  de  gatîche  à  droite ,  quand  1  ob  jet , 
extérieur  quelles  rcpréfement  pafle 
de  droite  à  gauche.  . 

Les  mouvements,  ainfiquç  les  par-    ' 
ties  de  1  objet  vifîble,  fe  peignent  donc, 
au  fond  de  l'organe  dans  un  or<ke  rcur 
verfé.   L'expérience  de  l'œil  de  yeaur 
dont  j'ai  fait  mention  ci-dêiius  prouvjç^ 
également  l'un  &  l'autre*    Si  l'on  a  ' 
bien  conçu  comment  des  rayons  qui 
fç  croîfcnt  avant  de  toucher  le  îbnd 
de  l'œil ,  nous  font  voir  l'objet  dans  fa 
fituatioh  naturelle,  on  n'aura  pas  de  '  * 

peine  à  comprendre  pourquoi  nous 
voyons  aller  de  droite  à  gauche  un  - 
corps  dont  le  mouvement  progrelîif 
fe  trace  de  gauche  à  droite  fur  Torga- 
ne  ;  car  en  rapportant-  toujours  cha-  . 
que  point  de  l'objet  apperçu  au  bout 

Lij 
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'  du  rayon  qui  hoiis  le  fait  fentir,  tandis 
XV.    ,qt3C  ce  payon  tourné  comme  Taiguillc 

%ït6%-à!vi^t  pendule  fu^  un  des  points  de  fa 

*      '  longueur  ,  pour  fuivrc  l'objet    dans 

coûtes  fes  apparitions  fueceflives,  ç  eft 

une  nécemté  que  le  bout  qui  touche 

lé  fond  de  IV^eil  aille  en  fens  contraire 

s^  de!  Tautre  ,  &  qiie  nous  jugions*  le' 

xnouvertient  qui' s'exécute  au -dehors 
dans  une  direction  toute  oppofée  à 
celle  qui  fuit  fa  repréfèntation. 
-  Quant  à  la  vîtefle  du  mouvement , 
nous  la  mefurpns  par  le  temps  qui  s'6-^ 
coule  ,    &  par   l'efjjaçe  que    nou5 
voyons  parcourir  à  l'objet  ;  mais  cet  * 
cfpaee  ne  paroît  pas  toujours  tel  qu'il 
eft.  Nous 'en  jugeons  naturellenient 
comme  de  la  grandeur ,  par  Touver? 
tnre  des  angles  vifuels  qui  le  comprem 
lient  en  totalité ,  ou  par  parties;  & 
cette  évaluation  ,  pour  être  jufte ,  dé-  • 
n  pend  principalement  de  deux  condi-r  ^ 

tibns  :  lia  première ,  que  nous  connoif- 
(ions  la  diftançe  qu'il  y  a  entre  nous  & 
Iç  corps  dont  notre  œil  fuit  le  mou? 
ycment  -,  car  en  regardant  un  homme 
qui  marche  dans  la  t:ampagne,  fi  nous 
le^  voyons  dans  la  ligne  IK  ,  Fig.  17^  - 
iprfqu'il  çft  plus  loin  dans  la  route  LM^  * 


.parexempk,  nous  trouverons  ûfflar^— r-/  y 
che  plus  lente  qu'elle  n  eij;  en  jÇffftÇ  ;      ^^• 
puifque  dans  un  temps  donhé  il;ious  L'tÇ  ou^ 
paroKra  parcourir  TeipàceiK  ,  plus' 
petit  que  L  M  qu'il  parcourt  réelle* 
ment-  .         .  s 

La  féconde  conditiofl  câ. ,  que  TeiV 
.pace  parcouru  par  lob  jet  ne  fe  pré» 
fente  point  obliquement  à  nos  re* 
gards ,  comme  Jilf^  car  çuparçil  ca^ , 
nous  eftimerions  encore  ^  cet  çfpacé 
au-deflbus  de  f^  juÂq*  valpur  :  no4s 
ferions  fortement  ^^emég  de  croire., 
qu\m  homme  qui  ^eroit  aile  par  la  ^ 
-route  IM ,  n  aurôit  fait  que  je  chem^fi 
IK  qui  C&  bien  pla$  court  ;  ^  nous/ite 
pourrions  éviter  cette  crretir  ,  4^'cn 
ayant  égard  à  c^rtait^ics  circoh^^c^s 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  toujouf^, 
ou  qui  ne  font  point  alïèz  remarqua- 
bles ,  quand  les  mouvements  qu  o^ 
examine  fe  pafTent  au  loin.    ...   • 

Par  la  même  râifpn  ,  deux  hommes 
qui  marchent  à  pas  égauK  y  lun  par  la 
route  XCM,  Tautre  pari/fK,  paroî- 
tront  aller  avec  des  vîteifes  inégales; 
le^ dernier  aura  l'air  de., précipiter  (k 
marche  davantage  ,  oud'alonger  te 
;pas  plus  que  le  premier  ;  il  pourroit 
*         L  ii/*' 
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=T?~ï  même  arriTer  ,  &  cela  fe  conçoit  aifé- 

XV.      ^ctït ,  qoe  celui  qui  paroît  faire  le 

L  £c:  on/ P^"s^  de  diligence  ,  allât   réellement 

*avcc«  moins  de  vîteffe  que  l'autre. 

•  •'  Lé  mouveihent  dievicnt  infènfible  à 

la  vue  ,  lorfcjue  les  cfpaces  parcourus 

dans  chaque  féconde  de  temps  répon- 
'  dent  à  des- angles  vifuels  ,  qui  nexce- 
'dent  pas^  20  fécondes  de  degré;  roeii 
^  le  plus  fin  &  le  plus  attentif  ne  voit 
•pas  même  le  mouvoir  ^aiguille  qm 
•marqué' les  heures  viu  cadran  dune 
'  pendule  ,  quoiqu'elle  chemine  plus 
'  ykt  t^t  dans  cette  proportion  :  fur 
•^uoi  d  eft  bon  de  remarquer  qiic 
-là  phis  '  grafide-  vîtcflc  peut  devenir 
^îhfmfiWé  ^arla  diftance  cxcefïiveqiéi 

fetrouVeroit  entre  le  mobile  &  roeu*; 
'éar,  par  eietflple,  fi  les  rayons  PI  > 
'P;JV,  étoient  tellemeiit  longs  ,  qu  uh 
^e^ace  de  200  toîfes  pris  fur  la  ligne 

LMy  ne  répondît  qu  a  un  angle  de  18 
'otr  ï6  fécondes  de  degrés  ,  un  corps 

qui  fei^ôit  dâ'na  cet  éloignement  par 
'rapport;  à  Kœif.,  &  qui  auroit -toute 
'f^yizëffb  d'un  boulet  de  canon,  y 
-^paroîtEoSt  comme  immobile  ;  &  voiMà 
pourquoi  nous  n'appercevons  pas 
^d?une  Iccéndte'  à- l'autre  le^inouYcméni: 
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Al  folôil  ,  ni  même  celoi  de  la  Lu- 
ûû  ,    <j4iokjti*ils   fbienc    tcms    deeix     XV. 
boMcùup   pliis  .ri%p!(ies  que    celui  i^^qqj^ 
tfùirt  boulet-  chaflë  par  l'effet  de  la 

Quand  je  ckt  la  révolution  diurùc 
^dtt  Sôldl  ,  on  celle  de  la  Lune  ,  jie 
n*ettt<mdt  parler  que  dts  traces  qui 
pourr<!]>iôiit  s'en  former  daws .  Tceil  du 
^^eâïmur;  ellids  feroient  les  mêmes, 
-foit  que  r«f|re  fe  mûc  en?  effet ,  oa  fca- 
lement  en  apparence  -,    ear  en  gé- 
nérafl ,  q^  l'œil  tourne  devant  rob)et 
fixe,  ôtrqiae  Tobjet  mobiic  lui-même 
paSk  d?urt  coté  à  Tauire  devant  Vaii, 
ifiwittgcch^ng^ëgalcm'cînc  de"  place  an 
fytlâ  d^ctt  organe  ^  8c  û$  mouvo- 
^iM^s  reç^i^cônc  -lo5  mêmes,  mod^ 
Aèàxâons  *.  c^ùc  pemi"  cek  ifu'étam  fiaqr 
Tcau  ,   fi  Ion  rie  fait  pjeimt  ^ben- 
ôm  '^^Aépiwssà^m  contmoeb  du^  ba- 
teau dahs  lequel  on  eft  ^  an  artritob 
m  rÂrâge  &  amc  obfets  Ifs  piii^  âocos 
'tôiwrles  mcmveflifeiars  apparei^its:.  qni 
i^éritlpenc  dts  différentes  pofiiipitspar 
fefijuellaiBi  les  yeut  pâi&nt.  >        f 

Si  te  mobile  fuit  toujours larUnâme 
direAio»,  il  décritrimQ  ïï^  dmhei^  de 
MwWff  Vy  pouvons  JTmwe^  dô^  k::Vœ^» 

L  iv 
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r^  pourvu  que  les  points  de  cette  ligne  , 

XV.      fuj*  Iclquds  fè  font  les.appawtion^  fuo- 

Leçok.  cellîves,  puiflèm  .être  rapportés  diÇ- 

'.tindement  par  les  angles  optiques., 

ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  pourvu 

que  des  différents  points  pris  fur  cette 

ligne,   il   puiflè    venir   à    l'œil  du^ 

fpeâiateur ,  des  rayons  qui  forment* 

des  angles  fuffiiànaraent  otwerts  ;  jcar 

fi  ces  angles  font  nuh  ,  ouirpar  trop 

"aigus,  comme  il  arrive  qUatid l'objet 

vient  droit  à  nous,  ou  s'enréloighc  de 

même  dans  le  lointain ,  alors  le  mou- 

-veraeht  eft  infeniîbte  ;  -ce  que  nous 

voyons  ainfi  inous  fembb  rcfter  en 

:place  ,  &  ce  n'cft  qu'après  r<m  certaiii 

temps  qu'il  nous  paroit  %'ètr^,  appro- 

-ehé,  parce  que  nous  le  voyons  plujs 

•grand  :,«  plus  éclairé  ,.  plus  .difUjaâ: 

qu-'aiiparavafit.      :  i  ']    . 

'    Lc)  corps  qti  i  on  $f«rançàtït  change 

'^   'fbuvent  &  infenfibkmeAt  de  dii^ec- 

irion  ,'  décrit ciîiie  aligne  :CQj3rbe-:que 

inousdiftiqguooîS  fbrt'.biea  j  .«qua^d 

:sious  .pouvpns  voir  le  plan  qu'elle 

termine  ;..'m'ais   la  .courbiw'e  ,    foft 

qu'elle  ïe. prcfeme  par  fa  convexité, 

xomme»  Q^R  Si ,  ou  pat-  fa  concavité , 

^pomme  IVX,,fig.  i.8.>  m  s'appçrç<nt 

V.  .1  •      " 


•point,  ^  Taxe  de  la  vifion  T^Ffetrou-  ' 
vedans^le  mêiiic.plan  ;,^infi  ,  lorfquè     XV. 
yous  voyez  de  loin  tourner  un  luftre ,  Liço^Ni 
auquel  on  n  a,  Jaifle  qq  une  bougie 
aUumée  >  vous  vous,  imaginez   que 
cette  lumière  (    qui  décrit  pourtax^t 
une  circonférence  de  cercle  RTFX)^ 
ne  fait  que  fe  mouvoir  altcrnatîve- 
,ment  de  droite  à  gauche^  &  de  gauche 
\  droite  dans  le  diamètre  JX  -,  & 
.par  lia  imcnje  ^raifon  v,    quand  vous* 
ireg^rd.ez  de  oôté  un  moiilin  a  vcijt  à 
une  certaine  diftance ,  vous  ne  voyez 

2u'un  mouvement  de  bas  en  haut  ,op 
e,hAut  en  ba^  >  q^ui  ne  vous  rappelle 
ntiUempnt  les  révolution^  circulaires 
-defes  aîles.       ,, 

ç  :    En  parlant  de  I4  grandeur  apparente 
des  objets ,  J'ai  toujours  fuppofé  que 
nous  en  jugions  par  les  angles  vifuels 
eu  égard  au  degré  d  eloigneraent  ;  & 
x*«ft-là  j  à  ipoD  avis  ,  la  première  ïnr 
^ncion  de  ,Ia.  nature  ;   puifque   pa^ 
-le  moyçn  de  ces  angles ,  l'image  de 
•i'objeç,  rimpreflîoh  qu'ir^ait  fur  l'or- 
rgaae  ^  fe  met  en  proportiQh  de  gran- 
deur ^vec  Uw  1  &  fe  modifie  félon  la 
diftance  &  félon  la. manière  dont  cet 
objet  fe  préfente  :  difje  comme  un  au:^ 


tp  Leçons  dé  PnYsidxjtL 

■  teiir  célèbre  de  notre  temps  ^  tjuâ  cei 

XV,      èffics/orît  iei  circonjfançâs  qui  accompor- 
Le  ç O  K.  -gncnt  la  vifioà  y  plutôt  que  des  pnneipUs 
qui  lui  fervent  de  régies  j  c'eft  oublier ,  ce 
me'  femble  ,  une  vérité  doatî  tout  fo 
monde  convient  ;  faVoîr ,  que  dams 
rcxercice  de  tous  nos  ièns  ,  Taî^plf- 
tude,^ufH-bien  <jue  la  force  des  ira- 
prelïîons  qtir  fe  font  fur  nos  organat, 
nous  guident  fK>arjiigeP' de  là  gra^ 
deur  &  du  plus  ou  moins  de  proxinricé 
^des  objets  qui  les  font  i^aître/  It  eft 
vrai ,  par  rapport  a  la  vue  fujh-touç, 
que  nous  dérogeons  fbuvenf  à  la  loi 
générale,  &  que  dans  bit n  deôcâ^,  ce 
^  qtfô'  notis  Voyons  nous  donne  Tidéc 
d  une  grandeur  qui  n'eft  point  propcè- 
tionnée  à  l'image  qui  s'en  traisc  au 
^ond  de  nos  yeux;  mais  cela  viénc  Ae 
quelques  caufes  particulières  dôfït  îl 
eft  à  propos  de  dire  un  mot.   *         ^ 
Je  regal-de  un  ?hommc  qui  eft  à  too 
pas  de  moi  ;  fuiVant  la  règle  d€fr  aw- 
■gies  vifudsjjl  devroirme  pi^rôîtfe  ed- 
Viron  une  fois  prlûs  petit  qtae  ^tneJt 
* irerrors  à  jo  pas  î  car  fon  im^ge  éu^ 
le  fond  de  mort  œil  diminué  dans  cette 
-    proportion  :  cependant  il  me  femfcie 
'affisi'an^  &'tlaM  raiîc^ffe  cas  à^geu- 


Expérimentale,  ijt 
près  de  la  même  grandeur  :c*c&  qy'é- 
tant  fortement  prevcna  Qu'ira  homme 
fait  n'a  pas  communément  moins  de 

5  pieds  de  haut ,  Se  apperce^mt  dans 
(on  extérieur  tont  ce  qui  àMne  faîr 
d  un  adulte  y  je  cède ,  fans  y  prendre 
garde,  à  des  connoi£^ce9  mtimes  & 
tamiUereâ  qui  remportent  fiir  les  li- 
mites de  la  fenfation ,  Se  maîrrifeot 
mon  jugement.  Voasregafitkzdeloih 
un  arbre  qui  eft  auprès  dTuoemaijfoitj 

6  TOUS  eftimez  fa  hauteur  25  ou  30 
pieds  )  parce  qu'il  vous  parok  aulli 
haut  que  cette  maifôn ,  Se  que  vous 
favez  d'aSleurs  qu'un  tel  édifice  n'en: 
guère  moins  élevé  qQede4  à  5  tc^u 
fi  l^rbrc  étoit  ift^  en  razc  campagne, 
vrnjs  le  prendriez  powr  un  bu^bn. 
Uhe  pertomie  qm,  pour  k  ^premiert 
fois ,  porçe  la  Vue  en  ^einé  mer ,  prend 
volontiers  pour  une  barque  de  pé- 
cheur ce  gu'un  officier  dé  marine 
rcconnoît  d'abord  po»r  êtrt  un  bâU 
timent  confidérable»  céluHcien  juge» 
notx-ieulemem  par  la  grandeur  appah 
rente»  mais  encore  par  certaines  pa^ 
ties  qu'il  fait  diftingucr  mieux  qtf  un 
autre ,  par  raffoibliflement  èc  la  h^ 
miere  Se  des  couleurs  ^  ce  ^ù  joim  k 
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rhabitude  de  voir  jjarcils  objets  de 
XV.  plus  prç?  ,  lui  fait  Icntir  avec  aflez 
.L  Bç  o  N.  de  jufteffe  le  degré  d'éloignement  de 
celui-là,  &  par  conféquent  la  gran- 
deur-qu  on  doit  conclure  de  Tanglc 
fous  lequel  oh  rappçrçoit. 

Mais  y  dira-t-on ,  fi  la  vifion  né- 
cçflàire  ,  celle  qui  nous  conduit  à 
connoître  les  oDJets  pour  ce  qu'ils 
font ,  dépend  de  ces  comparaiipns 
.xaifonnées  &  de  ces  connoifTances 
réfléchies,  comment  fc  fait-il  quupi 
payfan  voie  comme  un  homme  bien 
.  in^ruit  ?  &  pourquoi  les  animaux 
.de  toute  autre  efpece  que  la  notre, 
:£ans  réfléchir  &  uns  raifonner  >  diftin* 
,guent-ils  comme  nous  ce  qu  il  leur 
importe  de  bien  voir?  car  il  faut  bien 
que  cela  foit  -,  autrement  cft-il  vrai* 
femblable  qu'un  lièvre  prît  la  fuite 
.avec  tant  de  frayeur  &  de  *  précipica- 
jtion  devant  le  çhafleur  qu  il  apperçoit 
i  cent  pas  de  lui  ;  fl^eluirci,  félon  les 
^rapports  des  angles  optiques,  lui  pa- 
.roifloit  comme  un  pigmée  de  quel- 
ques pouces  de  hauteur. 

Pour  répondre  a  ces  objeAions  ,  il 
faudroit  pouvoir  faire  fentir  à  quicon- 
ig[»*e  Tignçre,  quelle  eft  la  force  de 


l'habitude  :  quoique  dans  la  vifîon  des 
objets ,  les  imprellions  qui  fe  font  fur 
Torganc  foient  réellement  fuivies  des 
penlees  ,  des  jugements  ,  des  raifon-* 
nemênts  de  l'ange ,  accoutumés  dès 
notre  plus  tendre  enfance  ,  &  cohti^* 
nuelkment  exercés  à  juger  fur  dcpa-^^ 
reils  rapports  ,  nous  parvenons   dé'^ 
bonne  heure  à  le  faire  avec  une 'fi' 

Î grande  facilité  ;  que  Tinftant  de  la  dé-  ' 
ibération  devenu  infenfible  dans  les  • 
cas  ordinaires ,    n*exifte  plus ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  virtuellement  r  mais  il 
n'en  a  pas  toujours  été  de  même  \  c'eft 
l'habitude  dé  voir  infenfiblement  ac-  • 
quife  qui  nous  a  conduits  à   voir  fi 
promptement,&  cette  habitude  vient 
à  rhommc  le  plus  ftupide  ,  au  moin^- 
fur  un  certain  nombrç  d'objets. 

Si  Ton  veut  fe  convaincre  de  cette 
vérité  ,  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  un- peu 
fur  ce  qui  fe  paffe ,  lorfqu'on  apprend 
à  voir  quelque  objet  particulier  :  en 
confidér^nt,  par  exemple,  avec  quelle 
aifance  un  mufîcien  chante  ,  à  livre 
ouvert  ,  çç  qu4I  n'a  jamais  ni  vu, 
ni  entendu  ;  ne  croiroit-on^s  qu'il  riç 
>  délibère  aucunement  fur  la  valeur  des^ 
fïotesi  ec'^iril  ne  fepaflTç  abfolûmçnij^ 
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*  rien  entre  le  coup-d  œil  &  la  pronon- 
XV»  dation  ?  il  y  a  pourtant  entre  Tune  8c 
LXçQN.  l'autre  uneaâion  de  Tame,  un  ju^e* 
ment  fondé  fur  la  âgure  &c  la  poÛtion 
bien  diitinguée  de  chaque  iigne  -,  déli- 
bération^ à  la  vérité  ,  fi  prompte  ,' 
iju'ellp  ne  îe  laifle  pas  appercevoir  à 
lagerfonpe  même  qui  délibère,  mais 
qiiii^i'eft  5le veiiue  telle  >  qu  après  avoir 
été  longtemps  lente  &  faitidieuiè- 
i^ent  £enfible. 

Ce  que  je  dis  d  un  livre  de  mufîque , 
on  peut  rappliquer  à  tout  autre  objet. 
L*Qffîçier  de  marine  qui  juge  dans, 
l'instant  !&  afièz  bien  de  la  grandeur 
d'un  bâtimept  qui  eft  à  cinq  ou  fis. 
lieues  en  mer  n'a  pas  toujours  eu  le 
cpup^'e^il  3  ni  aufli  prompt .  ni  auflî 
sûr;  &  cchii  qui  s'y  trompe  aujour- 
àkkm*  stprès  avoir  long-temps  mal  vu: 
ne  s'en  rappof  unt  qu  aux  angles  vi- 
fvels  ,  ou  s'y  fiant  trop  ,  deviendra 
pjus  habile  à  force  de  réflexions>  & 
en  acquérant  des  connoifiàncesi  qui 
influeront,  fans  qu'il  y  penfe ,  dans  YqÇ- 
timation  qu'il  fera  de  pareils  objets. 

Quant  à  l'autre  difficulté ,  je  con- . 
viens  qu'à  fuger  des  animaux  par  ce 
^  0pu$  leur  voyons  Étire  ^  on  diroît 


qu'iU  voient  à  notre  niamere  ,  qu'ils 
favçat  quelquefois  cmbraflcr  un  parti' 
difFércnc  de  celui  qu'ils  devroîèfïc 
prendre ,  en  coniequeiice  de  U  gran- 
deur ,  de  la  figure  ou  de  U  fituàtion 
dont  le3  objets  fç  peignent  dans  leurs 
yeux  ;  mais'  j'ignore  s'il  n'y  a  pas  en  ' 
c|ix  quelgue  intelligence  ou  faculté 
jBçmoratiyc  capable  d*ajoutçr  pu  de 
r^aacher  à  ces  impreflîons  y  pour' 
accommoder  à  certaine^  fins  lés  ac- 
tions qui  en  doivent  réfulter  :  c'elt 
We  grande  queftionians  laquelle  je 
ne  vçuîf  pas  entrer  >  comme  je.  l'ai 
dëja  déclare  en  parlant  dc$  Cens  en' 
gépcr4  ^    ' 

.  Ui\  jeune  Anglois  de  13  ans  vit 
clair  pour  la  première  fois  de  fa  vie  , 
par  le  fecôurs  8c  par  les  foins  de  M. 
Çhefeldcn  ,  habile  Chirurgien  de 
Londres,  qui  lui  abattit  dcscataraftes; 
fie  M.  Sraitn,  dans  fon  Traité  d'Opti- 
que ,  raconte  que  ce  nouveau  clair- 
voyant ne  pouyoit  jyger  d'ahôrd  ,  ni 
4e  la  grandeur ,  ni  de  la  figure  des  ob- 
jets ,  .fiç  qu'il  n'y  parvint  qu'au  bout 
d'un  certain  temps  :  cela  prouye-t-il , 
comme  on  l'a  pretçndu  ,  que  les  an- 
gles optiques  ne  fervent  i,  rien  dans  U 
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vifîon?  J'ai  peine  à  le  croire  :  tout  ce 
XVL  •  S^^^^ ^^  P^"^  inférer  félon  moi,  c eft 
tfiçoN.  4"^  ^^^  angles*  ne  dérermihent  point; 
*  lagran4cur  de  Tobjet  pour  quiconque , 
ignore  à  quelle  diftancc  il  clt  de  l'œil ,  ' 
comme  jeTâi  établi ci-delliis.  Of  cette* 
dprniere  notion  ne  nous  vient  que, 
par  expérience  &  par  habitude  ;  par 
cohféqueîit  il  faut  du  temps  pour  Tac-: 
quérir  ;  le  jeune  hortime  qu'on  nous' 
cite  auroit  peut-être  ru  comme  un 
autre  dès  le  premier  moment ,  il  au- 
rait fil  comparer  plufieurs  grandeur» 
^tr'elles  ,  s'il  avoit  eu  l'idée  des  Mif- 
tahces  &  de  leurs  différences. 
^  . .  Si  les;  angles  optiques  ne  font  rien  à 

la  vifîon  ,  s'ils  n'en  font  que  ky  cir- 
conftances  très-indifférentes ,  comme 
on  Ta  voulu  établir,  qu'on  m'appren- 
ne donc  pourquoi  ,  lorfqu'ils  font, 
agrandis  artificiellement  par  le  moyen 
de  quelque  yerrè ,  ou  autrement ,  je  né 
-manque  point  de  voir  Tôbjet  plug* 
grand  ?  Qiian,d  je  montre  pour  la  pre- 
mière fois  à.uii  enfant  une  puce  a*' 
microfcope  , :&  qu'il  la  trouve  auflî 
grofl^  qu'yn  hahneton ,  peut  -  oh  dire 

2ue  cette  idée)m  vienne  du  préjugé 
e  rhaï>itude  Vdu  degré  de  clarté,  de 

la 


la  comparaifon  qu'il; en  fait  ayec les  ^stùlji^ 
objets  circonvoifiiis ,  &ç  i  N  eft-il  pas  ?^ V. 
inconteftable  que  cet  enfimt  voit  Leçon, 
-ainfî,  parce  que  l'image  de  l'objet  eft 
amplifiée  au  fond  de  l'œil ,  ou  ce  qni 
eft  la  même  chofe  ,/parçe,  gu'il^appci;- 
-çoit  cet  objet  fous:  ufli  pjus  grand  an- 
gle? Tenpns-nous-!en,dançià  ce  qu'on 
a  toujours  die,  quf  Jes  idées  de  gran- 
deur, de  fituation ,  de  figure?  excitées 
en  nous  par  l'image  des  objets  ,  tien- 
,nent,  ayant  toutes  choies,  aux  angles 
.vifuels ,  &  à  la  pofition  .reipe<9tivç  des 
soyons  qui  les  forment ,-.  &  que  s'il  çft 
des occafîons  où  Je  préjugé,;  le&  con,- 
noiflànces  précédemment  acquiles,  le 
-degré  de  clarté  ^  &c.  entrent  en  cônfi- 
dération ,  modifient  ces  idées ,  &  nous 
empêchent  de  voir  les  objets  tels 
qu'ils  nous  font  rtpréfentés  par  ces 
angles ,  ce  font  autant  d'exceptions 

3u'on  ne  doit  pas  mettre  à  la  placç 
c^la  régie  générale. 
Comme  les  objets  fe  préfcntent  or- 
dinairement à  nos  yeux  avec  d'autant 
plus  de  clarté ,  qu'ils  font  plus  près  dç 
nous  ,  rhabitude  de  les  voir  ainfi 
nous  porte  à  crojrè  que  ces  mêmes 
objets  font  fort  éloignés  ,  quand  ils 
Tome  V.  M 
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"^  font  plus  ioiftèrès  ,  moins  luraineuxl  &| 


XV.-,  que  (fe  çoiiiMimc.  Un  auteur  Angloîs*  1 .  ^ 
Leçon,  qui  à  ti^s-bien  écrit  fur  rOptiquc,J  ^ 
*M.  Smith.,  prétend  ,  avec  beaucoup  de  vraiicm-  1  ' 
'blanecs  que  c'eft  par  cette  raifo©  que  | 
"nous  voyons  le  Soleil  &  laplcine-Lunc  » 
plus  grands  àThorizon  qu'en  tout  SLit^ 
^tref  didtoit  du  ciel  ,  quoiqu'on  fâche 
"Biêa  que'<:es  aftrés  font  alors  plus 
éloignés  de  nous  qu'ils  ne  le  font  au 
'Zenith  :  car ,  dit-il-,  comme  leur  li>- 
^itîtere  eft  alors  beaucoup  afibiblie  » 
'nous  imaginons  par  habitude  qoc  cela 
rient  4*un  plus  grand  éloignemcnt , 
1k  nous  jugeons  de  même  qu'ils  font 
rapprochés  ,  lorfqu'en  s'élcvant  da^ 
vantage  au-defEis  de  l'horizon ,  ils  de- 
viennent pins  brillants.  Or  >  quoique 
î'angle  vifnel  aCi  ^  Flg,  19 ,  foit  toc&- 
•jours  le  mefBC,  Tobjet  q^u'it  embralïè, 
yoit  paroîtjre  plus  grand  fi  nous  te 
croybfts  plus  loin  :  j'eftime  donc  par 
cette  raifon  le  diamètre  de  la  Lune 
plus  grand  îorfqu'elle  eft  ew^,  que 
quand  elle  eft  élevée  en  5-,  parce  que 
idans  ce  dernier  cas  jjç  la  crois  plus 
près  de  moi  :  &  fi  je  veuiit  fuîvrePaftre 
dans  fa  demi-révolution  ,  il  nf  me 
paroîtra  pos^  amr  décrit  un  demi*» 


ToMri^.jsnf^,  xjBpojsr.  Pi .  4, 


Ccrdoidoiit  j'occupe  le  centre  >  mais  ^;^V7- 
nnhc  fcmblable  à  DZE  y  à  calife  ^^^\ 
,  de  ces  décroificmcms  app|||^tl  A-£ço|iitf* 

La    même  explication  ^K)g^    fait   , 

•  comprendre  paur<iiioi  le  ciel  a  U  ô- 
rgurer  donfi:Yoâtc  furbaiflee.  Parce 
iqu'U  cft  beaucoup  0tw  éclairé  xtrs  le 

•  Zsnirii  que  vers  l'ikorizon  ,ifes  parties 
JksDphiSi  ibooibres  ,.nour  feitiblent ,  plus 
éloignées  par  proportion;  &  de-là  îl 
doit  arriver  que  ia:  courbure,  hémi- 
^hériquc  fe  change  en  nûc  autre 
oottrioc  apparente  DZE,  qui  eft  de 
beaucoup  furbatflee.   ... 

Quoique  j'iidoptc  très-frolcwjrieis 
CCS  raifonsr,  parce  qu'ettes  me  parotf- 
(m&  nacureiles  &  propres  àrréibudre 
ces-qucâia&s^ijur  lefquetteslesPhyfo 
cicoâ  ont  tant  diCputé ,  cepcndîtnt  je 
ne  brois  pajsr  qii 0n  dbtve  pour  cd*  ro- 
jottcrcelic  du  P*  Mdcfconche/,  qui  a^ 
tribut  la;  graàdcur  a{]^ar£nQC'' de  la 
hiiw^kotizotnzie  à  rinecrpàfitRm  dœ 
objets  terreftres  :  civ  eflfct  y  la  dii^ankre  ^ 
dès  c^jets  nous  paroît  toujburâ  pkts 
granck,  qukndl  il  7).ea<  a  beauGO(ttp 
d'autres  enttfeUx .  terf^otis-v . quand  ite 
four. les  dâiriliarojd&toQ^  ceux  <^ 
jioui»  poii»rans  ,^^qpqd6v^>  £d  ce  qui 

M  ij 
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prôiive  que  cela  doit  entrer  en  cdnfî- 

XV.    ^aération  ^  c  eft  que  la  pleine  -  Luné  ;  ou 

Leçon,  le  Soïeilifc'cint  étant  vu  par  un  tube, 

.fie  pîi#  OTiiIcquenc  comme  un  corps 

îfolç ,  perd  beaucoup  de  cette  gran- 

deui?  apparente ,  fur^tout  quand  on 

^cn  feir  Téprettvci  avant  que  d'avqk 

apperçu  Taftre  à  la.  vue^fimplè  :  car 

4aiç  cela  le  préjugé  péot  cntrcçeoir 

ïillufion. 

Il  faut  pourtant  xionvcnir  que  la 
pleine  Lune  paraît  quelquefois  très* 
:jgrattde  à.lo^iiever,  quoiquel^horizon 
ioit  très-borné  v  comme  lorlqu'on 
Tapperçoit  à  travers  les  branches  xi  un 
grosr arbre,  immédiatement  au-deflbs 
de  quelcju'édifice ,  derrière  une  mon- 
tagne voifîne.,  &c. Il  éft  encore  vrai, 
que  quand  on  Tapperçoit  ainfi  inopi- 
nément,  on  eft  fouvent  frappé  de  fa 
grandeur, avantqué  de  penfer  que  ce 
peut  être  nn  aftre;  enfin  ,  il  y  a  des 
temps ,  où ,  fans  changer  d'horizon ,  ce 
phénomène  nous  paroît  plus  remar- 
quable. L'explication  de  M,  Smith, 
jointe  à  celle  du  P.  Malbranche ,  ne 
me-paroiflènt:  pasfàtrsfaire  à  cesobfeiv 
ovations ,)  d?où .  je)  conclus  que  i  TefFet 
4ont  il  s'a^t  >  dépqid:^  non  {^  d'onc 


•  feuk  caufc ,.  mais  de.pliific^  jsnfenir  " 
.blé ,  qu'il  faut  tâcher  de  réunir  pour     XV. 
parvenir  à  une  explication  complette  :  Le ç  on; 
.  pourquoi-àe  diroit-on  pasay&ç  Régis 
qu'une  partie  de  ces  effets  vient  des 
jéfraaîoiis  de  la  iumicrje  augruentces 
par  les  vapeurs  qui  régnent  en  plus 
grande  abondance  dans  la  partie  de 
1  athmofphere  à  travers  laquelle  noys 
appercevons  Taftre ,  au  temps  de  foii 
.lever  1  &  ne  pouyQhs-n6t$3)ars  pçnfer 
auflî ,  comme  le  P.  Gouye  ,  que  rat 
pe<9:-des  autres  corps  a<2compag'nant 
xelui  de  la  Lune  nous  Ta  fait  paroître 
plus  grande ,  que  quand  elle^eit  ifolée  i 
C  efl:  un  effet  que  nous  remarquons  à 
l'égard  des  autres  objets  ^  i^r  -  tout , 
q'uand  ils  font ,  ou  lumineux  ,  ou  fort 
éclairés  dans  des  lieux  fombres. 
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•  A  A  T  J  €  i- E   S  ]E  C  a  N  d/ 

De    la     Lumière    réfléchie  j     ou    dés 
^       principes  4c  la    Catàptrique. 

ML  .^'TTAi  dôjadk  au  commeiK^ement  dfe 
XVl.    J^  cette  Seiftion  3  que  les  rayons  de 

Leçon,  la  lumière  s'étendent  en  ligne  droite 
tant  qu  ils  font  dans  un  milieu  d'ifne 
denfitë  uniforme  ;  &  c*eft  la  loi  com- 
mune de  tous  les  mouvements  Am- 
ples qui  font  ccnfés  n'avoir  qu'une 
feulé  détermination.  Ces  mêmes 
rayons ,  toujours  foumis  aux  régies  gé* 
néraies  de  la  nature  ;  font  fujets  aufli 
à  fe  détourner  de  leur  première  direc- 
tion ,  lorfqu  il  fe  trouve  fur  leur  route 
un  corps  ,  qui  leur  refufant  le  paf- 


fege  les  force  à  rcfere^flêr  €feeiniiî,  1 
ou  uflc  madère  plas^  cm  moms  pé-  XVI.  • 
nétr^We  poor  e«x  ,  que  edle  dans  £  ^  ^  q'j^^ 
laquelle  ils  ont  éotnmencé  à  fe  ffîotf- 
voir  ,  qui  leur  donne  occafioii  dt 
s'fndmcr  d'Hn.côté ,  oii  d'un  autr^  :  \k 
première  de  ces  deux  fortes  de  dévia- 
tions efl  ce  qu'on  apj^elte"  réfleiU0n^  de 
la  lunYfcrc  ;  la  fecoBfde  fe  nomme 
réfracHon. 

C'eft  principalement  à  la  rencon- 
tre de»  corps  opaques  ^  que  la  lumière 
ie  réfléchit  ;  les  plus  durs  ^  les  plus 
compaâes  ,  cenx  qui  font  fofceptîblcs 
du  poli  le  plus  pdrfait,  &  dont  lacoi*- 
leur  approche  le  plus  du  blanc  ,  fonft 
univerfellement  reconnus  pour  êtrt 
les  plus  propres  à  cet  effet:  je  rfai  rien 
à  dire  fur  cela  que  tout  le  monde  ne 
fâche  bien.  L'éclat  dé  la  neige  ,  le 
brillant  des  mccaux  ^  font  dés  preuves 
^afuffi  communesque  palpables  de  cette 
vérité.  Mais  ce  qui  pan^tra  fans 
doute  bien  étrange  arpkifieurs'demes 
lecteurs  ,  c'eft  quo  n  difpute  aujour- 
d'hui très-férieuferaem  en.  Phyfiquc 
pour  fa  voir  ,'  fi  ce  font  les<  parties 
propres  de  ce»  furfaces  qin  font  re- 
•jaiilir  la  fumià-e.  -  Dtpuis^  les  recher-v 
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•ches  &  les  découvertes   admirables 

XVI.    q^ic  Newton  a  faites   fur  cette  ma- 

Leçon.  tiere ,  bien  des  gens  d'après  lui  fou- 

tiennent  la  négative ,  &  prétendent 

qucjes  rayons  font  renvoyés  ou  re- 

pouiTés  avant  même  que  de  toucher 

-à  la  furface  d'un  corps  ,&  cela  par 

un  certain  pouvoir  qu'on  ne  définit 

.   ;point ,  &  qui  enduit ,  pour  ainfi  dire  , 

les  furfaces  ,    en-  s'ajuftant  à  leurs 

-figures. 

L'obfcurité  de  Texpreffion ,  &  les 
conféquences  fîraulieres  qui  fe  dédui- 
fcnt  de  cette  nouvelle  do(9:rine  ,  la 
.rendent  fufpecte  aux  perfonnes  les 
;plus  raifonnabies,  &  qui  ont  le  moins 
d'envie  de  regretter  avec  partialité  ce 
qui  tient  à  la  philofophie  Newtonicn- 
fie.  Quoi ,  dit-o;i  ,  ce  n'eli  point  l'a- 
malgame de  mercure.  &  d'.étain  appli- 
qué derrière  la  glace  de  mon  miroir  qui 
'  me  fait  voir  mon-îmage  ?  mais  fans  cela 

cependant  je  ne,vois  rien:  queHc  place 
ya-t-ilentre  cet  enduit  métallique 
.&le  verre  ,  pour  y  loger  le  prétendu 
pouvoir  réfiéchiffant  ?  ou  s'il  lui  en  faut 
fi  peu  ,  comment  fait-on  qu'il  igir  à 
une  certaine  diftance  des  furfaces  ? 
ce  n  cil  donc  pas  non  plus  ce  métal 

préparé 
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•préparé ,aim:  ta^  d'art,  flc  po^i  avec  ' 

kji»^y€iIkMii  effegj  dûj  i^lefcope  ?  '  <^  Le  ç  o  k* 
fi^m^vn,fi&',tii4^ih^i^ :^ça  voir 
x^uâadjl  eft  feulemeac  ternie  que  fait 
Jâ  riettetâ.du  ni^tat  à.çettc  puiflknce 
^w  jîe  tient  pcrint^àdui  ,:.puifijvi'eUç 
j^git  hQxs,  fdei  luj  ^  £a6n)  ii  fi[uj»»d:.|e  rcr 

3êf4^  »n,Ql;)j^;qttdcpn9ue  *  ccj.tt'eil: 
oitopwiluiQW&jfiftroisr,  mAii  quelque 
;Chpfe:  d^çtr^igîîr!  à!  liii  j.:^pim(que  les 
poimâsivifîlMe^  (i'où  p^Qcédenc  les 
:ff*y:ons:  réfléchis  ne  font  point  fapro-» 
.pré  &bft*UQe> .  .    ^  ii . 

^r.  xjï:  {mbopm^m.  .qil*<Jn;peut  Mrc 
-ÔP  cela  biçn  deç.qyctfâoaa  epabarrafr 
fantes  3  &  qu'il  orjsit  guete  pofliblc 
lÉefe^rSiÇcwei^.teUpouroir  îccret  au- 

3uel!oa,^ribue  les  mouvjeméats  ré-- 
éçWs.  dç  h  lumieite ,;,  à  quiconque 
.fefci»  f4it;.ijo0.1oi4cja!admettre  en  .  .. 
iPjiyfîqujÎTauCuHe  caufe  abftraitc/i  ;  8c 
iqui  ©€?  ft)it  in|:eUigihkpiem  mécbanir 
iqVK.  Mais  .fi  ee.mQÇ  obfcur ,  par  Ipquel 
fin  uayouIu,pe«t-être  exprimer  qu'uii 
jfait,  &  qui  indifpofe  tant  de  gens> 
parce  qu'il  a  l'air  d'introduire  unç 
^qualité  occulte.,  fi  ce  mot,  dis  je, 
.*toii:  f  interprété:  dans  wx  Jfens  vrAiraeaS 
'    Tome  V,  N     " 
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Il  donne  iSm^  êê<{vÂ  fi^inbtênral'^ 
l>OT^:fi  fidicifc4as;iG*cft  dânsiëewt  viîfe 
^te  je i vaië  dira îddx^àe^e^  |)êtt&l  â^gft: 

^s  mfl^id^ns  dsé  li  tin^^P^  j^lpdte 
tociairfe  emtndrtii  yoû'tac^mf 
tjue.  l'oa  €p«6éVta^  âflèE  ^«tie^wetft 
comment  il  eft  poflTiblc  <ïoe4éfe^%««^ 
9é)^lUirêqrià  to^reiMôï^  clirps 
•  t)pxqit^,  f^nc  toâ^)ier>k^^^ièp^t4^ 

•   ^Qa^â"fewpp^lêJid-ik'^8if%à^ 

¥  Xjr.  ^â^slapremfeït  &é<aîdï*^^ri  paHôffc 

X€fon,p.4.'de  la  nature  de  la  lumitftt;  «c^J^'^ik 

^fuiv.      mankre •  d'êri^e.  J*ai  àfàtili^i^àts ^dck 

Jwreuvas  'ôjfëés'  de  >rêKpéritrfttt[',  qût 

tje  flitide  qui  -noiisilÊaitvôiir^  tesf  ôb^- 

jets  v'  left'  uûi^ierMëi1;ï<k   rëpa)«{ù 

darts  l^tniverà^  qu^lielxift^iâfrdfeéaft^, 

comme  jiu>4ehars  âès  cbr^ps  5-  du'tt 

>ttnplit  tous  ks  efpaces  ^ùi  lie  -loi* 

^oinc>ocKrupds  par  ^ina^àut^ê  Mâtiei^^^; 

S(  qu'il  n'y^ ^ti^ii':daxi)$ 'tftriftffttre^'ài 


n*cn  foît  intimemetic  péiiétré,  jufqiidj^î 
diins  fes  moindres  molécules,  deiiié^)  XVK 
me,  &  bicii^plus  cnaocen^  5tKifai'eâ:I^V.««i 
kribibéè  d'eau  une  éponge  'mouillée.) 
ConfëquemmeAt  à  icette  'pnsniieré 
idée  ,  nous  devons  concevoir  que  Ma 
contiguïté  des  parties  propres  ad  wa 
corps  quelconque  eft  perpétiiellèmenc 
interr6m{>ùe  par  desglotodcs  de  U  hi-^ 
miere  qui  rcmpliâ^t  fes  .pores  ;  ,;âd 
toute  furfoce  petit  êcce  confidérée 
toîfame  uftc  efpecc  de  tiflii  donr  les 
mailles  font  remplies  par  ces  mêmes 

globules.  '  :jî'  h 

Si  ro£i  feit  mètmon  cnfuke  à  la 
grande-  pwetfifcé  des  corps,  tellement 
conflue^  âvôuiée'de&'Phyûdèïîs^^  que 
ièk>ri  là  |)lûpàtt'  d'<5fftr*eux ,  Icamctàa* 
les  plus  Cômpaaes  oift  plus  de  vuidc 
que  de  plein  ;  fi  Toft  réfléchit  fiir 
la  prodigieufe  divisibilité  <ie  leucs 
parties  ^m  tiéu^  lailTe  à*|)eine  la  liberté 
tic  c<)ri|e<aJrer  des  atomes,  &  iî 
lV)n  tfôublife  pas  que  la  matière  de  la 
lumière  èk  «n  itaide  d'une  fubiilité 
înexprinfiible  ;  on  concevra  fans  «pei*- 
lie  qtié  Ite  mailles  du  tiflu  dont  je 
parte,  doivent  être  bien  déircates^ 
*6c  que-ehâc^ë' d'^es^  ^jomeoant  ks 

Nij 
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*' globules  de  la  lumière  comme  en- 
XVL  châirés&  fixés  dans  un  chaton  ,  tou* 
h  £  ç  o  JLitfis  cnfen^blc  compgofcnt  une  iurface> 
ou.  cette  dernière  matière  a  bien  plus 
de  part  que  :celle  même  des  corps  , 
qu'on. fé  propofe  de  voir.  Se  qui  lui 
fcrt .  comme .  de  cadre. 
:  Ceft'  donc  principalement  fur  çc& 
globules  encadrés  que  tombent  les 
rayons,  &  comme  ces  filets  dç  lu- 
micre  ne .  font  eux-mêmes  que  des 
globules  dé  la  même  nature  alignés 
dans  une  même  diredion-,  &  animée 
d'un  mouvement  de  vibration  ,  je 
GonçoTS  q«o  le3  parties  fur  lefquclles 
ils  ^ffent ,  ayajif  un  degré  de  reflbrt 
fcipbiablc  au  leur  , .  les  répercuten; 
Bc  les  renvoient  mieux  que  '  pç  pour- 
roit  jamais  faire  la  matierç  proprç 
de.  la  furface  à  laquelle  elleS:  appar-»- 
tiennent;* car  quand  on  fuppoferoit 
qne  .celle-ci  fptçlaftiquçawlfi,  pft-iji 
vraifenjblable  qu'elle  "  |ç  fpit  atf 
'  point  de  s'agiter,  de  trembler  ^veç 
la  même  fréquence ,  de  rendre  ea 
un  mot ,  vibration  pour  vibration  ?  cç 
qui  paroît  être  cependant  indifpierifaf* 
bleinent  néceflàire  ,  pour  çonferver 
au^  rayojQs  ré4éçi)is  Iç  niouvçmencgii 


Taâion  4es   rayons^  inddtnt^J:  au  ^-: nr-r-* 
moins  dans. le  fyftênnc' <te  ^rtiux  hvac * '^^'r 
qui  je  penfè  que  la  prop^âgarioné^la^^Ç^*'* 
lumière  fe  fait  par  un  mouvetncnc  de 
•preflîon.  *         j   ?     .  a 

Une  feule  furface  ,  ou  plutôt  xtnc 
couche  inânimefit  mince  ^  >  conçue 
comme  je  vicnsdefexpofcrr,  ne  fcroit 
pas  réfléchiflântc  ;  parce  que  Ics^o- 
billes  de  la  lumière^ 'C(5mroc.«dè$  dia- 
mants montés  à  jourytranrmettroient 
toute  l*aAîôn"quils  auroient  Teçut  ^ 
<l*autres  fuites  de  globules  <^ui  fè  trow- 
•veroiem  ^iinfaflliWemcnt  derrière  ", 
puifque  tout  efpace  en'eftlpicinii  le 
mc^me  effet  arriveroit  cnodre/,  fîtiles 
Myons  tomboient  fur. oh. corps' tom^ 
^ofé  de  couches  homogènes  qui  fe  rc^ 
|>ondi(rent  maille  pour  juatlie^  oui  ^  ce 
oui  eft  la  même  cnofe  ,dont  les  porcs 
lufTent  dirigés  en  Jignes.  droites  a  »& 
c*eft  ridée  qu'il  faut  le  faire  de^  cpvpi 
diaphanes  ou^ rran fparents.        - j a /< .: 

La  lutniere  n^eft  donc  réflédiie:;  opm 
auand  elle  tombe  fur  des  gtobubékdç 
ion  efpece,  rangés ficjtrnêrésdanrtme 
furface  )  de  manière  que  l'aâioniqui 
leur  efl  communfquée ,  ne  fxûiSti^  m 
paiFer  plus  loin ,  ai  écre  :amô2  dc^ittf 
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/i^*  Ç  ^^-  coi^rquiks  coritient  5  &  commet  cia 
:cela  teitAtit.on  rica  jp^g^  jamais  Ijeq, 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  aucjinç  fur- 
face  qui  réfléchifïè  parfeittmenjc  toute 
Ja  .Jinnieçe  ^i'dlefreçQrti,.,çofî3.me  S 
jft^5f  .en;* , point  noa-  pJus  d'où  iln'ca 
puiflèt»rev<nirAm  peu.  ...  ; 
*  Si  l!oa  entend  >  ftinfî  :îfa  c^ufe  dw 
jnouvemcot  refléchii  de  la  lumiçre,  ce 
ÇOîUîVotr  réfleâîif  q^u'on  attfibïiQ  aux 
torfaccs  oommcim    être  diflingu^ 

cTeltr  lijnoiiôtc.  éteiote  &  iixée  ^ 
ianiboucborC'd«sporçsî,  qiti  s'ania^ 
^ar  raiiffakm  itnemc  des  ràyoos  qui  U 
•ràiiche^  £ùià^mt  la  réadbioii  ft  fait 
nn^aitqMQrii:..ii)aand  k.  mouretnen; 
«ja'e^le  Ireçoit  ne  peut  .  pai&r  plus 
i6in;  Gda  n;eA-il:paS)plu$  que  proba* 
Wc.>jqiiand  nous  vôyonç  un.  grand 
nombre  dcf  corps,  contimjer  de  lnir« 
tèafiç'lôbftunité,  iaprès  avoir  été  ex- 
ftoles.au  îgrand  jour;  comme  >€  ïdi 
vaapDfsité  en.paurlant  des  phosphores ) 
&  il  ri'cxpjérience  nous  porte  k  croirc> 

2u>eri:ccTtains/cas  la  lumière;  fe  rc4 
éçhkzyantyQù  fan$  mâmc  quc.k| 


bien  .cxu3onr  ioilcpbdaàiiiiq^  idetoor  7^  ^9  ^  ^' 
te  qoaUié  .d&flsattCiiOii:  gcyt  .denfbr 
^UÊicesjglebolcsiarEêté&daQs  k  icrface 
d'4ip  coDpsifGrycinii  coim/tié  dr:  fioinns 
dtji^fipii  à  qouK^uiiioq.psceedciu  hors 

fés  par  ici  te^ybm  çiri  .tombeiir .dûf> 
âts  i'ici^ffShwL  fiiroupc  dcrnianierejque 
(ovts  des:  f^oints  der^féâiestiaû  fc  trou^ 
yeot^àjUfaus  petite  diftance.  da  cocpi 
£2r  :feq(mll£i^s.bayoiîB  fbn^  dirigés:  - 
|>  :  J!àvou<sn/jq^'807  -eiKibfsdSàm  eettt 
opinkMBi  gjatr£aimwtod^ai.^fupé£c^ 
^rpiptkosi:ÂUX  :iàçQ$:^st:f^  osa» 
nvÊtficçssï^^wS^  â^pidîatfxi^9&  dci 
picéiugât  faisÀraceriédic&  &  hieiidi£» 
dle»/à<:YaiDcro;  Se^^perruaidora-tion» 
fatf  exemple.^  <^erte$qoi!|>&mefotent 
fpsp^iibtoipasTfbix^jBeiBfis^  it^  feu? 
Iêin6pt9p&r  ldi|u3ii!iirsad)e  l»»^!^  dotni 
feAraidfar&jÉebiifont:  ^x&m&sii  Qfià 
prapçcHiantrfyaElQr  ^  nbfiis  tf aatoas  jat 
aofv  jâsp  TivdéitQUDccqiieii\ouaajifQn$ 
touché  i^iVCepénflant  qùei.npiayen  de  ^ 

pcotâràluf  ircsQifinri;iî  ncoi^ne  pouvom 
CieiiiJf»in4oQ  cc6qîv  0oifs  renvQic  de 
la  lamieriei  Se  ix  les  r^o^:  gQÎ:iK)us 
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^ tracent  letfikifâgos  <d€s>ofaitiB  tieçfeiii 

XVl;  ,  voit  êtrnrcnyoyéswrixiosyettX^gde 
t E  ç •©  Nt  parades  glçibuie^) de  cette  madère rin*f 
plpable  y  j}pi  fe^trativei  dânik' mên^ 
fuperâcie  avec  Jès 'îparcics  ..propres 
dts  corps  ?  Aiskois-nous  de  quelqties 
comparaifonsii  potin^doucir  ,£ij;ïpe(p,la 
àaraé  deces  ;ofi3jKq«cnd«fifi  £0 -po» 
dilpofer^  les  efpms  e»  kui  faireur^  '  ^^a 
'•  Quand  voris  ^jettea*  la  ^Ttag"fiir<  wi 
morceaa  de  drap  teim  ennéoasrkâë /¥o^ 
tre  preifiiere  peiifée  n'cft-cUe^pas  que 
vous  YoyeZ'un  tiflu  de  Jaihe  ;  &  né 
vous  révokçric*^  vous^^pasi^d'ôbord 
c<!^rjpquiànquei¥OU$'i^^  rqqe 
VOUS)  Wj^^tèuce  ûutXQichpfeqcrc:  ccN> 
iai^  Ce{«niaiikiofi  ^usi^yofeî^i^'bieii 
ajttehcîohi  &:  ûihrous.rai£bniïes$;avcc 
ordre,  vous  fèr^z:, forcé  dèconvîenir 
que  VX3US  n'apprirce^r-iqu'un:  en* 
duit  de  cochenille  >adhérqtiD^4la'nxi^ 
tierè  rpjM)^  jle>i'ét«^>  idqs::panj< 
cuies  'côloniates  inoruââssiidûrKsrifcs 
ppres  de  la  lame;  ien«uiir;imcK^^'iHiq 
fublianceirraiigercjà Jp^jèr  que  vous 
avez  en  penfee ,  6c  qui  ne  vcftislaiile 
voM"  deduintpie^^  &  gnmdeuc  y  fa  Sswi^ 
tioni^  /fa  figure  \  ôc:-  nu)kni(XiVit|a 
madère  proprçti  uî  .i  :<i  ie)7'jîi./..l  u 
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plus  «bk  qu*ii  à- àf  coijtî: 
tre  ctarit-  fec ,  voris  n'ignorée  pas  '  <^iie 
la  caufc  de  ce  changement  ne  jtofit 
Teau  dont  il -éft  imbibée  mais'  pour-» 
ntzrvom^  aV€t  y  ipoihte'  dePaigiMllc 
h  pUiS'finfc  touctow'  utt  ertdrbit  '  «e  la 
fupftfce  i^^ui^he  pamd?pârà  têt  effet? 
Q«^ï<lis-)é>!'Ie  mlSllèiif'  mîcriîffcopc 
ftr-oit-Sl  capable  de  vous  '  faire  ^diftin- 

§ucr  les  endroits  où  Teau  s*eft  làgée  ,- 
*avccrles  parties  félidés  qui  h'oiïtpu 
«»âtWit)ën*tféès?'^---'--*'--  -  '"'••^'^^ 
t  '  H^ëilà'  dbfJc'rtoiifittlè-î^ôite-  réféz^ 
à^m^9É^^mf6utt6k  dtci'Hrie'ih-î 
finfté-d'autFe!^  )  où  kS» corprf'ine Tont 
pasivifibles  par  fcut  propre  Aatière  ; 
mais  feulement  oar  une  fhbftance 
étrangère  qiii  s*cft  logée  dans  leurs 
poi%$«  •  Si  l'ftrt- petit  produire  ces 
effets-  a^ec^d^S^î  tefntafes  &  des  M-:» 
qocurs',  l^^iiî  n-à^pfîochéilt  point  à 
beaucoap  près  de^  l$t  fUbtiUté  de  la 
lumière  V  fto^rqubi  ne  pchféçtz^voùsî 
pas  que  tou^  tes  cop^  natureUeineixtr 
iinbibéS'dê  oe  Ôuide^^dàfts  lequel  ils 
fe  ïbtkt  fiwmé^,  &  où  ils  foàt  perpé- 
«icUsmeaif  tongé^/fi^eâ  ^âfen¥toiî^ 


ljJ4.  ^^Oiis,j>s^imi^&XiSiS[B 


iqkl^  ];iqa>Kiuiei]çiW(  l'a: ^ittçipal^. 
çWjls  jjRêqie,  k^yraJùî^ô^ia.éuJe.-eaufia 
dç  leuç  âRparejticç  <v jugflbiiitg ?    ;  ;. 

eneUé^eni^.  n'ç^^ojftciij^  tofcîfliii 
àixiji^%-<<jat  1^  pa«s^iîulqs!Gj^lft(^n8C|i 

tiis,.ç9rf(ii.  &y,<HWiîî.<iÇfivilSiîtims 
fréiit  immédiatemen,%::à:IV^'y<Kia«i» 

&  .u:^4ji[^|3;  :  4cte-^i^rft  qifi  iipi^^ 

à-Ôceril^gïi..      -     .  ;..,.;    ;-.;•. 

..  ip«r,.lçs:  exempleiii|tjc  j'ai  iiUéfwéR, 

içCXiTf.  ^ïiç  i;^S,pîttri§f,fqty^Si;pC0W€0d 

,   ^cre  remplis  ^'uiiq  riibi^^e«i^4^'080'<t 

à  iaqueUq  on  ne  4ey*p« ÉwrcnuM^ 

difficulté  i'açtrilHiiçr  la  /cfltxioa  .dct 

ra;]Ço95  :<jMit  ^endroienç  çfitm  ât^ot 


rjîmpli  cfttw  yiie^  Qwad^  l%9fu^i(|  "rSBÇrr? 

k  pfcfencedeiq^elles  .il,  arfiyç  4^5  .wtA  i^ 
rf  flexions  dç  lumière  diâerent^  <k  ç^ 
q^'dks  étoîiÇHt  ^paravi^m  »  {e^^p^T 
viens  <jue  ce  ibat  des  petits  coFps.,^qiîî 
ne  r^mblen^  pràK  à^  ces  p^rapn- 
çuIqs  4e  iMmierer^ue  qqus  rappf>£8it;iç 
logé^  ^  r^l^Quci^uF^  des  ipo^s; 

ailleurs;  que  la  cochenille  inci^ufiéç 
dass  les  pores  de  k:  li^n^e  »  B'eijk  point 
pftr  ellç-i»ênifi  ce  qui  feit  yoif  le  dçag 

(îonifelje  i  A:  f^Mfts  ^m«  IimN^^u^M 
eft  propiîc ,  .&j  dk)iiK  eUe  eft^abrcgvéf 
c.<vnip€i  uw  éponge  ^  ^  .dis-wêiçff  i 
1»  k  kiniî  qw'elte  courre  ,  ft'awr^ 
ceçw  bfeUç  «wâlepr  qm  éclate  à  nos 
yeuij.  L'e^VJ-rq^iÂ.altQrjE;  la  Wançlp^ur 

bi^  x;flMfe  -pa^  n9r>  plu§  1*  f^ui^Ammér 
ém^  Miçc  çh^gt^^^»$  i.  cç  û^eil 
f»irttop^«^  .<^  i^pp^rf oè%  dftsr  p^i;, 
celkiî  d'e^u  »ïêlées,4V!<Jc  4es,  parties 
pf  opri^  da  piipiçr ,  <»}«  jp  yoi^  <elrtw 
ci  moins  h\mç  qu*à  rordiftairej  c'eft 

Elutôç  „  p^cr.  qu'uçke  partie  rd^  t* 


.  ^  1 56  L  H  ç  6'N-S  D  E  P  H  Y  S  iQVE 
^"T^^T^  trôùràrit  fcs  pôifes  rèm^lfe  d'une  ma- 
;  ;  ^  ;  Herc  tfarifparentt,  s'ablorbe  dans  fon 
^  J-i  çoN.  épâiflèur ,  &  pa&  au-delà  5  il  en  re- 
vient d'autant  moins  par  réflexion: 
or  un  corps  parott  plus  obfcur ,  quand 
il  réfléchit  moins  de  rayons. 
"'•Je  cbnvieniï  quoû  auroit  peine  à 
coneevoir ,  comment  la  lumière  peut 
être  elle-mênie  un  objet  vifîBle  ,  fi 
i'on  faifoit  abftraékion  des  circonftan- 
ccs*  Ces  petites  portions  de  lumière 
'  iqui  brillent  à  rembouchûre  àts  po- 
les  ,  font  comme  autant  de  miroirs 
l^ùitious  fbnt Voiries fiirfàceseiinous 
'¥àmi^m!'i&'f^^  qiîî  les  cdaire  : 
tnds  il  ne  faut  point  oublier  que  ces 
miroirs  font  encadrés  $  pour  amfî  di*» 
re  y  &  circonfcrits  fuivant  la  figure  »  la 
jgrandeur  &  la  fituation  des  places 
qu'ils  occupent  :  ainfi  »  par  cela  feul, 
feiirs  effets  doivMit  varier  comme  la 
gôfrofîté  des  corps ,  c'eft-à-dirc ,  à 
llnfinil  Si  vous  ajoutez  encore  ,  les 
différei^es  qtii  peuvent  venir  del^état 
aôuel  des  fiïf faces  plus  régulières , 
plus  polies  les  unes  que  les  autres  ^ 
vous  comprendrez  aifément  pourquoi 
elles  ne  brillent  pasroutes  également, 
quQiq[U«  viilbles  par  la  mâ|ié  caufe. 
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'  On  pourroit   mobjeâer  encore.,', 

que  fuivanc  mes  principes  ^  les  cofps  XV 
les  plus  poreux  aevrdâen^t  édâter  en  L^Çc 
lumière  plus  que  tous  les  autrc^  ;  ce 
qui  eft  vifîblcment  contraire  à  rèxpé*? 
rience  ,  piaifqu'aflcz  généralement  ce  ^ 
font  ceux  qui  font  les  plus  fombrcs*  . 

Mais  ce  n'efl:  pas  feulement  parx^ 
qu'un  corps  efi  ppreux  qu'il  réflédûc 
de  la  lumière ,  c'éft  principalement^ 
parce  quç  fes  pores  font  rempBs^dç 
portions  de  lumière  incapables  dç 
tranfinetcre  dans  répaiflèiir  du  corps» 
bu  au-del^,  le  mouvement  qui  léiïr 
j^&  imprimé  par  les  r^yojçis  incidents. 
Si  ces  yuides  font  tçllemeiit  buyert^^ 
quil^  admettent  iibix- feulement,  1» 


manière  que  les  globules  qui  s  y  trou^ 
:vent  ai^t  la  liberté  îç^^Ùirç.pd^cjÇf^ 
d'autres  faétion  qu'ils  ont  reçû^'^xettç 
pl^s.  grande  porofit^,  au  Jiei^'ii^aifldr 
à  rendïte  la.fu^face  plus  lumihcui^^ 
fera  uii*  effet  tout  contraire.:  cçla  n'a 
.pas  befoin  d'une  plus  grande,  expji- 
4:ation.  .^    ^  /• 

!    Si  l'on  me  deioiande  préfontemént 


_  ijS  Leçons  de  Physiqjje 
^^^^^^!T^  pbtrf-gtiôi  la  plupart  dc$  furfeccs  ,  en 
XVI.  téflcchîflknc  la  lumière  ^ers  nous ,  ne 
Ii*V6».fontTiafere'^dai^s^^m^  yeux  que  leur 
probîTc  image  /tandis  que  d'autres 
(  qu  on  tiomihe  pour  cela  miroirs ,  )  y 
font  arriver  celle  des  objets  qu'on  leur 
préfeflte  fous  un  certain  afpeéfc ,  je  ré* 
Jtonâraiqueîes  dernières  plosrteulie- 
tes  /.plus  polies  &  pîus  reQ>leirdmani 
tes  ^t  les  'autres ,  Tcnfvoiettt  un  plus 
^  ^atfd  hàmbfvc  de  rayons,  Î8c  leur 
tùnktvcnt  des  direâîôns  t^uî  ont  deS 
rapports  mefurés  &  conftantç  avec  le$ 
Kybns  incidents  qui  leur  font  venus 
•àé  f Bbjet.  Je  ne  rtfarréteraî^  pas  pré^ 
lêtitettïent  à  étendre  &  édmrcir  da^ 
Vatitàgè  cëttfe  réponïe\,  pafce  qu'elle 
\îtfi'ob|jèt  principal  de  cet  aftiçlfc  dans 
ïèqiitl  'ntms  avons  à  traiter  des  eiSets 
'4e  j^  îumtcre  réfléchies  en  fuppofant 
touiiurs/que  les  furfâces  réfléchif- 
fefxfes  font'  régulfcres,  &  ^'un  poït 

*^<ii^rfd'la  Iirniîere  va -frapper  un 
,  torps  opaque ,  fblîdt  '  bu  fluide ,  '  oh 
'5t>?ut  dire  qu^clle  fc  partage  en  trois 
jjartiés;  dbirt  titît  fé'^téfléchtt  régtt- 
liérement,  afteftant,  après  qu,*el}e  ^ 
touché  te  i\&£kt  téHéchiflahte^,  ^^ne 


;r.i  z-i 


'^^PÊklM^NTÂLle.       Ï5^ 


'^'éïk  ittMpthi^kSiéàt  à'ia  furfâdé 
bùi  la<  renvoie  (  tkr  H  il'y  cû  a  jiàdnne 
-dUflfî^t  p*faîtèint5W3>DÎféJ  reWSi^anc 

taâ:,  foit^que.les  partSéj.^wrtïprti '<fa 
^fm  ^ W  tBttcIïé.feè.  fciVfit  ^Ss^ca- 

fim^  de  itii  «feai^,  êrti"  'déiûi'iaiaèt 

Tiepî^éiidre  laldfbe  «a'ëttc  perd  en  les 
heuhâJttj'foh-yijt'  toti  iâiûn  pénétré 
îdâtti-iHi  ê8riBy^'s\  'An^ttiiûe." ,  ■'', 


idiïféreb^  mftns ,  i8c  produîfeijt  divers 


ifeftb!$  bar  .rapport  k  H  irîfioh.  Nq& 
WTipeDtfn«,-7p6*W  'bit  Wftà^ 't!çll(^ 
V?  abibrtjcritfteaucdtipi^lÉ  tàfiWe, 
&  qui  en  ïen voient  peu;  nous  litorti- 

ffis'tASAï'i'oti  V^^erii?/^/i<îfi  ^fcéll^ 
èri  réfféfcliiflènt'  de  toWfes 'parts',  & 
gratrfde'quanïltë  ;  &hôtisaortVibrti 
"te  nota  ât^miroirs^k  cdles'd'ôij  la^fflti- 
^rt  ^tefr  ïaytrt».  l^cvitinnttït  -avec  «âa 


i'- 


.l6p  LE:ÇON«,ï>B  PwrSIQJJE 

cxrta^.9r^jc.fCcIlçs<iXe  fon 
.XVI.    app£jpcev<?^  ;  }ft\^is  elles  no^is  /cpré- 
JCaçql^  jfententVdiftiAékeniem^  qijii 

ie^,  éclaïrjçrjt.  j^çelljçs  4?  I^  ÎÇPP^^,?-^]^ 
pecaibnt  irës-.yjiGbleS,  &c  ne  font' voir 
gu'cl}çs-i][iem^^^  :  ;lcs,aqçrçs  ne  fe  foi^ 
guère  plilis  voir  que  leVçfiiroirs -,  ma^^ 
.elles  ^  ont  pa? ,  coœ^ra'c  '  eijix  J 1^  pf 67 
çncj:e  de,  rcçréfqierlç^  ^^^t^^,  ^caitç^ 

^  :,Çomme  il  s'^it  ji[pJ3  4'5^ts  cq^;\^ 
^apts,;  qn.yqit  Wn.cjuec-eft  à Jgttc 
£Qrtion  de  liiigigre'£U^,(e"  réfléc;iii;,çér 
.gùïiérémenf  ,''<jue  nous  devons  ;avoir 
^afFair e ,  ;  cç)le-la  ft'ujet  gtant.  aifii j^i^ 
^à.def  r^ouy^meat^s  qj^*t^^ 
.yoârj^^ôc  %  Ie%iels  U  fcipjpg^^^ 
^d'^ta^lir  ùnç  tfiéoriq.  I^9jj$ri^p^QfQ4F 
4lonc  qi|iV  les  iîiijfaccs^f  éflçchifïant^ 
'font  fies  inirpirs  pârfai|:§;/^oû.plut^^ 
''nous  faiïbnVabftraâ'iôh  de  la  lumierp 
^difpçrfée  ^^f  içurs  ijcrégulai-irés  yÇii 
"éteinte' parjju!elqu*autre.^éfaju^  de  leoi: 

■  ^.   Vn  fayon  de  lun^ierç  ne  peut  ronar 

"^ber  ïùr  la Turface  d*iin  miroir-  que  de 

.vdêux  façons, ou  perpendiculairement, 

comme/r ,  F!g.  i.  par  rapport  à  la  li- 

igne  a  3  ;  ou  bien  obliquemci^t  ^  commfi; 

' ^'   "'  dfi 


EXPÉRIifENTAEEf  J  ton 
de,  par  qccmple^  C'cft  à  YçxpérviB^  . 
ce  à  nous  dire  ce  qui  doit.arrivcç  ^^** 
danç  Tun  &  dans  l'autre  cas-^nôûs-oe  Leçons 
pouvons  pas  le  deviner;  parce  que 
ne  reconpoiflàntpoint  à  priori  Iç  <icgr4 
d'élafticité  qui  apparcienc  ,  m  m 
zayon  qui  choqua  ^  ni  à  la  fuiCface  qui 
eft  choquée  ,  nous  ne  faurions  prén 
voir  au  jufte  comment  fe  fera  la  ré-; 
flexion. 

J.    E  XP  É  R  lEN  CE.;     . 
Préparation. 

La  Figure  2^  repréfentç  un  cefçle' 
de  lAaciere  folidë  qui  a  z6  pouces  de 
diamètre,  H  ell:  élevé  verticalemierit 
fiir  un  pied  qui  fe  haufle  &  fe  baiiTe 
quand  il  le  faut  :  il  tourne  fur  iantcenr 
tre,  mais >de  .manière  qu*il  reftede?^ 
lui-même  dans  toutes  les  fîtuation^^ 
qu'on  lui  fait  prendre.  La  circoafé^ 
rence  eft  divifé  en  4  quarts,  &  cha- 
que Quart  en  90  degrés  à  commencer, 
par  deux  points  dianiétralemoit  op-» 
pofés.  Cette  circonférence  raaduéc 
eft  élevée  par  .quatre  petits  pieds  j  d'en- 
viron troisjignes  au-deffus  du  plan  du 
cercle,  &  jiorte  deux  curfeurs ,  ài'uUi 

Tome  r.  O 


diôfqudâ^eft  attachée  ^usie  platine  dé 
XVt. .  Cuirre  ./4  de  4  pouces  en  quarjré ,  per* 
L' eYo  n.  pendicubîre  au  plian  .du  cercle  >-  ^ 
percée  au  milku  d\ui  trou  rond  de 
àtvfX^  piduces  de.  diamètre >  ayec  unr 
dfagéôir,  polir  recevoir  ,'ou  désirer-* 
t^$>  de  différences  e^cé^  ^  ou  cksi 
dtaghr^me^  percés,  de  di^erfts  ma^ 
nieres  s  l'autre  curfeur-  B  porte  un 
challis  de  trois  pouces  de  large  fur  S^ 
de  long^  garoi  d'un  papier  miilé ,  & 
courbé  fuîvarit  *  la  circonférence  du 
grand  cerçl^a^jix  diviiii^ns  dc;,la<^uelle 
répondent  des  lignes  tracées  lur  la 
hrgeor  du  papîer  tranfparent.  C ,  X>  » 
ibnt  deux  ^sits  piliers  à  couliiTes^ 
élevés  perpendiculairement  fur  le 
Çkiit  duceucle  ,  pour  recevoir  fucccf-. 
ftveimfit  trois  miroirs  de  métal  de  6 
^-pouces  de  long  fur.  deux  de  large» 
dont  «n  plan ,  &  les  deux  autres: 
cotirbes  félon  leur  longueur^  comme 
poup  s''ajufter  à  Ijiù  circonférence  d*uxi 
cercle  de  deux  pieds  de  diamètre  :  de 
ce^>deox  derniers  miroirs,  Twi  eft. 
poli  par  fa.fiirface  concave ,  &  Tautrc 
par  fa  furface  convexe  ;  &  quand  ua 
des  trois  efl:  en  place  >  la  ligne  cftrz^ 
c4e  fur  Jie  cercle  >  tombe  perpendi^ 


tmbiretnfiîtt  mjaâioaJicik  longoourJ' 
!>  AumertA^Ghiisc)  étmtfmn&jptiàpiLtée.  XVL 
&  jj^tuo:  dp  miroir  plan  »  fe  place  Leçons' 
cUns^nd  ewjnbrc  fèsmée  de.  toutes 
parts  3  te|i0tfiSL]a(qiidl63Lti:ent».^aa« 
QSl  ebimieffc  iiqp:!»»  ra3tQi!i  idiî  faleii 
gitoriipmmû/lo  éd»gfev^u'oa<faiiî]ia!&r 
àvtniiAuoi)  AioBS  iqucb)ue  antie  hqu-î 
i;q>f^  i)'oa;ibit  pas  trop  éloignée^ 
pjû!  uo  trou  praciq.aé  au  votée  de  la 
feo^se:  U  imt  poler  le  cercle  de  ma^ 
niere ,  que  le  rayooii^aEmt^  ià  ùirhcc^ 
^^mh^  johhq^Qmcm  fur  le  sailku  du  ^ 
qw^ifi  :  &  vis-à-^vk  la  l^tic  r/v  enr-» 
Gmé^  on  iaic  gHûkr  le  curlèuravec  }a 
{(latine  ^jijuiqWà.ce'querecfivâat!  le 
i^yon  total  >  elle  en  tranfmette  uno 
partie  par  le.  trou  d'un  diaphragme  de 
aitivrc  mince  dont  elle  dcùtêcrç  garnie 
potir  cette  Expérience.  r 

Effets. 

i^/  Le  rayon  folairé  qui  pa06  ajnfi 
jufqu'au  miroir  x  rejaiUit  dans  la  partie 
oppofée  du  même  plan ,  &  forme  fur 
le  chailOs  trânrpânent  lUKev  image  lu- 
ipineufe  6c  ronde  «xomme  le  trou  par 
Içàmel il  a  pafle  dans  la.  platine  A;  Se 
ft  kosx.  pbicsve  k  quel  degré  rcpDndr 

Oij 


164  LBçjOèTB  imïPiilrsKL^B 
'  le  ccmre'  dfe  «ttc  tnnige  Tfiir  la  dr^- 
XVI.    conférence  du  grand  cercle ^^ntricnive 
L  E  ç  Q  N.  qu'il  eft  autant  clo^né  du-point  # ,  que 
Veft  dans  la.  partie oppofëe  le  centre 
dutnoaiparlôquéLilaétéireçu;  t--  î   : 
,2if  Si^rooi'^it  tofirf|erie'OisrdfeSe 
glîflet  la  platine  ^^  de  manière  ^tKKte- 
rayon  tombe  moins  obUquemeM  fbr 
le  miroir  ,  on  trouve  que»Kmig^-foîw 
mée  par  le  rayon  réfléchi  fur  le  cbaffis 
tranfparent ,  s'approche  du  point  edans 
la  même  proportion.  ^      '  /  * 

^  '}.''  Si  le  cercle  éft  tourné  de  fi^ùOr 
que  le  rayon  incident  ftiiye  la  ligfie' 
efy  pour  aller  au  mirdr ,  alors  on  ne 
diftingue  plus  de  rayon  réfléchi  :  il 
rejaiUit  de  deifus  le  miroir ^  par  la  même 
ligne  qu'il  fuit  en  tombant. 
:  oh  peut  embraflër  ces  trois  réful- 
tats  dans  cette  propofition  générale:-. 
La  lumière ,  lorfjuUlle  eft  réfléchie ,  fait 
toujours  Vangle  de  fa  réflexion  égal  à 
celuidef on  incidence. 

Explication. 

Le  mouvement  réfléchi^  comme 
nous  Tacvons  vu  dastS'  lai  IV*  Leçon 
vient  de  ce-  que.  les  .pârae^  du  mobile , 
ou  celles  de  la  furfacc  fur  laquelle  il 


( 


tombe,  fc  rétaWificnt  après  avoir  été  S 
comprimée  ;  car  ces  parties  j  comme    XVL 
autant  de  petits  refibrts ,  en  fe  remet-  Le  ço  k;. 
tant  dans  leur  premier  état  i  rc^6uflcnc 
derant  elles  le  corps  qui  '  les  avoit 
pliécs^î  dinde  riiouvemdnt  dent- un 
rayorideJumiere  eftaiiimé  revient  fur' 
lui-même,  -quand  fà'  direétion  eft, 
càmtntfcyFig.  perpendiculaire  à  la 
(urface  du  miroir. 

Dans  le  cas  de  Kncidence  Oblique , 
onjpcut  confîdérerla  lumière,  ou  fbn- 
iftion ,  çolnme  traàiportée  par  deux 
ihdûremènts,  dont  Fun  là  fait  dcf- 
Céndré  de  là  quantité  dg,  tandis  que' 
loutre  la  fait  avancer  à  uhci  dtftance' 
égale  à  dP  z  la  rencontre  du  mi- 
roir ne  change  rien  à  ce  dernier  mou- 
vement, dont  la  dirciftion^  éft  paral- 
lèle à  la  forface  tf  ^:  ainfî,  la  lumière 
doit  contintrer  de  s'aVancer  de  la 
quantité  cky  en  aulîî  peu  de  temps 
qu'elle  en  a  mis  pour  parcourir  une 
diftance  égale  k  d  P.  Mais  Tautrc 
mouvement  qui  l*a  fait  dcfccndre  de 
la  haiiteur  dg ,  fc  détruit  totalement 
par  robftacle  du  miroir  qui  lui  eft  di- 
reétemcnt  oppofé ,  &  il  en  renaît  un 
^tre  dans  uuc  direâion  contraire  a 
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, ^paj- la  Téa<aiojpde«;  parties  comprimé^?^ 

XVL    o^  de  ce  nouveau  mou  v€aîcni;^Mit€n4 

ti  c  o  Nr--^?''^  -?  >  .^  .^^  ^çiw.q'^i  ^"tjûftÇ  Ar^c-U. 
diredipa  cA  ^  il.  3}*câ  coiD|jpfe  un  par: 
leqfijçl  k  rayon  >'iticlme,iïé^ei^c*i 
ipent  à  la.. partie  i?;^  du.  mifoir^v^  â& 
cette  Jnclinaifon;  cf  dok  Icret  ^g9j^  àl 
4  c: ,  fi  par  le  rdjofç  deis.  parties  '  qiM  fc 
rétablijrent  après^  k  cljoc  ,  k  jf^yon 
reçoit  autant  de  vîtelïè  pour  rçrçiQntcr 
^u'il  en:AVûjt  ppuirdcfcçndrejwllju'il 
cil  tombé  %  le  rwiraif.         -,  ,  ^^î  i  > 
Puifque  ijpwV'  yoyôof .  ^p^  \i^  '^^ 
que  Tan^ce^A  eiVçgal  à.rfç^,,^&^g^j 
cette  égalité  a  lieu  dfns  topt®?  1^  i^^n 
cidenççgj^piDblcs ,  nous  4|ç vo^s  donci 
concju/jç  que  le  rcflbrt  ilcs  pWties 
qui  caufe  la  réflexion  eft   parîaitj, 
c'eft-à-dire  ,  qu'elles   fe  rétaWiflcnç 
cqmpleçtçmenjt^  &  Çû,  .ajiiÇ'picji  dq 
temps  qu'il  en.  a  failli  P9iyç .  les  çompri*- 
mer;  car  fans  cela  jie  rayon  réfléchi,, 
en  s'avançant  à  la  difliancc  cà^  ne 
parvicndroit  jamais  auflî  haut  que  le 
point  ^:  ce  qui  rendroit  Tangle  de  ré- 
flexion plus  petit  que  cel^ii  d'inci- 
dence- Pa^  confcqucnt,  J  expérience  r 
en  nous  montrant  cette  égalité  des; 
angles,  nous  apprend  que  ks  partie^ 


de  la  lumière  fontit  d'upe  étaâicité  f^ar^ 
feke ,  ou  cjuc  s'il  y  manque  Quelque     XVL 
chofe>  on  ne  s?cn  apperçoit  pas  ftir  Lbcoh^. 
des  rayons  réfléchis  d'une  ajHcz  grande 
longueurs  car  l'cxpcrklîçe,  dont  il  eft 
ici  queitioa»  £e  peut  faire  bîeiai  plus 
on  ^and  i  &  topîours  avec  ie  même 
fiiccès.  Nous  ne  pouvons  pa3  attribuer^ 
ce  parfait  rcflort  aux  miroif s, .puis- 
qu'on en  fait  avec  toutes  fortes  de  ma- 
tières >  pour  peu  qu'elles  foient.fu&ep- 
tibks  de  poU;  eft-il  naturel  de  peiifèr 
que  tous  les  corps  qui  rehvqientlaî  lu<. 
miere  ^  fbient  compofés  de  parpes  par*»^ 
faitement  élaâiqnes?  ; 

Cette  dernière  confîdération    eft» 
encore  d'un  aflez  grand  poids  >  pour 
nous  porte?  à  croira  q«c  ce  ne  iiont 
pas  des  paFtk^  propres  des  fupface» 
qui  réftécnijBènt  la  lurriiere;  car  fi  elles. 
ne  font,  ni  abiblument  inâ^^xibles^, 
ni   parfaitement    éUftiques  »    corn* 
ment  n'amortiflent-eHes  pas  Tadion' 
de  la  lumière  incidente  ?  &  fi  cette 
a^aion  s'affoibljt  dans  Iç  choc  j  pour- 
quoi retrou ve-»t-on  au  rayon  réflé- 
chi une  vîteflfe  égale  à  celle  qui  a.  péri 
contre  le  miroir?  Il  eft  bien  vrai  que 
la  liuniei:e  iccavoyée  par  une  fur£ace  x 
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quelque  poKe  qu'elle  foit ,  n'cft  ja- 
XVL  mais  aufli  forte  que  celle  qui  vient 
Xs  ç  o  N*  direâement  du  corps  lumineux-, mais 
ce  déchet  ne  tient  point  au  mouve- 
ment des  rayons  :  il  vient  de  ce  que 
leur  nombre  eft  diminué,  pluiîeurs 
d'entr'cux  ayant  été^  ou  aoforhés, 
ou  détournés ,  comme  je  l'ai  fait  en- 
tendre ci-dcflus. 

La  loi  générale  que  je  viens  d'éta- 
blir par  rExpérience  précédente 
iàvoir  :  que  la  lundcre  fait  toujours  fort 
angle  derijlexion  égal  à  celui  de  fort  in* 
cldence ,  ei^  le  fondement  de  toute  la 
Catoptrique  ;  les  autres  n'en  font  que 
des  applications  ;  &  quiconque  (au* 
roit  bien  manier  ce  principe  (^f  )  fe- 

(a)  Un  Géomètre  qui  fait  par  expérience^ 
I.^  aue  la  iumieFe  ie  meut^toujours  en  i^ 
fine  aroite  dans  un  milieu  homogène  >  2.°  qu'à 
la  rencontre  des  miroirs  elîe  fait  i'àhgfe  de  fa 
réflexion  égal  à  celui  de  fon  incidence,  peut 
fepaifer  des  moyens  cjue  je  vab  employer  pour 
eicpliquer  lés  principaux  phénomènes  de  la 
Catoptrique  :  tous  les  cas  que  j^ai  ^  parcourir  & 
^  examiner ,  font  autant  de  probîlmes  dont  la 
fôlution  fera  pour  iui  plus  facile  y  plus  sûre  y 
plus  précife  &  plus  étendue  que  tout  ce  qu'on  * 
peut  attendre  des  Expériences  ,  où  l'imperfec- 
tion &  l'embarras  des  machines  fe  fait  toujours 
fentir.  /e  n'offre  donc  cette  partie  de  mon  Ou» 
viage  qu'aux  lecteurs  qui  x^e  peuvent  fe  pafler 

f  oit 


roît  cn^tât  dê^rév^î^  tôU^ks  effets  ^  ii 

des  inîroirsf ,  et  qételqiiéfe  tflgiir^s  i^H'on  X  VI. 
les"  fupposât  j  &-  d^fen-  tcmtè  #âilibn  :  L eç  o  n; 
mais  pour  faciliter  cett€''^ëtudc  a^x 
perfonnes  que  hoUs  fuppoCems  n'être 
pas.  fufBfànime6t^inîtié;es^,  je^VaisiCX* 
^bfer /les  cas  fe^  i^Ué'géii^PaUxvf^ 
tâcher  Ht  fiiire  êk^cridrt  comment  dQ 
icêtte  réglé  Aaiflent;€«rf*iiii'tfî|its  en- 
picàtix  ,  auxquels  on  p'ei^  rilppofter 
tous  les  phénomènes*  qui  dépendent 
de  la  lumière  réfléchie* 

Soit  que  la  lumiflW  réfléchie  nous 
trace;i;mia«  ^mqbj^^rfc^^^u'elk 
pro^uile  de  Ja  enaleur ,  ce  h  eft  jamais 

par  un  'fëWIrrayô|rf'4^^^'*^  <^^^  <^^^  ^^ 
îetsj  ily  en  a  tôtijoitfs  plufieurs  q«i  agil^ 
fent  ensemble  ;.  &  comme  la  réflexiQn 
de  chacun  deux'déperid  de  fon  inci- 
dence pârflcliHc^Ç'  il  fak  ^-'pSemicre- 
|fefnÇjf»ftfi4grFr3j49S'ji%uçi,6rdre'  ces 
Sèym^imYm^klhW^Ç  réfléçJiiP 
fliirtfddteiRP»îîen5»^divcrgents,pa- 
raiiîJ«$B/fif  9iï?rg|nt?,&parcefa  leul 
J'iftciiilffiîq.Rgut  tetj/?.  plus  ou  moins. 

içsW^^  â\ifi^éiW'[oh  qàl  feroritcuricut' 

To/ne  y.  P 
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En-fecond  lieu,  on  doit  avoir 
XVI.  égard'à  lâiigurp  du  'miroir  ,  s'il  eft 
Leçon,  plan  on  courbe ,  concavç  ou  convexe  ; 
car  les  rayons  tombant  îlir  différents 
joints  des  furfacçs  >  &  ces  points 
étant  tantôt  danstuç.leul  fie  mèm$ 
plan  ^liantôt  dansr.  de^  plans,  plus-  pu 
moins  inclinés  Ic^s  uns  ow  les  autrçs 
aux  raypn$  incidents  ,  u  eft  facile  dç 
comprendre  que  la  réflexion  de  ceux* 
ci  doit  varier  d'autant  :  ce  qui  peut 
apporter  beaucoy|)  de  changement  à 
kurs  pôfîtioqQS  relpeâives.        / 

PREMIER  CAS.    - 

Sidejray<>a4patallelfsdaHsle^rinader2a 
Jom  réfiéchis  pur  un  miroir  plan. 

II.    Ê  X  P  É  R  I  E  N  C  E^ 

P  R  É  9Ji  R4T2  Q  kI         j,    , 

U.ippafefl  de  cette^Exipérieftce  eft 
te  même  qne-  dans^li  ^remS^es  HVjtQ 
cette  feule  difFérciacè ,  qu'ïii^ite^i^*!»! 
rayon  folaire^  on  en" fait  pàfl^|>|kUx 

{>ar  le  diaphragme  dé  k  pIatiÀ^;i#'i 
equel  pour  cet  cffetM-^èroédd.^ux 
trous  ronds  de  3  ligneSr^Çj  diArnçtrç^ 
dont  ks  centres  .font  ^a  IQ  d^r<^,dç 
diftance  Tua  de  TautWr  ♦  -  \  \'  ^t 


ExpjSrimentalb*    lyr 
Effets. 


XVI. 

Avec  quelque  degré  d'iiKlmaifon  Leçoh» 
que  ces  deux  rayons  paralklcs  fbient 
reçus  fur  le  miroir  CD  j  on  obfcrvc 
conftamment  oq'après  la  réflexion  » 
ils  demeurent  lenfîblemcnt  parallèles 
cntr*eux  ;  car  les  deux  cercles  lùxni^ 
neux  qu'ils  impriment  fur  le  papier 
du  chailis  B ,  à  mefurer  la  dilUnce  des 
centres ,  font  autant  éloignes  1  un  de 
l'autre^  que  ks  trous  du  diaphragme 
qui  cft  en  A. 

Ex  F  L  JCATIOK. 

Puifque  le  miroir  eft  plan ,  les  deu3t 
endroits  Oyh,  Fig.  3 ,  qui  reçoivent  les 
rayons  incidents  acy  bd  ^  font  dans 
une  ligne  droite  s  quand  les  rayons 
fimt  parallèles  cntretix  ,  «les  angles 
cae  &c  dâf  qu'ils  font  avec  la  partie  ,  _  > 
du  miroir  à  laquelle  ils  font  iodiocs»  -  -  - 
font  égaux  ;  Se  puifque  la  lumière  Édt: 
toujours  fon  angle  de  réflexion  égal  à 
celui  de  fon  incidence  ,  l'autre  partie 
a  g  du  miroir  étant  la  continuation  dt 
la  ligne  droite/^! ,  les  deux  angles  ith], 
a  k ,  <le viennent  encore  égaux ,  &  do- 

fuît  néccf&irepent' le  parallébiisie 

Pij 
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i-  ■  "■  des  deux  rayons  réfléchis  a  k  j  b  h. 

XVI.         Les  deux  rayons  Iblaires    que.   je 

XïçoK.  déiine  comffve  parallèles  dans  cette 
Expérience  »  ne  le  font  pourtant  qu'à-r 
'  peu-près;  &  parce  qu'on  n'en  confi- 
iere  qu'une  longueur  de  deux  pieds. 
;A  ;  parler  exadcment^  il  faut  convenir 
qu'ils  font  divergents,  &  que  les  deux 
centres  des  images  lumineufes.  fur  le 
papier  du  chaffis  B  font  un  peu  plus 
diltants  l'un  de  l'autre,  que  ceux  des 
trous  du  diaphragme  tnji. 

11  cft  néceflaire  de  bien  entendre 
ceci ,  &.pour  cela  il  faut  faire  atten- 
tion ,  que  le'faifceau  des  rayons  fo- 
hirés  qui  pafïc  par  un  troii  de  la  fenê- 
tre  dans  la  chauibre  ,  ne  vient  pas 
d!un  fèul  point  radieux  ,  mais  de  tous 
les  points.de la furface  de  laftrè  aux- 
quels ca^trou  ti\  expofé.   Or  ,  gous 

^PageQ6.  '^^onjs  vu  dans  la  Leçon  précédente  * 
'  jque- les  jets  de  lumière  qui  de  pla- 
ceurs léiidroits  viennent  ainfî  fe  Tcn- 
'  idre  auméme  pafTagejS'y  croifent  & 
forment  entr'eux  des  angles  oppo- 
•fés  par  leurs  pointes,  ôc.  qui.  font 
,par  eonféqucnt  égaux.  Le  dûmetrc 
du  foleil  forme  un  arc  de  3 a  minu-. 
ms.}  c'çft-ft-dire^  que  .fi  Ton  conçoit 
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comme  un  grand  cercle  la  révolu-  „!i'i*" .  ""g 
tion  apparente  Au  foleil  en  24  heures  y    ^y;  j 
le  difque  de  cet  aftre  en  couvre  par  .^^    ^^^ 
ù  largeur  un  peu  plus  d'un  demi-de- 
gré ;  d'où  il  fuit  que  les  rayons  qui 
paitent   des    points    diamétralemept 
oppofés  dç  Ces  bords ,  &  qui  vien- 
nent fc  croifer  dans  le  trou  de  la  fenê- 
tre, doivent  terminer  dans  la  cham- 
bre.obfcure,  non  pas  un  cylindre  , 
mais  une  pyramide  îumineufe  dont  la 
bafe   occupe  32  minutes  d*une  cir-- 
conférence  de  cercle. qui  auroit  foa 
centre  au  trou  dans  leauei  fe  croifènt 
les  rayons  en  entrant. 

*  Quoique  les  rayons  folaires  em- 
ployés dans  notre  expérience  n'ayent 
point  à  la  rigueur  le  parallélifme  que 
nous  leur  fuppofons  ^  reffcc  que  nous 
voyons  nous  autorife  toujours  à 
croire  ,  que  les  rayons  parallèles 
dans  leur  incidence  continuent-  con{- 
tamment  de- 1  être ,  quand  jls  font  ré- 
fléchis par  un  miroir  plan,  parce  que 
cela  tient  à  l'égalité  des  angles  de 
réflexion  &  dmcidence  qui  a  été 
prouvée  précédemment ,  &  à  la- nature 
du  miroir,  &  non  pas  à  un  paral- 
lélifme plus  ou  moins  parfait ,  com? 

P  lij     * 
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I uu!ii  me  on  peut  voir  par  lexplication  que 

XVI.     nous  avons  donnée  du  fait. 

leçok.     second  cas. 

Si  des  rayons  divergents  dans  leur  inci^ 
dencejànt  réfléchis  pur  un  miroir  plan. 

m.    EXPÉRIENCE. 

PRÉPjiRATIÔN. 

On  fe  Icrt  encore  ici  de  la  même 
machiné ,  Fig.  z ,  en  ajoutant  fur  le  dia- 
phragme en  A  un  verre  concave ,  dont 
la  propriété  eft  de  rendre  la  lumière 
divergente  ,  comme  nous  l'explique- 
rons  ailleurs.  On  ôte  le  miroir  de  fa 
place ,  pour  voir  d  abord  fur  le  chaffis 
tranfparent  qu'on  abaiflè  dans  le  qiiart 
de  cercle  E  ,  de  combien  les  deux 
rayons  font  divergents  :  après  quoi  Ton 
remonte  le  challis  ,  &  Ton  remet  Je 
miroir.    . 

Effets. 

On  voit  par  la  diftancc  ou  Técar 
tcment  des  deux  images  lumineufes 
fur  le  chaffis  B ,  que  les  rayons  réflé- 
chis ont  le  même  degré  de  divergence 
qu'ils  avoient  avant  que  de  toucher 
le  miroir. 


Expérimentale.    17^ 
TROISIÈME  CAS.       * 

Si  des  rayons  convergents  dans  leur  inci-  ^ 
dence  Jbnt  réfléchis  par  un  miroir plan^ 

Vf.    EXPÉRIENCE. 

PRiPAnATJON. 

On  procède  de  la  mèmt  manière 
<3[ue  dans  TExpérience  précédente  \ 
^âis  au  lieu  du  verre  concave  en  A , 
bn  emploie  un  verre  convexe  qui 
raflemble  les  rayons  folaires  à  14 
pouces  de  diftance. 

Effets. 

Quand  le  nàîroir  eft  ôtë ,  kl?  deux 
rayons^  convergent  fur  le  chaffis 
tranfparcnt  <îu*on  a  baiffé  ;  &  lorf- 
qu'on  a  remis  le  miroir  en  place  ,  & 
qu'on  a  fait  remonter  le  chaiïïs  ,  Us 
rayons  réfléchis  fe  raflcmbkntde  m^* 
me>&  forment  un  feul  ipoilit  lumi- 
neux comiïie  auparavant  ;  ce  qui 
i>rôuve  jégalké  de  cdflvérgeiKe,  après 
comme  avant  la  reflexion. 

Explication. 

Si  lan  a  bien  compris  ce  qui  a  été 

P  iv 
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dit  pour  expliquer  le?  effets  4e  la 


XVL  féconde  Expérience  ,  on  n'aura  pas 
Lbçona  de  peine  à  voir,  pourquoi  la  réflexion 
qui  fe  fait  fur  un  miroir  plan  ne  change 
rien  a  la  divergence,  iii  à  la  conver- 
gence des  rayons  incidents  ;  car  puif- 
qu'en  pareil  cas  les  deux  angles  de 
réflexion  toujours  égaux  à  ceux  d'inci- 
«Içnç^  ,  coxifervent  néccllaircmeat  le 
^arajlélifme  aux  rayons^qui  tombeiiç 
lur  le  miroir  avec  des  inçlinaifons  Çcttlj 
;  plabies  ,  quand  ceux-ci  ne  font  point; 
parallèles, c'eft  une  néceflîté  queleui; 
réflexion  réglée  fur  leur  incidence 
les  repréfente  avec  la  divergence  oif 
îa  convergence  que  larf  donnent  ces 
dif6érôî*s  degrés  4'inçyna[ifon,'^Yec 
lefqiKis  ik  viçinnept.  frappcç  le  mi- 
roir. Jçttez/' feulement  les  yeux  fur 
les  Figures  4  &  5 ,  &  vous  verrez  que 
ibhy  &c,gakj  étant  égaux  à  db/y  Su 
c.ae,^  le^ii-ayons.réllécl^is  à.la  dift^ncs 
J?.,  ie:iîéupifreijt^Oji  ?»  écartent  de  'l^t 
même , q qanjtké .  que. Igs  raypas  direâs 
reuir^nt  jété.<;;i  ]^  jans  riaterp<>fii}io» 
du  miroir.  ]\   '   /      .     .   .  .*  ; 

*  Il  faut  remarquer  ,  i** ,  que. dans  la 
Iir  Expérience  ,  non  -  feulement  les 
ccrcks  lumineux  ont  paru  ^us «cartes         î 
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l 'un  de  Tautrc  fur  le  papier  du  chaffis  fl ,  a 
que  ne  Tétoient. les.  rayons  en  fortant 
des  trous  d«  diaphragri;ie  A^  mais  en-^  L 
core  que  chacun  d'eux  eft  devenu  plus 
grand  que  cjans  la  ir  Expérience.  2.® 
Que  quand  les  rayons  ont  été  rendes 
convergents  dans  la  IV*  Expérience, 
les  deux  enfcmble  n^ont  plus  formé 
qu'un  point  Jsumineux  à  Tendroit  de 
leur  réuniari  ^;;au  lieu  d'un  cercle  de 
3  ou  4  %t^s  de.  diamètre  égal  au 
trou  de  la  platine  A. 

Tout. cela  vient  de  ce  que  les  ver- 
res concaves  &  convexes  dont  on  fc 
fert  pour  faire  divei^er  il  cônver^^r 
les  deux  jets  cylindriques  ^  produilent 
les  mêmes  cfiets  fur  ks  filets  de  lun 
miercs  dont  chacun  d'eux  eft  compofé^ 
J'auroîs  donc  pu  n'employer  dans 
ces  Expériences ,  &  dans  celles  qui 
vont  fuLvrc,  qu'un  feul  jet  de  lumière; 
puilqu'en:  comparant  le.  cercle  Itimi-. 
neux  vforiné  par  Je  rayon*  néfléeW  fur 
le  chaflisi'tranfparenti,  avec  celui  qui 
auroit  étécproduit  pan  Ic; «rayon  ai-: 
red  y  ou  avec  le  trou  de  la  platine  ea 
A .»  nous  aurions  appris  de  même  les 
effets  des  .miroirs  ,  par  rapport,  à  la 
dirëétÎQja^fdffiteâive  des  parties  de  k 
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YTTj     lumière  ;  mais  j*ai  mieux  aimé  en  em» 
j       ^    ployer  deux  ,  pour  rendre  la  théorie    )H 
*-ïÇON.  piusfenfible,  plus  fimple  &plus  ailée 
à  exprimer  par   des  ligures.   Qu'on 
fe  fouvienne  feulemeiu ,  que  les  deux 
rayons  que  nous  faiibns  paroître  dans      ^ 
nt>s  Expériences  en  faiiant  abflrac- 
tion  de  leur  forme  particulière  j  peu- 
vent toujours  repréfcntcr  des  cylin- 
dres ,  des  pyràmiaes  ou,  des  canes  de     ^ 
lumière  coupés  félon  la  longueur  de 
leur  axe. 

Applications.  \ 

La  furfacc  d'une  eau  daîre  &  tran-       ^ 


3itille  fut  fans  doute  le  premier  mo- 
de des  miroirs  ;  mais  on  peut  dire 
que  l'arc  en  imicant  la  nature,  Ta  de 
beaucoup  lurDaûee  dans  cette  partie  ; 
car  outre  que  les  plaques  de  métal  po» 
lies  par  lef^uelles  on  a  commencé  ,  fie 
les  glaces  étamées  qu'on  leur  a  fubfti- 
tuées  depuis ,  repréfentent  les  obiet$ 
d'une  nuniere  bien  plu$*vive.;  ces 
merveiUeufes  inventions  ont  encore 
ûir  ces  miroirs  fluides  Tavanuge  d'a- 
voir tranfporté  dans  nos  apparte- 
ments ,  tant  pour  la  décoration ,  que 
pour  l'utilité ,  des  effets  qiii  euilènt  écé 


/ 
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rcftrcints  à  peu  d'ufage  ,  &  qui  fë  sa 
pâilbient  le  plus  fbuvent  iBus  des  3 
yeux  qui  n'en  fentoient  pas  toute  la  Lj 
beauté.  Le  philofophe  le  plus  févcrc 
iè  déride  aujourd  nui  dtms  la  msdCon 
d'un  homme  opulent,  lorfqu'entouré 
de  glaces  richement  encadrées  ,  &c 
placées  avec  intelligence  ,.  il  apper- 
çoit  par-tout  fon  portrait  &  fes  mou- 
rements,  du  monde  ^  des  bâtiments , 
des  jardins  immenfes  au-delà  d'un 
mur,  où  il  fait  qu'il  n'y  a  rien  de 
tout  cela  ;  des  points  de  vue  ame- 
nés comme  malgré  eux  à  des  direc- 
tions plus  convenables  ;  &  quantité 
de  femblables  illufions  plus  char* 
mantes  les  unes  que  les  autres  :  il  eft 
entré  en  maudiflànt  le  luxe  ,  il  fore 
en  admirant  ce  que  Ton  a  fu  faire 
pour  le  contenter. 

Les  anciens  miroirs  étoîent  faits , 
non  d'acier  j  comnïe  bien  des  gens  le 
penfent,  mais  de  cuivre  allié  d'étain , 
8c  <l'arfenic  ou  d'antimoine  j  pour 
être  de  la  couleur  de  l'argent  ;  mais 
outre  que  cela  devenoit  d  un  poids 
incommode,  d'un  prix  afièz  confidé* 
rable ,  &  difficile  à  travailler  en  grand, 
ce  métal  compofé  avoit  encore  l'in* 
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==^^— ^convéniept  de  fe  ternir  prompte- 
XVI  ment ,  ce  qui  le  rendoit  déUgreable 
Leçon,  avoir,  &  hors  d'état  de  réfléchir  la 
kujiiere  aiTez  bien  pour  rcpretentcr 
ïes  objets.  Depuis  l'invention  des 
ôlaces ,  on  ne  fait  plus  de  ces  mirotrs 
qu'en  petit ,  &  dans  le  cas  où  l'on 
aùroit  trop  de  peine  à  les  tonftruirc 
avec  dn  verre.  - 

Les  glaces  enduites  par  derrière 
tfun  amalgame  d'étain  &  de  mercure 
font  plus  légères ,  moins  coûteufes , 
&  d'un  poli  plus  durable  que  le  métal 
dont  ie  viens  de  parler  :  mais  elles 
èrit  un  défaut  qui  ne  permet  pas 
qu'on  les  emploie  dans  les  initru- 
hients  de  Catoptrique  ,  où  l'on  a 
befoin  d'une  grande  précifion  ;  c'eft 
que  prefque  toujours  elles  donnent 
deux  images  de  l'objet  l'une  par  l'a, 
forfacc  antérieure ,  l'autre  par  le  tain 
qui  couvre  la  dernière ,  avec  cette 
difFérence,  que  cellt-ci  eft  beaucoup 
plus  forte  î  &  cet  efFet  eft  d'autant 
♦  plus  marqué ,  que  la  glace  eft  plus 
épaiflè  ,  comme  on  en  pourra  aifé- 
ment  juger  en  jettant  les  yeux  fur  la 
Fis.  6,  dans  laquelle  a  b  ,  repréfente 
la  premier©  ,&•  <;  <^-la.  dernière  fur- 
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face  d^une  gUce  au  tain  *>  car  on 
voit  que  fi  deux  rayons  partant  du  XVÏ. 
même  point  de  l'objet  font  réfléchis,  LfijçpNt 
Tun  par  la  furface  a b  ,  Tautre  par  cd , 
le  premier  portera  l'image  du  point 
lumineux  en  «  ,  &  le  dernier  la  fera 
voir  en  /  , 

On  ne  peut  pas  fe  fervir  d'un  feul 
miroir  plan  ,  quelque  grand  qu'il  foit, 
pour  raflèmbler  les  rayons  folaires , 
ni  augmenter  par-là  le  degré  de  cha- 
leur qu'ils  produifent  ;  car  comme 
une  tellç  réflexion  jie  change  rien  à 
jlcur  pârallélifine  naturel  ,  on  n'en 
doit  point  attendre  un^effct  qui  ne 
pourroit  arriver  que  par  leur  con- 
vergence :  la  lumière  direde  du  fo- 
leil  leroit  plus  efficace,  le. miroir  n'é- 
tant jamais  affez  parfait- pour  réfléchir 
.  régulièrement  tqus  les  rayons  qui 
tomj^ent  deiïiis.      ^   ^^^  .^ 

La  clarté  des  bougies^  fait  commu- 
nément plus  d'enct  dans  les  lieux  où 
il  y  a  beaucoup  de  glaces  ;    parce 

Su'indépendamnaent  de  ces  petites 
ammes^  dont  les  images  fb  raulti- 
plient)  il  revient  plu^  de  lumière  de 
Jeflfas  les  glaces  poliçs,  que.des  lam^- 
.brispe(ûts,r  oude^meubks.^uicou- ,  *'v  ^ 
yrem^ks  murailles.   *  :  ^ 
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Quand  nous  regardons  dirc<Stement 

XVL  un  objet ,  c'eft  cet  objet  même  <jue 
Leçon»  nous  voyons-,  &  s'il  eft  près  de 
nous  j  nous-  le  voyons  prei!quc  tou- 
jours tel  qu'il  efl:  ;  mais  dans  un  mi« 
roir  nous  n'appercevons  que  fon  ima- 
ge. Cette  elpece  de  fantôrrie  j  au 
«eu  de  paroître  appliqué  à  la  furfacc 
réfléchillànte  qui  le  fait  naître  ,  fè 
voie  toujours  au-delà  à  une  diftancc 
pliî5  oii  moins  grande  ,  fiiivant  celle 
.  de  l'objet  au  miroir  :  fa  grandeur  ,  là 
fîtuation  ,  fk  figure  ne  répondent 
pas  toujours' à  celles  du  corps  qu'3 
repréfente  :  cherchons  les  raifbns  de 
tous  CCS  effets  ;  &  pour  nous  faire 
mieux  entendre  ,  procédons  par  des 
lîippofitions  extrêmement  fimples. 

Repréfentons  la  furface  d'un  mi- 
roir plan  par  la  ligne  droite  ab^ 
Fig.  7.  Soit  un  point  lumineux  c  dont 
un  rayon  c  d  aille  frapper  le  miroir, 
&  fe  réfléchiflc  comme  de.  L'objet 
apperçu  par  ce  dernier  trait  de  lu* 
mierc  ne  fera  pas  jugé  en  c  où  il  eft; 
mais  dans  la  ligne  ^  /,  (  k  diftance 
reftant  indéterminée  )   parce  que  i 

^  comrtic  nous  Pavons  enf^né  wécé^ 

^^^^'^j^dcmuiOTt* ,  on  voktcmjoursdahyk 
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direârion  des  rayons  quiicntrent  dans 
roetl  :  on  dans  le  cas   prêtent ,  l'œil     XVL 
reçoit  le  rayon  dt  qui  fait  partie  de  Leçok» 
la  ligne  cf. 

Quant  à  la  diftance  ,  il  faut  faire 
attention  ()ue  jamais  nous  ne  voyons 
par  un  rayoafimple  :  de  chaque  poixxt 
TÎlible  il  nous  vient  une  pyramide  de 
lumière  dont  la  prundie  de  notre 
œil  mefurela  bafc  ;  ci  ^  de  ^  Fig.  i% 
n'eil:  doiic^à  proprement  parler  >  que 
Taxe  de  la  pyramide  panie  incidente, 
partie  réfléchie  repcefcntce  par  la 
Fig.  8.  Il  faut  cncarc  fe  fou  venir 
que  quand  les  obiçxs.fant  près  de 
nous  j  nûios  détermânons  la  dijbmcé 
des  points  .Ti£blès  pat  le  degré  dé  di« 
vergence  des  rayons  qmd  forment  les 
pyramides  lumincufes  -,  :  c'eft*àHiire., 
que  chacnn^^e;  ces  doUks  notis  partit 
être:  à  Ifândffoitcoù  Xcs/iràyoris  iroièiM: 
fei'ircumpf;'  oUiffc  croiier^  s'ils-  pan- 
toieoèlxte  il'œiM  j^skm\  le  fnêmt  ;  ordne 
avec  Jequolr' ils:  s- y  foat;  préftBtés  •: 
c'eft'  donc  en  g  qtteie  point  c  doit  être 
^pptrçu. ,  quoique  la  rénnionf  dos 
rayons:  ne  fbitqn'inaaginaine.  ;  .  ;^> 
i ..  Mais  rËxpéhencie:  nqjus  ayant  fak 
voir  4i<e;JUîfxéflcx)0ft:  par  na  jnirair 
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i  plan  ne  change  rien  à  la  divergence 

XVI.  des  rayons  ,  il  s'enfuit  que  les  points 
liEcoN.  ^.&clbnt  de  part  &  d'autre  à  égales 
diftances  de  la  furface  réfléchillantc 
aby  Se  qu'ayant  Tœil  placé  en 5,  on 
voit  par  réflexion  l'image  du  point  Cj 
précilemcnt  aufli  loin  qu'Qu  l  auroit 
jugée v'cn  le  regardant  lui-même  di- 
jeâementda  ip®int^'.  .  . 
c  '-  Voilà,  donc  'pourquoi,  lious  voyons 
toutes  les  images  ôfpacées  entr'xUes 
.decriere  une  g^ce  vcomme  les  objets 
/ife  font  devant. elle  r.  voilà  te.  qui  fait 
'X|ue  notre  ^ropre^  image^i'aVantc  vers 
noQs  ,  quand  nousi  marchons  yers  le 
imiroir ,  &  que  IJMiiooùvemcnt^  &  lès 
-^eftés  qqe  nous  faifons  en  avant  & 
'.en  :ariîiere  font  rendus  en  *  fens  con^ 
^trairfii V  d'où  il  arri v.c.  ^-que dkns  »  une 
jgraiide  Jaabittade ,  iious^à\w«as  >^eioe  {à 
-.diriger  -  l'aftion.  de  ihosi<miainsi  en  les 
^conddifant  de  l'œil jlanJc  ipoyend'ua 
uniroir  ;  car  leur  iim^  ^ajB&ntdiMaàiit 
:cn  arrière ,  purrapportcà:  nous  >  quand 
:nous  la  faifonsr  agir  d'arrière  en  avant:» 
icouscroyons toujoufs  avoir^  fait  qticl- 
que  mouvement  cont^raiml  à  notjieînT 
iéhtion ,  .&  cette  àHCcrritudthGua^  €aît 
iiéficer  ,..&  wwSii)cndimûlràdnMt&;  yr 

Nous 
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Noui  jugeons  de  la  grandeur  ^cs 


images  apperçues  derrière  les  mi-  XVI. 
roirs  ,  comme  dç  celles  des  objets  Leçon* 
que  nous  voyons  par  des  rayons  di- 
reAs  ;  c'eft- à-dire  ,'que.nops  eftjmons 
leurs  dimenfions  par  les  angles  vi- 
diels  qui  les  embraffeiit..  Ainfî  >  com- 
me, fuivant  le  rélultat  de  la  IV^  Ex- 
périence 1  la  réflexion  qui  fe  fait  par 
un  miroir  plan  conferve  aux  rayons 
de  lumière  le  degré  de  convergence 
qu'ils  avoient  dans  leur  incidence  , 
il  s^enfuit  que  l'angle  k  e  l^  Fig.  9  , 
eft  égal  à  Ki£  ,  &  qu'on  doit  voir 
rimage  k  I ,  précifément  dé  la  même 
grancieur  qu'on  verroit  l'objet  K/i, 
lui-même ,  fî  on  le  regardoit  du 
point  L  C'eft  pourquoi  Ton  dit  qu'une 
glace  c&  faujje  ,-  quand  Timagc  j 
paroît  plus^  petite  ou  plus  grande  que 
r.objet  queue  repréfente  ,  parce  qu'en 
effet  cela  n'arrive  point  quand  elle? 
eft  vraiment  droite  dans  toute  fa  fin- 
face  ,  comme  elle  doit  rêtre. 
.  Les  images  qu'on  apperçoit  der- 
rière les  miroirs  tenant  lieu. d'objets  à  . 
la  vifîon  ,  nous  dérogeons  fauvenc, 
par  prévention  ou  par  habitude  ,  à  la 
régie  des  angles  .vifuels  >  pour  efti- 
Tome  V.  Q 
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-^-  mer  leur  grandeur  &  leur  diilance, 

XVI.    On  peut  appliquer  ici  tout  ce  qui  a- 

Le  ç  o  n.  été  dit  à  ce  iujet  dans  la  ScAion  précé- 
dente ,  en  confidérant  de  plus  ,  que 
comme  la  rencontre  des  miroirs  les 
plus  parfaits  ,  caufc  toujours  un  dé- 
chet de  lumière ,  la  clarté  des  images 
devient  par-là  moindre  que  celle  des 
objets  ,  ce  qui  nous  porte  à  croire 
qu'elles  font  dans  un  éloigncmcnt 
plus  grand  que  celui  qui  réfulte  de 
la  difpofition  des  rayons  réfléchis. 

Il  cft  prcfquinutile  de  faire  re- 
marquer, qu'un  homme  qui  fe  regarde 
dans  un  miroir  voit  toute  la  partie 
iiroite  de  fon  corps  à  la  gauche  de 
fon  image-,  cela  ne  peut  pas  être  au- 
trement dès  que  celle-ci  fe  préfèntc 
face  à  face  de  fon  objet  ;  elle  en  cft 
comme  la  contre-épreuve  :  deux  per- 
fonnes  vis-à^vis  Tune  de  l'autre  fc 
voient  de  la  même  manière. 

Mais  ce  qu'il  ell:  à  propos  d  obfer- 
ver ,  c'eft  que  quand  on  eft  ainfi  de- 
bout devant  une  glace  ,  on  ne  peut 
•  voir  de  fa  propre  grandeur  qu'une 
partie  qui  égale  deux  fois  celle  du 
mimir;  de  forte  que  fi  ce  miroir  n'a 
pas  la  moitié  de  votre  hauteur  ^  vous 


ne  pourrez  pâs  vous  y  voir  tout  en- ^^m^ 

tier.  Vous  verrez  darantâgc  ujic  XVI. 
personne  de  Votre  taille,  qui  fera  Leçon. 
placée  plus  loin  que  vous  de  ce  même 
miroir  ;  comme  auffi  vous  verrez 
UkASfô  celle  qui  fera  dans  un  moin- 
dre éjoigrièmèttt.  Pour  comprendre 
àifémem  les  raiibns  de  cet  effets  il 
ftuc  jettcr  les  yeuxcfur  la  Fig.  9  ^  & 
confidcrer,  qpe  quand  lobjec  &  l'œil 
Ibnt  à  égaies  dtitances  du  miroir  ^ 
comme  cela  eft  ,  quand  on  fe  regarde 
ibi-même  ,  les  deux  rayons  qui  for- 
ment l-anglé  ket  ^  6c  qui  terminent 
tes  deux  extrémicés  de  Timage ,  font 
coupés  à  la  mcMtié  -de  leur  longueur 
par  la  ligne  a  b  qui  reprélènte  la  fur- 
face  réfléchiflàntc  t  ou  leur  écarte- 
ment  dans  cet  endroit  eft  égal  à  U 
moitié  de  Kefpace  k  l ,  dans  lequel 
eft  renfermée  toute  l'image  :  d  ou  il 
fuit  évidemment  que  fi  le  miroir 
étoit  moins  haut  que  /n  12 ,  il  ne  feroît 
pas  voir  Ibbjet  K  L  tout  entier. 

En  un  mot  j  puilque  les  rayons  /ne, 
n  e  réfléchis  par  un  miroir  plan ,  con- 
fcfvènt  le  degré  de  convergence  qu'ils 
âVoléUt  en  venant  des  extrémités 
Kl,  de  l'objet  à  lés  apparences  par  U 

Qij 


XVI.  IçroienE}  p^r .  wn  tr^u  à ^our ,  dç  même 
Leçon.'  g^'aftdeuV»  fait  dans-i^e^  plantçht  i  :  fi 
rœil  étoit  placé  demcrç.  ,  Or  on 
fait  qu'en  regardait  par,  cette  ouver- 
ture ,  :  C3^  /  decouyAiQoitiriiuç.çtcJEiduC! 
Çlus  ou  moins  grandç.  j.  Rivant  qu'pn. 
ierqit  pljis  ou  ipRiiis  .près.de  qctte, 
cfpece  de  fejïêEr^i,  &,ii  ^jÇt  ;aijC4jd'en 
trouver  les  proportions  :  car  fi  l'on 
conûdere  .  que  Tœil  çft^  comité,  le 
centre,, ou  le  point  de  çonyergeiice 
de  tous,  les  rayons  vifuels  qui  raient 
les  bords  du  trou  V  ce?  memeSi  rayons, 
prolongés  au-dehQrs  montreront  par 
leur  écartement  ^letendçç  qu'ik:  cnir 
^         braffcnt  à  une  diftance  donnée. 

On  doit  donc  avoir  égard  à  toutes 
ces  .  confjdérations  , ,  quand  oti  fait 
placer  des  glaces  dans  les  -appartcr 
snents,  à  deflèiri  de  faire  ^ypir.  des 
édifices ,  de§  partks  de  jardins  ou  des 
points  de  vue  qu  on  aime  à  rencon- 
trer ;  fans  cela  on  court  rifque  de 
manquer  Ces  projets  3  ou  de  ne  les 
reniplir  qu'imparfaitement^ 

La  fîtuation  de  l'image  dépeça  de 
la  pofîtion  de  l'objet  relativement  à. 
celle  du  miroir  :  cqnime  chaque  par-. 


tîe  de  l'pbjct-^  le  lieu  »  de  ,fon  ap- 

parencç  tyÇ^ntic  part  Ôc  d  autre  à  XVL 
égales  dift^nccsrde  la  fwfece  réflc- l^çq^^^ 
çhiflante  j  yil  y  a  quelqu'une  de  ces 
parties  plus  pres.ou  plus  loin  du  mi- 
roir ,  1-ipage  M  rçprçfcnter^  de  mê- 
me :  vçilà  ce  qyi  f^it  qpe  i  l  y  fig.  9 ,  eft 
inclinée  ^aas  un  fens  contraire  à  ion 
objet  KL  s\  car  ÎX  £aut  que  le  poinc 
*  I  fe  trouve  plus  près  de  la  furfacc 
4^><|ue  le  point  /.  Qu'un  homme  fc 
couche  tQut  à  plat  fur  le  parquet  d'une 
ohambçe  ,  ayant  le*,  piçds  contre 
une  glace  élevée  d'à-ploml^,  fon -jma- 
ge^piroîtra  couchée  .de  .mime  ,  elle 
aura  .comme  lui  ies  pieds  contre  la 
glace  ^  &  ia  tête  dans  le  plus  prand 
éipignemeat)  &  fi  cet  homme  le  roi- 
4iflint  for  les  talçinsU.fe  ftit  relever. 
dft manière  que  io»  corps,  décrive  um 
qaar t  àt  cercle  >  TimagÊ  p^afler a  auili 
par  tous  les  degrés  d'inclination,  jut 
qu'a  ce  que  Tun  &  l'autre  fe  trouvent; 
parallèles  à  la  glace  qui  fera  entr'eux 
deux.  .  ,  :  . 

:  Q»  ryoit  par-là  de  qwlle  confé- 
queaa^e  M  ,eft  die^ .  plaotr ,  Içs  glaces 
d^ns  ]^  appartements ft^de  façon  qu'el-* 
Itf  1  .;idâeçC(.  .exa^eoijiqi;  j .de$  angles 
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droits  avec  les  planchers  &-avec  les 
XVI.  itiurs  ;  làns  quoi ,  ni  les  uns  ,  ni  les 
Leçon,  autres  ,  ne  peuvent  s'aligner  avec 
leurs  images  ;  parce  que  celles* ci 
s'inclinent  vers  leurs  objets  ^  quand 
les  objets  s'inclinent  aux  miroirs. 

Une  choie  très  -  curieufe  à  remar* 
quer  ,  c'eft  que  quand  le  miroir  s'in- 
cline devant  un  objet  ^  Timage  faîr 
une  fois  plus  de  chemin  ^  que  quand 
c'eft  Tobjct  qui  s'incline:  devant  le 
miroir.  L'homme  dont  je  viens  de 
parler  ,  par  exemple  ^  verroit  Çow 
image  parcourir  un  demi-' cercle  au» 
lieu  d'un  quart ,  fi  fe  tena4it  debpor 
iau  bord  d'un  miroiJ*  placé  horizon- 
talement, il  le  taifoit  relever  entière-», 
ment  devant  lui.  Suppofez  que  cec- 
homme  foit  dans  la  ligne  jP^,  Fîg.\Of 
&  que  le  miroir  foit  ab  ^Ùl  tête  pà^ 
ro&rà  en  e ,  &  fes  pieds  *ert  jp^  pair 
conféquent  l'image  &  l'objet  feront] 
dans  le  diamètre  vertical  dia  demi- 
cercle  Ebt.  Que  k  miroir  s'élève  en 
faifant  feulement  un  angle  de  45 
degrés  au  pied  de  ^  l^objet ,  comme  dans 
la  Fig.  II  ,  alors  on  veri>a  l'homme, 
dans  le  rayon  horizontal  ^  <?î  &  pai*; 
conféquent  foâ  image  aura  parcûora^ 
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«n  quart  de  ccnclc ,  jpar  le  mouve- 
ment angulaire  du  miroir  qui  n'aura 
été  que  de  45  degrés;  c*eft  par  cette 
raifon  que  quand  on  traniporte  un 
miroir,  le  moindre  mouvement  qu'on 
lui  fait  faire  ,  paroît  beaucoup  plus 
grand  »  à  en  juger  par  celui  des  ima* 
ges  qu'on  apperçoît  derrière.  Les  re-»^ 
flets  de  lumière  qui  fe  font  par  une 
pièce  d'eau ,  font  toujours  des  mou- 
vements très-fenfibles ,  quoique  l'eau 
Î^aroiiTe  n'en  avoir  prcfque  point  :  & 
es  télcfcopes  de  réflexion  font  plus 
difficiles  que  les  autres  à  manier ,  pour 
ceux  qui  n'en  n'ont  point  acquis  l'ha- 
bitude-, parce  que  le  moindre  mouve- 
ment qu'on  donne  aux  miroirs  fai- 
iànt  faire  un  grand  chemin  à  Tima^e 
que  l'on  chercne  la  rend  plus  difficile 
à  faifir ,  ou  la  fait  perdre  aifément 
quand  on  la  tient. 

Les  miroirs  plans  ont  encore  la 
propriété  de  conferver  aux  images 
des  figures  parfaitement  conformes  à 
celles  des  objets  ;  &  toujours  par  la 
raiibn  que  la  diftance  ag^  Fig.  S^eft 
égale  ^  acx  car  fi  vous  appliquez  cette^ 
régie  à  tous  les  points  E  jF^G  y  &c. 
des  Fig.  10  ôc  II  ,  vous  verrez  ijuc 
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.  c  c  étant  égal ^  cE  ,  fdkdF,  gh 

^  VI.    à  A  G ,  Ôcc.  il  cft  de  toute  néceliké 

Lit; ON.  quç  ^  ,/>  g  ^  fe  trouvent  dans  une 
ligne  droite  ,  comme  £ ,  F  y  G;  &c 
conféquemment  fi  la  partie  F  de 
Tobjet  fe  trouvoit  hors  de  la  ligne 
E  a  9  \c  point  correfpondant  /,  fe- 
Foit  vu  aufli  plus  près  ou  plus  loin 
que  la  ligne  /i  e  i  eii  un  mot, la  figure 
n'étant  autrp  choie  que  1  arrange- 
ment des  parties  »  &  les  jniroirs  plans 
rendant  des  images  dont  les  parties 
font  arrangées  comme  celles  de  Tob- 
jet  ,  on  peut  dire  en  toute  sûreté  » 
qu'ils  confervent  aux  images  des  fi- 
gures conformes  à  celles  des  objets  : 
&c  que  quand  cela  n'arrive  pas  j  c*eft 
que  le  miroir  n*eft  point  parfaitement 
droit  en  toud  fens. 

.  L'image  qu!on  apperçoit  d^ns  un 
miroir  peut  icrvir  d'objet  elle-même > 
&  fc  voir  une  féconde  fois  dans  un 
autre  miroir  ;  &  fi  cclui-cî  eft  placé 
de  façon  à  la  renvoyer  fur  le  pre- 
mier ,  elle  peut  être  apperçue  un 
.  grand  nombre  de  fois  dans  le  même  : 
ccft  ce  que  Ton  fait  tous  les  jours 
dans  un  appartement -où  l'on  fufpend 
unluftre  entre  deux  glaces  ,  élevées. 

parallélemenc 
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parallèlement  rime  vis-à-vis  de  Jau-  « 
trc  ;  mais  comme  l'image  qui  ierc 
d'objet ,  cft  plus  éloigne  du  miroir  , 
que  l'objet  même ,  elle  doit  aullî  pa- 
roître  plus  loin  derrière  que  la  pre- 
mière image ,  &  ainfi  des  autres:  voir 
là  pourquoi  dans  l'exemple  que  jç 
viens  de  citer  ,  il  paroïc  tant  de 
luflres  les  uns  après  les  autre/»  danç 
le  même  alignement.  Les  plus  éloi- 
gnées de  c^s  images  font  aullî  les 
plus  foibles ,  parce  q^ue  dans  chaque 
réflexion  il  y  a  toujours  une  partie 
des  rayons  qui  s'éteignent  ou  qui  fe 
difperlcnt  ;  ce  qui  fait  que  les  der- 
nières font  formées  avec  une  moin* 
dre  quantité  de  lumière  ^  &  qu'elle* 
ont  Tair  d'être  plus  effacées. 

On  fait  par  curiofité  des  miroirs  à 
plufîeurs  faces,  planes^  prifmatique? 
&  pyramidaux  ,•  dont  la  propriété 
cft  de  raflembler  dans  une  feule  ima* 
ge  &  fans  interruption  plufieurs  ob- 
jets ou  plufieurs  pajties  d'un  même 
deflèin  ^  difperfés  &  féparés  par  des 
cfpàces  vuide3  >  ou  remplis  par  d'au- 
tres figures  qMi  ne  fe  repréfeiitent 
{ïoint  d^ns  \t  miroir*  Ces  effets  ne 
çnont' pas  difficiles  à  expliquer  pouç 

Tome  V.  R 
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quiconque  aura  bien  compris  ce 
XVL  ^"^  J'^^  ^^^  précédemment  touchant 
Ieçoh.  ^^  miroirs  droics.  SuppoTons,  par 
'  exemple  ,  qu*il  y  ait  quatre  faces 
réflécniflantes  élerées  perpendicu- 
lairement autour  d'une  bafe  telle 
Sue  ABCDE ,  Fig,  12.  Il  éft  é\ri- 
ent  que  Tœil  placé  à  une  certaine 
diftancC)  comme  J?,  &  élevé  d'un  |^ 
pied  ou  environ  audeiliis  du  plan 
^ui  porte  le  miroir  y  apperccvra  par 
tes  rayons  réfléchis  AF,  BF,  GF, 
D  Fy  Se  femblables,  tout  ce  qui  fera 
defliné  dans  les  efpaces  ABGH^ 
BCIK,  &c.  &  que  tout  ce  qui  ne 
s*y  trouvera  pas  renfermé  ne  fe  verra 
point  dans  le  miroir ,  fî  l'œil  ne  fe 
porte  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  ce  qui 
donne  fa  liberté  de  remplir  d'ob- 
jets étrangers  au  deflèin,  les  efpaces 
UBIj  KCL.MDN,  &  de  de- 
guifer  p^ar  ce  moyen  la  figure  dont 
\t  miroir  doit  repréfcnter  limage» 
&  dont  les  parties  font  féparées  par 
ces  triangles/ 

Il  en  eft  à  peu-près  de  même  d'un 
miroir  pyramidal  \  »dont'  lés  faces 
font  des  plans  triangulaires  ::  autant 
SI  y  ft  de  côt&  4  la  bafe  ,<  Fig,  i^. 


^ 


\ 


L 


3gr.  y-,  :sj^.xsc,oir  .Pla  .  Ta^e^  xq^ 
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autant  on  obferve  fui"  i  le  carton  de; 
triangles  dans  kfquds  on  renferme 
toutes  les  parties  du  defTein ,  que  le 
miroir  doit  raflèmfaîcr  &  faire  voir  à 
Tœil  ,  qui  fe  place  pour  cela  dan$ 
Taxe  prolongé  de  la  pyramide,  afin 
de  pouvoir  décbavrir  toutes  les  faces 
rénéchillàntcs.  Ce  qui  fè  trouve  dei> 
fine  d^ns  les, plaques  -^  ,  J?,  Çy  D^ 
fe  voit  dans  les  parties  correfpondàn- 
tes  de  la  ba£è  ay  bj  c^  dy  8c  cçttç 
image  ne  comprend  rien  de  tout  ce 
qu'on  peut  avoir  mis  en'.É',F,  G,  H  y 
pour  interrompre  le  defïein  &  empê- 
cher qu'on  n'apperçôive  lest  rapports 
que  fes  parties  oiit  entr^dles. 

n  eft  à  propos  d'obferver  querles 
rayons  réfléchis  gGyhG^iG^  font 
yoir  lespcMnts^SC,  Fig.  I4., d^nsua 
ordre  tout-à  fait  oppofé  à  celui  qu'ils 
ont  fur  le  carton  5  comme  on  le  peut 
yoir  par  Its  parties  COTre(pondantes 
de  l'image  a^  byc^Qc  comme  c'eft  I4 
même  chofe  pour  tous  les  triangles  ^ 
on  voit  qu'il  faut  que  toutes  les  parties- 
de  la  figure  qui  fbnr  renfermées  dans 
^âcmx  d'eux  foienc  placées  à  con^ 
$r<e-fci^s ,  afin  que  Timage  apperçue 
daps  le  mkoir  repréfente  fon  objet 

Ri) 
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au  naturel  :  c'ei):  encore  une  raifon 
pour  laquelle  on  a  tant  de  peine  à 
deviner. ce  que  portent  ces  cartons  , 
quand  on  les  regarde  fans  l'aide  du 
miroir. 

,  Vptlà  les  principaux  effets  des  mi- 
roirs plans  :  paiTons  à  ceux  des  miroirs 
^oùrbe&i  qui  font  çonvexesi 

.    QUATRIEME    CAS, 

Si  des  rayons  cofivergens  dans  leur  incident 
ce  font  réfléchis pç,r  un  miroir  convexe. 

V.    EXPERIENCE. 

FnéF  JR-ÂTION, 

Dans  cette  Expérience  &  dans  les 
deux  fuivantes ,  on  fe  fert  encore  du 
grand  cercle  repréfenté  par  la  F/g.  2* 
Mais  au  lieu  du  miroir  plan  ,  on  met 
eh  CD ,  le  miroir  convexe ,  &  Ton  y 
fait  tomber  deux  rayons  convergents, 
de  la  même  manière  que  dans  la  IV^ 
Expérience. 

Effets.  \ 

Les  deux  rayons  réfléchis  *  au  lien 
de  ne  former  qu'un  point  lumin^  ux 
en  ie  réuniiTant  lur  le  chaûls  M,  y 


EXPÉRIMENTA  L  K      Ï97 
manquent  deux  images  diftindes  ;  ce  l    '    uj 
qui  montre  bieili  clairement ,  qtie  leur    ^^yj^ 
convergence  n'eit  pa$  aujji  grande  Lj^qj^^ 
qu*clle  étoit  avant  qu'il  éultent  touché 
le  miroir.  ' 

CINQUIEME    CAS. 

Si  des  rayons  qui  tombent pçrdleles  entre 
euxjbntréfléchisparunmiroircogvexe.  , 

V  L     EXP  ERI  E  N  C Ê J 

P  RÉ  PARA  TIO  N.  . 

Le  miroir  convexe  rçftant  en  glace, 
il  faut  opérer  comme  dans  la  II*  Expé- 
rience j  après  avoir  ôté  le  verre  qui 
couvre  le  diaphragme  en  A: 

E  T  F  E  T  s» 

Les  deux  rayons  réfléchis  devien- 
nent divergents  cntr*eux  ,  ce  que- 
Tout  apperçoit ,  tant  par  leur  écarte- 
ment  qui  augmente  toujours  depuis 
le  mirofr  jufqu'au  chaffis  Bj  que  parla 
diflance -réciproque  des  images,  qui 
cft  confidérablement  plus  grande  que 
celle  des  trous ,  par  où  paflènt  les 
rayons  en  -^, 

Riîj 
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X^j        S  ï  X  I  E  M  E     C  A  S. 

L  £  ç  o  N.  Si  des  rayons  divergents  fini  réfléchis  pat 

""  un'mirôirxon}}exe. 

VIL    EXPÉRIENCE. 

On  fait  diverger  les  rayons  inci- 
dents de  la  même  manière,  &  par 
le  m%nc  moyen  que  dans  ïa  m*.Êx- 
périence,  en  laiflant  toujours  le  mi- 
roir convexe  en  place. 

Effets.. 

^  Après  la  réflexion  >  les  deux  cer- 
clés lumineux  font  plus  diftants  Tun 
de  l'autre  fur  le  chaffis  traniparent , 
qu'ils  ne  le  font,  lorfque  le  miroir 
étant  ôté,  ils  arrivent  diredement  vers 
E  ;  ce  qui  montre  qu'ils  font  plus  di- 
vergents étant  réfléchis ,  qu'ils  ne  le 
font  dans  leur  incidence. 

Explication. 

Comme  nous  avons  repféfenté  le 
miroir  plan  par  une  ligne  droite  ;  ce* 
lui  des  trois  dernières  Expériences 
peut  être  exprimé  par  une  courbe. 
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dont  la  coavexké  fe  préfëntc  aux  5 
rayuns  incidents  :  or  une**ligne  cour- 
be j  comme  je  l'ai  déjà  dit  en  plu-  j 
fleurs  endroits  de  cet  ouvrage  j  eft 
un  aflemblagc  de  lignes  droites  in- 
finiment courtes  6c  infenliblement 
inclinées,  cntr'elles.  Pour  en  rai- 
fonner  d'une  manière  plus  commode 
&  plus  facile  à  comprendre ,.  faiibns 
ces  éléments  d'une  grandeur  fenfî- 
ble,  ainfi  auc  leurs  degrés^  d'incli- 
naifon  »  &  l'on  verra  bientôt  poufr 
quoi  les  rayons  réfléchis  par  un  mir 
roir  convexe. ,  ne  gardent  plus  en*- 
tr'eux  le  même  ordre  »  ni  la  même  po- 
iîtion  qu'ils  âvoicnt  dans  le  temps 
qu'ils  venoienc  au  miroir  »  car  cha« 
cun  d'euXw  faifant  Ton  angle  de  ré" 
flexion  égal  à  celui  de  fpn  încidenr 
ce ,  8c  les  parties  du  miroir  qui  {t 
fuivenc  immédiatement  »  étant  plusr 
inclinées^  pour  un  des  rayons  inci^ 
dents  qde  pour  celui  qui  le  devati^ 
ce  ou  qui  le  fuit ,  il  doit  arriver  le 
plus  fou  vent,  que  les  rayons  réflér 
chis  s'approchent  ou  s*ecartent  les  . 
uns  des  autres  plus  qu'auparavant  s 
&  c'eft  le  dernier  de  ces  oeux  effets 
qui  a  lieu  quand  la  lumière  tombe 

R  iv 
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s  fur  rcxtérieur  de  la  courbure  ,  for- 


XVL     rnée  par  les  parties  réfléchiffantes  : 
Lie  ON.  ^^^^^  ^^^  rayons  parallèles  ab^  cd , 

'  Fig.  1 5  ,  en  frappant  les  parties  d  & 
b  du  miroir,  &  faifant  les  angles 
de  réflexion  e^/,  &  hdi»  égaux  à 
ceux  d*ïncidence  abg^  &  cdk,  de-, 
viennent  divergents  &  vont  aboutir 
aux  points  ch. 

On  voit  de  même  en  jcttant  les^ 
yeux  fur  les  Fig.  i6  &  17,  que  la 
même  régie  étant  obfervée  ,  les 
rayons  qui  auroient  leur  point  de 
convergence  en  m ,  après  la  ré- 
flexion ,  ne  fe  réunifient  plus  qu'en  /; 
&  que  ceux  dont  la  divergence  feroit 
à  peine  fcnfible  à  la  diilancc^ ,  pren- 
nent un  écartement  beaucoup  plus 
gr-and'  vers  /  qui  défignc  un  pareil 
degré  d'éloignement. 
^  Le  miroir'  dont  nous  avons  fait 
ufage  dans  les  dernières  expérien- 
ces ,  n'a  qu'une  fîmple  courbure ,  & 
cela  fuffit ,  quand  'on  ne  confidere 
que  les  rayons  de  lumière  qui  font 

.  dans  un  même  plan  :  mais  il  eft  aifé 
de  voir  que  ce  qui  en  réfultc  peut 
s'appliquer  à  des  miroirs  d'une  cour- 
bure uniforme  dans  tops  les  fens^ 
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tels  que  font.,  par  exemple,  les  nii> ..         sg 
roirs  fphériques  convexes  ;  car  com-     XVI. 
me  chaque  taifceau  de  rayons  cylin-  Leçok» 
drique  ou  pyramidal  coupé  fuivant 
la  longueur  de  fon  axe ,  peut  f  jurnir 
une  inlinité  de  plans  ,  tous  les  filets 
de  lumière  qui  fe  trouveront  dans 
ces  plans  aboutiront  toujours  fur  le 
miroir,  dans  une  ligne  dont  on  pourra 
dire  tout  ce  que  nous  avons  remarque 
par  rapport  aux  points  d^by  &c.  des 
Figures  16  &  17. 

On  doit  donc  regarder  comme 
des  faits  certains ,  i.''  Que  tous  les 
miroirs  de  cette  eipece  ,  petits  ou 
grands, "diminuent  pour  le  moins  U 
convergence  des  rayons  qui  tendent 
à  fe  réunir. 

'    2.°  Qu'ils  rendent  divergents  ceux 
^ui  ne  font  que  parallèles. 

3.*^  Qu'ils  augmentent  la  divergen- 
ce de  ceux  qui  en  avoient  déjà  avant 
que  d'être  réfléchis  ;  &  très  effets  im^ 
médiats  en  occaiîonnent  plufîeurs  au- 
très  qui  ont. rapport,  ibit  à  la  pro« 
duâion  de  la  chaleur  j  fÎMt  à  k  vilioa 
des  objets  j  je  vais  en  rapporter  quel- 
ques-uns. 
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Af  IPLICATION  s. 


Leçon.  ^*^^  cmploicroît  inucilemcnc  les 
miroirs  convexes  pour  augmenter  la 
chaleur  qui  vient  des  rayons  folaires; 
car  la  lumière  de  cet  aftreitantnatu-» 
rcUement  ppcfque  parallèle  à  elle-mê-» 
me  >  bien  loin  de  devenir  convergente  i 
comme  il  faudroit  qu'elle  le  fut  pour~ 
acquérir  plus  de  force ,  ne  peut  que  di« 
vcre^r&fe  raréfier,  lorfqu*ellc  eftré* 
fléchie  par  de  telles  furfaces. 

Comme  les  planètes  qui  nous  ren- 
voient les  rayons  du  ibleil ,  font 
fphériques,  ou  à  peu-près,  la  lumière 
qui  nous  en  vient  ne  peut  être  que 
fort  afFoibJie,  non-feulement  parce 
qu'elle  fait  un  plus  long  trajet  en 
padànt  de  fa  iburce  à  ces  corps  cé- 
lefles  ,  &  de  ces  corps  jufqu'à  no^ 
tre  globe  ,  mais  encore  w  parce  qu'il 
n'y  en  a  qu'une  partie  de  réfléchie 
vers  nous ,  &  que  ce  qui  nous  en 
arrive  efl:  très-raréfié ,  par  la  diver- 
gence que  lui  donne  la  fphéricité 
des  furfaces  réfléchiflântes*  M.  Bou^ 
guer  prétend  ,  d'après  des  Expérien-^ 
ces  qu'il  a  faites  avec  foin,  que  la  lu* 
mierc  de  la  pleine  Lune,  à  fa  moyenne 
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diftancc  de  la  terre  cft  trois  cens  mille  i 

fois  fois  plus  rare  aue  celle  du  Soleil  :  yy, 
c*eft  pour  cela  lans  doute  qu'elle  y  .  ' 
ne  produit  aucune  chaleur  fenfible,  ^^^^^' 
lors  même  qu^on  la  raflèmble  par 
le  moyen  àts  miroirs.  Car  quand  on 
parviendroit  à  la  cohdenfer  autant 
au'elle  a  été  raréfiée  par  le  corps 
iphérique  qui  nous  la  renvoie,  ce 
qui  feroit  difficile  à  exécuter  ,  elle 
auroit  toujours  bien  nr.oins  de  force  ^ 
aue  quand  elle  vient  direâement  dtf 
ioleil  à  nous  9  à  caufè  du  grand  nom* 
bre  de  rayons  qui  s*abforbent ,  qui  fe 
détournent  ou  qui  s'éteignent  »  foie 
en  touchant  le  corps  qui  doit  les  ré- 
fléchir j  foit  en  traverfant  l'athmoG^ 
phere  tcrrcftpc. 

C'eft  un  fiait  certain  &  connu  de 
tous  les  Voyageurs  j  que  fur  le  fom- 
met  des  hautes  montagnes,  la  cha« 
leur  du  foleil  fe  fait  beaucoup  moins 
(èntir  que  dans  les  gorges  ou  dans 
les  plaint  bafles  ;  il  y  tait  toujours 
froid.  Parmi  les  causes  qui  contrit 
buent  à  cet  effet  ,  on  peut  légiti- 
mement compter  la  divergence  ded 
rayons  de  lumière  confidérablement 
augmentée  par  la  figure  arrondie  du 
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tcrrein  :  car,  comme  je  Tai  déjà  re-^ 

XYl,     rnarqué  ailleurs ,  *  la  chaleur  qaon 

Leçon.  ^P^uve  à  la  furface  de  la  terre,  vient 

*  Tom.  1.  non-leuleraent  des  rayons  directs  du 

p.  3^j^  '    '  Soleil ,  mais  aulïï  des  rayons  réfléchis  : 

ceux-ci ,  étant  raréfiés  ou  difperféspar 

la  manière  dont  ils  rejailliiTent ,  TefTet 

total  doit  être  moindre. 

Les  miroirs  convexes ,  comme  ceux 
qui  font  plans  ,  font  toujours  voir 
l'image  derrière  la  furface  réfléchif- 
iÊmte  &  dans  une  fîtuation  conforme 
à  celle  de  l'objet;  mais  au4ieu  que 
dans  ceux^i ,  le  point  de  réflexion 
fe  trouve  à  égales  diftances  entre 
Tune  &  i'auti^e  ,  dans  ceux-là  Tima- 
gc  efl:  rapprochée  à  proportion  de  la 
convexité  plus  ou  moins  grande: 
cette  différence  vient  de  ce  que  la 
divergence  naturelle  des  rayons  qui 
partent  de  chaque  point  vifîblc  de 
lobjet,  fe  trouve  augmentée  après 
la  réflexion,  comme  nous  l'avons 
vu  par  la  VII*  Expérience  ;  ce  qui 
rapproche  immanquablement  de  l'œil 
leur  point  de  réunion ,  auquel  nous 
rapportons  la  partie  de  l'objet  dont 
ces  rayons  nous  tracent  l'image  :  voyez 
la  F/g»  i8 ,  &  comparez-la  avec  la  8^ 
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Un  autre  effet  par  lequel  les  mi- 
roirs convexes  différent  des  miroirs  XVI. 
droits  ,  ceft  qu'ils  rendent  Timagc  Leçon, 
toujours  plus  petite  que  fon  objets 
&  cela  d'autant  plus  que  celui-ci  s'é- 
loigne davantage  de  la  furface  réflé- 
chiifante  :  on  en  appercevra  la  raifon 
fi  l'on  confidere  un  peu  les  conïë- 
quences  que  doit  avoir  la  V,*  Expé- 
rience ,  par  laquelle  nous  avons  fait 
voir ,  que  des  rayons  convergents  dans 
leur  incidence^  le  font  toujours  moins 
après  avoir  été  réfléchi*  par  une  furface 
convexe  :  csur  c^eft  pour  cela  que  les 
deux  rayons  Ce  j  Dd  ^  Fig.  1 9 ,  fe  réu- 
niflent  plus  loin,  qu'ils  n'auroient  fait 
fans  la  rencontre  du  miroir  a  ^;  &  par 
cette^nouvcUe  difpofîtion ,  ils  font  voir 
i'image  fous  un  angle  plus  petit  que 
celui  fous  lequel  on  eût  vu»  l'objet  en 
ie  regardant  diredement  du  point /I. 
Si  le  même  objet  s'éloigne  da- 
vantage du  miroir ,  les  rayons  inci- 
dents c€i  dd^  devenant  par-là  moins 
convergents ,  fe  réuniront  après  la 
réflexion  encore  plus  loiri  que  dans 
le  premier  cas  ;  ce  qui  fera  votr  ri- 
mage  Ibus  l'angle  egd  ^  plus  petit 


zo6  Leçons  de  Physioue 
Il  faut  remarquer  que  quand  un 
XVIJ  roiroir  convexe  diminue  la  conver- 
Leçon.  B^^^e  des  rayons  qu'il  refléchit, c'efk 
*  le  moindre  effet  qu^il  puiffe  produire  5 
car  il  peut  arriver  ,  foit  par  une  plus 
grande  convexité  du  miroir,  foit  par 
une  moindre  convergence  des  rayons 
qui  tombent  defliis,  que  ceux-ci^ 
après  la  réflexion ,  fc  trouvent  paral- 
lèles ^  ou  même  divergents ,  &  tous 
ceux  à  qui  cela  arrive  ,  ne  peuvent 
plus  fe  croifèr  dansToeili  ni  par  con* 
lequent  concourir  à  y  former  l^imagç 
de  ce  que  Ton  cherche  à  voir.  Ren- 
dons ceci  plus  intelligible  par  une 
figure. 

Soit  aby  Fig.  20,  un  miroir  con- 
vexe faifant  partie  d'une  fphere  dont 
le  centre  fcrpit  en  c*  Si  des-  deux  extrd- 
^mités^,  e?^  d'un  objet  ,1  vouscondui- 
fcz  des  rayons  divergents  qui  occu- 
pent les  deux  efpaces  afj  ùf,  en  faifant 
les  angles  de  réflexion  égaux  à  ceux 
.d'incidence,  vous  trouverez,  i.^'quc 
les.  rayonsi  dh,  ci  s  qui  tendent  au 
^    iîcemre  de  la  fphéricité ,  &  réfléchiflb^ 
4ur  eux- moines }  puifqu'étant  co>mme 
^^es' rayons,  prolongés  jle  la  fphere 
dont  le  miroir  fait  partie  >  'ÛSA%  içwfia 


L 
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ni  plus  ni  moins  inclinés  vers  a  au 
vers  b ,  que  vers/.  Ces  rayons  font  _XVI. 
donc  fort  divergents  cntr'eux  ,  &  I-^Ç^^ 
ibrt  éloignés  de  le  joindre  en  quel- 
qu'endroit  que  ce  foit.  2.°  Cet  effet 
Kra  encore  plus  remarquable  dans 
les  rayons  réfléchis  par  les  parties  ah 
&  bi^  comme  on  peut  s'en  aflurer 
par  la  feule  infpeâion  de  la  figure. 
y^  Von  reconnoîtra  que  depuis  h 
jufqu*en  *,  &  dans  la  partie  corref- 
pondante  depuis  i  jufqu'en  ./  ,  les 
rayons  réfléchis  perdent  peu  à-peu 
cette  divergence ,  &  qu'ils  deviennent 
enfin  parallèles  :  ce  qui  ne  fuflit 
point  encore  pour  faire  entier  dans 
ioeil  des  rayons  venant  des  deux 
extrémités  oppofées  dy  6 ,  ou  ^  ce  qui 
«ft  la  même  chote  ^  pour  faire  voir 
r<^îet  en  entier.  4.^  Maïs  à  compu- 
ter exdufîvement  des  points  k  8ç 
l,  où  les  rayons  incidents  tendent 
en  /» ,  qui  ei^  le  quart  du  diamètre 
de  la  fphéricité  ,  la  lumière  réfléchie 
converge  fur  faxe  prolongé/^:  par- 
tout où  roeil  fè  trouvera  pUcé.dans 
cette  ligne  ,il  verra  l'objet  entier  dans 
la  panie  kl  au  miroir  »  fie  il  le  verra 
ibus  des  ang^&de  plu$  en  plus  petits^ 
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f -■  à  mefiiré  qu'il  s'éloignera  davantage 

XVI.    ^"  miroir  ,  en  fc  plaçant  fucceflive- 
Ieco'n,  ^^^^  en/7,en^,&c. 

Un  objet  d'une  certaine  grandeur, 
&  dont  les  dinienfîons  font  droites, 
fe  repréfente  dans  un  miroir  convexe, 
fur  une  figure  différente  de  celle 
qu'il  a  ;  parce  que  n'ayant  point  tou- 
tes ces  parties  a  égales  diftançes  de 
la  furface  réfléchiflante ,  &  chacune 
d'elles  fe  repréfentant  derrière  le  mi- 
roir dans  un  degré  d'éloignement 
proportionnel  à  celui  (qu'elle  a  par  ù, 
pofitioh  devant  le  miroir,  il  eft  de  toute 
néceflîté  que  l'image  du  point  o  paroiffc 
plus  près  que  celle  des  points  v/,  ej 
&  que  cette  ligne  qui  eft  droite  ait  l'ap- 
parence d'une  courbe  :  un  miroir  con- 
vexe ne  peut  rendre  les  images  con- 
formes aiix^objets,  que  quand  ceux  ci 
(è  préfentent  avec  des  fiirfaces  paral- 
lèles à  fa  courbure. 

Si  les  miroirs  dont  nous  parlons , 
font  infidèles  par  rapport  aux  figu- 
res des  objets  qu'ils  nous  rcpréfen* 
tent ,  on  peut  leur  reprocher  encou- 
re de  rendre  avec  peu  d'exaftitudc 
les  mouvements  qui  fe  paflent  devant 
<ux  j  6c  Tun  eil  une  fuice  néccâaire  de 

l'autre  2 


Tautre  ;  ear  un  corps  qui  fe  meut  de-  ■.'.  ,'  .  .l'j 
yant  un  miroir  rie  fait  que  fe  préfenter     XVI. 
fucceflîvement  dans  difiercnts  lieux:  Leçon* 
fi  en  paflant  de  l'un  à  l'autre  >  il  par- 
court des  lignes  ou  des  furfaces  qui 
ne  fbient  point  parallèles  à  la  cour- 
bure du  miroir ,  comme  cela  arrive  le 
plus  fouvent^  ce  corps,  par  les  raifons 
que  je  viens  d'alléguer ,  aura  dans  le 
miroir  des  apparences  fucceffives ,  dont 
la  fuite  ne  répondra  pas  cxadement  à 
celles  -des  poiuions  qu'il  aura  prilês 
réellement. 

On  voit^  par  expérience ,  la  vérité 
dé  tout  ce  que  je  viens  de  remarquer 
au  fujct  des  miroirs  convexes ,  en  ar- 
rêtant la  vue  fur  un  bouton  d'or  ou 
d'argent  bien  bruni ,  fur  une  boîte  de 
montre  ,  &c,  on  y  voit  fon  vifage  ^ 
comme  dans  une  miniature  :  on  l'y 
voit  dans  fa  fituation  naturelle  ,  & 
fort  près  derrière  la  furface  réfléchi!- 
fonte-,  mais  rarement  le  voit-on  def- 
fine  correâèment ,  &  les  mouvements 
de  cette  image  ae  répondent  pas  non 
plus  bien  exa<ftement  à  ceux  qu'on  lui 
donne  à  imiter  :  cela  vient  :,  fans  dou* 
te ,  des  irrégularités  de  ces  petits  mi- 
roirs dettinés  à  briller,  plutôt  qu'à 

Tome  V.  S 
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repréfencer  des  images  ^  inais  quand 
XVL  ils  feroient  taillés  pour  ce  dernier  cf* 
Lbçon.  fet,  ils  auroient  toujours  dans  les  cas 
ordinaires  les  imperfections  que  j'ai 
remarquées  ci-deflUs. 

Cependant  5  quand  Tobjet  cft  loin 
du  miroir  3  que  le  miroir  a  beaucoup 
de  largeur  &  peu  de  convexité ,  les 
images  ne  fe  défigurent  pas  knfible*- 
ment  ;  le  deffinateur ,  ou  le  peintre 
qui  veut  s'en  aider ,  pour  réduire  un 
tableau  du  grand  au  petit  y  ne  laiilè 
pas  que  d  en  tirer  un  parti  ailez  avaa-* 
tageux.  ^ 

On  voit  dans  les  cabinets  des  eu-- 
rieux  certaines  glaces  qui  Ibnt  bien 
droites ,  à  Textéricur ,  &  qui  font  très^ 
fenfiblement  TefFet  des  miroirs  con* 
vexes.  Aflcz  fouvent  le  même  mor- 
ceau préfente  plufieurs  de  ces  petits 
miroirs  qui  paroilfent  bombés ,  &  qui 
font  en  cela  une  illufion  donc  on  ne 
fe  délàbufe  que  par  le  tad  ^en  effet  i 
la  fuface  antérieure  de  la  glace  eft 
plane  d«ins  toute  fon  étendue  s  mais 
l'autre  eft  creufée  en  portions  de 
fphere  concave  ,  &  enduite  de  ^  vif- 
argent  &  d'étain.  Cet  enduit  métal- 
lique fur  lequel  le  fait  la  plus  grande 
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reflexion  de  la  lumière  •  en  s^appli-  .>r,- 
quant  dans  les  creux ,  forme  des  mi-    X  VI. 
roifs  convexes  du  coté  dt$  phjcts  &  Leç  p>u 
du  fpeâateur,  &  en  produit  tous  les 
effets.  Voyons  maintenant  ceux  des 
miroirs  concaves. 

SEPTIEME    CAS, 

0 

Si  diS  rayons  parallèles  Jbntréfiéchis  par 
un  miroir  CQn^âvtm 

VIIL    EXPÉRIENCE. 

Fret  ARATioN. 

Cjctte  Expérience  dok  £c.  préparer 
comme  la  ièconde;  excepté  qu'au 
li^u  du  miroir  plan  >  on  ma  ai  CD 
celui  qui  eft  concave  >  Fig.  i. 

Effets. 

Les  deux  rayons ,.  après  avoir  toii** 
ché  le  tniroir ,  deviennent  convergents 
cntr'eux,  &  ne  font  plus  qu'une  très- 
petite  image  lumineuie»  fur  k  papier  ; 
duçiuSisB. 


Sij 
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"^^        HUITIEME    CAS. 

LsçpN.  Si  des  rayons  convergents  tntr' eux  font 
réfléchis  far  un  miroir  concaye. 
IX.     E  X  P  É  RI  E  N  C  E. 

P  RÉPARATION. 

Laiflez  l'appareil  tel  guTT  étôit  dans 
h*  dernière  Expérience  ,  &  ajoutez 
for  je  diaphragme  eii  A ,  le  verre  lenti- 
culaire <îe  la  IV*. 

Effets. 
Les  deux  rayons  incidents  dont  le 
point  de  convergence  éft  tn  E^  (ce 
^a'^on  peutaifément  recopnoîtrc,  en 
otant  le  miroir  pour  les  laiflèr  pafTer  > 
fe  réuniffent  après  la  réflexiMi ,  &  £9 
croifent  dans  Tefpace  qui  eft  ientre  le 
miroir  &  le  chaffis  B;  c'eft- à-dire, 
que  leur  convergence  cft  augmentée 
conjfîdérablement.  s  .  .  . 

NEUVIEME    CAS. 

Si  défrayons  divergens  dans  leur  incidence 

font  réfléchis  p^r  un  miroir  concave-^ 

X.   EXPERIENCE. 

P  RÉPARATION. 

Répétez  tout,  ce  qui  a  été  fait  dans 
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la  féconde  Expérience ,  en  employant  '■         '  ^ 
toujours  le  miroir  concave  j  au  lieu    XVII 
du  miroir  droit.  Leçoh. 

Effets. 

Les  deux  rayons  réfléchis  marquen  t 
fur  le  chaflis  B ,  deux  images  bierj  plus 
rapprochées  Tune  de  lautre ,  qu'elles 
ne  rétoient  fur  le  même  chaffisabaifle 
en  E ,  lorfqu'en  ôtant  le  miroir ,  oa 
y  laiflbit  aller  les  deux  rayons  inci- 
dents :  ce  qui  montre  que  la  réflexion 
caufée  par  le  miroir  a  beaucojip  di- 
minué la  divergence  qu'avoient  les 
rayons  avant  d'y  arriver. 

De  ces  dernières  Expériences  ,  il 
réfulte  trois  vérités  fondamentales. 
1.^  Que  par  la  réflexion  qui  fe  fait  de 
k  lumière  fur  les  miroirs  concaves ,  les  . 
ra^yons  convergents  dans  leur  inci- 
dence le  deviennent  davantage. 

^.®  Qiie  les  rayons  parallèles  font 
rendus  convergents. 
'  3.**  Que  ceux  qui  tombent  diver- 
gents le  deviennent  moins ,  &  qu*ils' 
peuvent  devenir  parallèles  ,  ou  con- 
vergents. 

Explication.  - 

Apres:  ce  que  j'ai  dit  *  pour  expli-   .*P.  155, 
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quer  les  effets  des  miroirs  conve;ceSf 
XVL  nous  devons  regarder  les  éléments 
I-£çoii.des  concaves  comme  de  petites  fa- 
ces planes  ,  inclinées  les  unes  vers 
les  autres,  de  même  que  les  lignes  ac, 
te,  Fig.  21.  Les  rayons  qui  tombent 
,  dcffus^faifant  fur  chacune  d'elles  des 
angles  de  réflexion  égaux  à  ceux  de 
leur  incidence ,  doivent  de  toute  né- 
ceffité  fe  rapprocher  l'une  de  l'autre  : 
voilà  pourquoi ,  dans  la  Vlir  Expé- 
rience, les  rayons  réfléchis  font  deve- 
nus convergents  de  parallèles  quils 
étoient.  Le  parallélifme  eft  comme  le 
point  de  partage  entre  la  convergence 
&  la  divergence ,  pour  peu  qpe  les 
rayons  fortent  de  cette  efpece  d'équi- 
libre ,  en  s'inclinant  les  uns  vers  les 
autres ,  il  faut  néceffairement  qu'ils 
commencent  à  converger  vers  un  point 
de  réunion. 

L  effet  effentiel  &  remarquable  du 
miroir  concave  étant  donc  de  rappro- 
cher les  uns  des  autres  les  rayons  de 
lumière  qu'il  réfléchit,  on  voit  t(^ut 
d'un  coup,  &  iàns  autre  explication, 
pourquoi  les  rayons  de  la  IX*  Expé- 
rience font  devenus  plus  convergents 
qû'il$  n'étaient,  Se  conuoeot  qcw{  de 
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la  X*  ont  perdu  une  partie  de  leur 
divergence.  XVI. 

Mais  puifque  ces  effets  dépendent  L  e  ç  o  n* 
principalement  de  Tinclinailon  reiF- 
pedive  des  parties  du  miroir,  plu?  fa. 
courbure  fera  grande^  plus  on  doit 
s'attendre  qu'il  condenfera  la.  lumiè- 
re, ou  qu'il  la  raflemblera  dans  un 
plus  petit  efpace;  &  comme  la  rc* 
flexion  a  toujours  un  rapport  conftant 
^vec  l'incidence ,  il  eft  certain  que  les 
rayons  réfléchis  par  un  miroir  conca* 
ve  d'une  courbure  déterminée,  fe 
raflcmblent  d^autant  plus,  qu'ils  ea 
étoient  moins  éloignés  ,  ou  qu'ils  y, 
étoient  plus  diipolès  en  arrivant  à  la  ^ 
furface  réfléçhiflante  :  ainfi ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs,  les  rayons 
qui  convergent  le  plus  avant  que  de 
toucher  le  miroir ,  font  ceux  qui  fe 
réunifient  le  plus  près  de  lui  après 
l'avoir  touché  ;  &  ceux  qui  divergent 
le  moins  dans  leur  incidence ,  font  les 
plus  propres  à  devenir  parallèles  ou 
convergents»  parla  réflexion. 

Quand  un  mirbir  concave  rend  les 
rayons  convergents ,  Fcndroit  où  ils 
fe  raffemblent  s'appelle  fo^'er  ;  &  fui- 
vant  ma  aerniere  remarque  y  ce  f oyci: 
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n*€ft  pas  le  même  pour  toutes  fortes 
XVI.    ^^  rayons,  incidents. 
Leçon.     ^^  ^^^  rayons  tombent  parallèles , 
*  comme  ab^de^  Fig,  2 1 ,  fur  un  miroir 
fphérique  concave,  en  obfervant  que 
les  angles  de  réflexion  foient  igaux  à 
ceux  d'incidence ,  on  trouve  Qu'ils  fe 
.     rajQTemblent  dans  un  petit  efpacettf)cn 
JP;  c'eft-à-dirc,   à  une  diftance  du 
miroir  ,  qui  cft  le  quart  du  diametrC/ 
de  fa  fphéricité. 

Des  rayons  qui  tomberoient  con- 
vergents ,  comme  fgyhiy  fur  le  même 
miroir,  auroienf  leur  foyer  plus  prèSj 
en  K  >  par  exemple;  &  tels  qui  fè- 
rôien t  ci i vergents  , comm e  Im  j  no 3 
*  avant  d'être  réfléchis  ,•  auroient  leur 

point  de  convergence  en  P  ;  c*eft-à- 
dire ,  plus  loin  du  miroir,  que  le  foyer 
dès  rayons  parallèles. 

:  La  Phyfique  confîdere  dans  VuCtge 
des   miroirs   concaves    deux   fortes 

(a)  Je  dis  dans  un  petitefpace,  &  non  dans 
un  point  5  parce  que  la  courbure  fphéri^e 
n'eit  pas  celle  qu'il  raûdroit ,  pour  faire  coïn- 
cider exadement  tous  les  rayons  réfléchis  -,  cela 
n  arrive.qu'à  ceux  qui  font  le  plus  près  de  Taxe 
dumiroir.         .     . 

d'eflfets. 


•  Expérimentale.;  -^17 
^'effets.  Les  uns  coniîfteht  à  rafTem- 
bler  dans  un  petit  efpace  des  rayons  .XVL 
de  feu  ou  de  luraiefey-ati  point  de-  Liçoiï. 
chauffer  confidërablefn^nt ,  de  brûler  » 
défendre,  de  calciner  les  corps  les 
plus  compaâsjSc  les  ipLus  durs  :  lesau- 
•tres  concernent  les  apparences  des 
-objets  que  CCS  miroirs  nous  repréfcn- 
:tcnt.  ]  ai  dé)a  parie  des  premiers,  & 
je  crois  avoir  dit  fur  cela  ce  qu  il  y  a 
idc  plus  eflenciel  à  favoir  ,  en  traitant 
sdes  différentes  manières  d'exciter  le 
,&u ,  dans  là  XlIP.  Leçon  :  j'a|outerâi 
[feulement  ici  un  fait  qui  eft  très  -  ci*- 
xieut  &  très  -  propre  à  confirmer  ce 
•que  i  ai  prouvé  dans  Jes  dernières  E%f 
-péricnces. 

Si  l'on  élevé  verticalement  &  pa-  , 
jâUélement  entr'eux  ,  deux  miroirç 
îphériques  concaves  de  1 5  à  18  pou- 
ces de  diamètre ,  &  d'une  telle  cour- 
bure., que  fe  point  de  réunion  des 
iàyons  qui  tombent  parallèles,  (bit  à 
fil  ou  15  pouces  de  ù  furface  réflé- 
chiflTante  ,  un  charbon  bien  ardent, 
;placé  au  foyer  de  Tun  de  ces. miroirs, 
^lume  de  l'amadou  ou  de  la  poudre 
à  canon  au  foyer  de  l'autre ,  y  eûc-il  25 
•ini'50  ^ieds  de  diftaAccentre'les  deu<» 
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Cette  belle  Expérience  n'exige  p» 
X\1.  des  miroirs  bien  paifstcs  :  M.  Varinjgfc 
Xi  çoki.  qcri  tenoit  cette  Expérience  des  Jéiui- 
tcs  de  Prague,  &  de  qui  nous  rayons 
rejoe ,  n'cmployôit  pour  cela  que  dte 
miroirs  de  bois  dorés  <^)*  Je  la  répè- 
te depuis  ^o  ans^tec  cks  cartons  xo- 
^més&  brunis  dci'S  pouces  de  <li^ 
ifnetre,  &  dont  1&  Curface  concare 
fait  partie  d'une  iphere  creuie  de  £ 
^îeds  de  rayon.  Je  me  fuis  appcrçM 
cependant  qu'un  endoîc  de  fbutlks 
ri'br  eft  prél^rable  à  cehii  d'argent.» 
•fw>n-fculeînçwt  par(te  qu'il  fc  comërvfc 
mieux ,  mais  auiiî  parce  qu^l  réfléckit 
-flus  pBÎflamtnent  les  ravons  de  ico* 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'c0èntjei  à  ob- 

faJLt  Père  Zaha  dax^s  Ton  Oatlas  ariifcuh 
fe'f  •  Iti  ?  ^'t  ^u*un  homme  dîgne  xfe  foi  ttî 
«Voit  (fit  avtoir  tu  à  Vienne  devOt  miroirs  ^b^ 
4;;uet  coiieav«t  qui  fakbiepc  cet  effet  éunc^plt- 
ces  à  30  pieds  de  iliitance  Vmi  de  l'autre.  Ce 
Vf  Cavalier  dans  fon  traité  tlelie.  feitiohe  <ôk^ 
tht ,  cap,  %i  )  ^  iju'il  amis  à^^  charbons ii^- 
iiients  au  foyer  d'un  miroir  fphéric|ue  de  ^pf omlb | 
fc  que  les*  ratons  s'étant  réfléchis  parallèle- 
Went«  il  les  avoic  réunis  enfuite  avec  un  mi* 
Voir  concave  formé  en  cBne  parabolique  trolb 
qi«é>  de  fftçonquelfe  fôyer  iè  trouvoit  ^itl^ 
%t  miroir  dans  Ik  partie  tronquée,  6e  que  par  ft 
lyioyen  il  4¥ok  mis  le  fett^tdosm^tieres  ooi^bi^ 
'étlcs. 


Expérimentale./  ,2jr$ 
Jfervcr  pourk  fuccès de rExpcricncc*  .."t^    a 
c'çOi  au  il  faut  exciter  par  un  fouàç    XVI.*' 
cgal ,  le  charbon  du  côté  qui  rçgarde  JC^çpfi. 
le  miroir  dont  il  occupe  le  fojer;  &      "  ; 
pour  cela  M.  Dufay  le  fervoit  très-in- 

S^meulerocnt  de  la  vapeur  dilatée 
'un  éoUpyle  dont  le  col  ctoit  yn  pcd 
plus  long  que  d'ordinaire,afinquelc 
corps  du  vaiflèaw  &  le  réchaud  uir  lej- 
fjft^l  il  étôit  poié ,  étant  plus  bas  qiip 
le  bord  inférieur  du  miroir ,  n'^mpe- 
chaflént  point  les  rayons  de  feu  ^p 
parvenir  à  cette  partie  de  la  furface 
jréfléchiflTantc.  Au  lieu  de  ceja^  jc.mc 
fers  aflez  commodément  d*un  |ouf 
ï^t  à  double  amc ,  dont  Je  fais  en- 
trer le  bout  dans  un  tuyau  de  fer- 
blanc  qui  eft  fixé  dans  un  trou  prati- 
Ifué  au  centre  de  mon  miroir  ,  ^ 
qni  va  aboutir  à  deux  popces  du  char- 
feon.  Je  dois  dire  encore  qu  il^xft  plii^ 
iiifé  de  réuffir  dans  robfpurite  qu'en 
plein  jour  ;  &  qu'il  eft  bpp.  qu'il  y  a^  / 

june  perfonne  à  chaque  miroir  ,  1  une 
^pour  exciter  le  feu  bien  également  8ç 
4ms  interruption ,  l'autre  pour  tenir  }^ 
corps  cowbuftible  darnî  le  vrai  foyéf 
^u  moment  oii  il  paroit  le  plus  ardeur^ 
.  .Apcès.cc  q8c  /ai  dit  dans  ii  4cr4 
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\  niere  cxçlication  touchant  la  manîe* 

XVl»    re  donc  le  forment  les  foyers  des  mi- 
'Xeçon.  roîrs  concaves  ,  Texplication  du  fait 

3UC  je  viens  de  rapporter  ic  préfente 
*clle-mêmeô  car  puifque  les  rayons 
parallèles  ab  ^  de  ^  Fig.  22  ,  devien- 
nent convergents  en  JF,  en  vertu  des 
^gles  de  réflexion  égaux .  à  ceux 
"d'incidence,  réciproquement  &  par 
la  même  raifôn  ,  tous  les  rayons  ^i 
comme  FbjFcy  viennent  au  miroir 
'd'un  point  radieux  placé  en  F,  doivent 
ïe  réfléchir  parallèlement  entr'eux  ; 
&  c'cfl:  ce  qui  arrive  à  ceux  du  char- 
bon arddpt; 

Ehfuirc ,  quand  ce  fai(ceau  àt 
rayons  parallèles  vient  à  rencontrer 
un  femblable  miroir  ,  il  eft  réfléchi 
-tine  féconde  fois  ;  &  tous  les  filets  qui 
le.  comppfcnt  devenus  convergents , 
.  ïe  raffbmblent  dans  le  petit  efpace  ou 
eft  placé  Famadou  ,  &  y  font  naître 
Tine  chaleur  capable  de  1  allumer. 
;  EiT  fuppofàtit  que  le  charbon  fuit 
piacé  bien  cxaélement  ap  foyer  du 
premier  jniroir  ,  &  que  par -là  les 
rayons  réfléchis  foicnt  bien  parallè- 
les ,  cette  Expérience  pourroit  réuC^ 
^  à  dês    diftances  -beaucoup'  plus 


EXFÉRIMENTALB.      22î 

grandes  que  celles  de  2  j  o^  30  pieds;  ŒSBS 
puiique  le  fécond  miroir  ^  à  quelque  XVI 
éloignçment  quon  le  mît,  recevjojt  L^^p 
toujours  la  même  quantité  de  rayons 
quiferoient  renvoyés  par  le  premier; 
mais  la  maflè  d^'air  qui  fe  trouve  iflter- 
pofee ,  y  caufe  héceflàirement  iin  dé- 
chet ,  &  par  cette  raifon  les  miroirs 
ne  peuvent  être  écartés  l'un,  de  l'au- 
tre que  d'une  certaine  quantité  ,  qui 
doit  varier  félon  la  beauté  &  la  gran- 
deur des  miroirs  ,  la  quantité  &  l'ac- 
tivité du  feu  qu'on  emploie,  l'état  ac- 
tuel de  l'athmofphere,  &c.  M.  Dufay, 
avec  des  miroirs  de  plâtre  dorés  de 
20  pouces  de  diamètre,  enflammoît 
(de  Famadou  à  50  pieds  de  diftance; 
.  Les  miroirs  plans  ,  &  ceux  qui  iont 
convexes^  nous  font  toujours  voir  li- 
mage de  l'objet  derrière  lafurface  ré* 
fléchiflànte;  ccft-à-dire ,  qu'ils  fe 
trouvent  entre  cette  image  &  l'œil  dû 
foedateur  :  il  n'en  çft  pas  de  même 
des  miroirs  concaves  ;  ils  ne  produi- 
sent cet  effet  que  dans  certarnscas* 
lorfque  l'objet  eft  placé  devant  eux  k 
une  diftance  qui  n'égale  point  le 
quart  du  diamètre  de  leur  fphéricîtéi^ 
c*eft-à-dire  ,  plus  près  que  le  poiat 
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'Éim.  Fj  Fig.  23.  E>ans  les  autres*  cas  1^ 

XVL     frt^ge  fort ,  pour  ainfi  dire ,  du  miroir, 

hiBjçp.Ni  &  s\ivraîice  plus  ou  moinsF ,  furyani 

l'éloîgnemeuc  de  Yobfst  à  k-  furface 

réfléchififante. 

^  Poup  bien  entendre  ceci ,  &  ce  qm 
fuivra  ,  il  eft  à  propos  d^e  fe  rappcl- 
ïer  deux  principes  qui  ont  été  établis 
dans  l'article  précédent  :  fa  voir  ,  1/ 
que  chaque  point  éclairé  d'un  objet 
nous  devient  vifible  par  un  faifceau 
âc  rayons  divergents ,  par  une  pyra- 
mide de  lumière  ,  dont  la  baie  eft 
égale  à  l'ouverture  de  la  prunelle  de 
rœil-;  de  forte  que  fi  les  fikcs  ou 
rayons  qui  forment  cette  pyramide, 
par  quelque  [câufe  que  ce  puiflc  ê:re> 
au  lieu  de  divergents  qu'ils  font  natu- 
rellement ,  fe  préfentent  ou  paral- 
lèle ,  ou  convergents  ,  nous  ceflbns 
dfc  voir  diftinétement  le  point  €clair4 
d'où  ils  procèdent  (  a  ).  J'en  dirai  les 
railbns ,  lorfque  j'expliquerai  les  par- 
ties de  l'œil  &  leurs  fondions  :  2.**  que 
nous  ne  faurions  voir  un  objet  en- 
tier, à  moins  que  des  extrémités  op* 

(a)  Ceci  doit  s'entendre  des  vnes  ordinaires, 
&  non  pas  de  celles  des  preflbytes  dont  il  fera 
parlé  dans  la  Ijoite.    . 


fbSie»  de  fc$  dimenfi^nsi  jjcn^ifcfoflfe 
Tcrs  Toçii  un  concours  »clç:  ces  feii-    XVI. 
ceaux  ou  pyramides  doot  jp  viens  de  Leçoic 
pârkr%  Q^aod U. ^dY^».  p^r quelque . 
moyen  que  ce  foîc  ,  que  ces  r^yooft 
perdent  cette  tendance    commune 
ai^'ils  ont  vcrSi  Toçil ,  jufqu'a^  point  de 
devenir  feulepierit  parallèles,  emr'eux* 
k  yKxojx  alors  ne  peu£  plus  fei^ire  que; 
trcsiraparfaitcment, 

CcU  pofç  ,  û  Ton  çQnftd^re  roain>î 
tenant  que  le  foyer  des  rayons  paraU 
tele&eâ  en  F,  &  qu'il  faut  par  confçr: 
queni;  que  le  point  radieu}^  ^fe  troun 
YC  plus  près  du  miroir,  pour  Que  Icê 
rayons  ircfléch»  v.crs^  l'^pil  conier yct» 
ccdegcé  de  diver^Qce  do&t  je  Ykn^ 
de  rappeUer  la  néceflité  ,  on  ifentir*. 
tout-d'uncovip  »  comment  il  tient  k 
cette  dernière  condition  que  nous 
n'apperwvioM  l'image  derrière  k  mi- 
roir >  p\iiic|ue  c'eft  par  elle  qu«  ledl 
i;axons  réfléchi  ont  derrière  la  lurfaéa 
réjËéchiflànte  un  point  àfi.  r4unk>n  a^ 
ou  nous  rappoiteroAS  le  point  radieux 
ou  Yiûble  de  1  objet. 

Et  comme  par  tes  grandeurs  reC- 
peâives  du  miroir  &  de  l'objet  >  il  ar* 
mç  que  l'geil  placé  en  cenains  en^î 
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droits  ne  peut  plus  recevoir-  eft  mê^* 
X VU  me  tempi  des  rayons  de-cous  les  points 
Xbcçn. .  é<:lairés  ,  cela  fait  quelquefois  que» 
Tobjet  (le  ïïous  dk  pas  repréfenté  en 
entier.:  .    ..     ^ 

Lorfque  le  point  radieux  eft  entre 
le  quart  &  la  moitié  du  diamètre  de 
lûlphéricité  du  miroir,  erttrc  F&cC^ 
ks r^îyons réfléchis  bE^dE^  deviea-^. 
nent  convergencsôc  fecroifent  plus: 
loin  que  le  point  C\  en  E ,  par  exem- 
ple ,  ou  plus  loin ,  en  s'ècanant  du- 
miroir,  fi  k  point  radieux  s  approche 
davantage  du  point  F ,  .com_m«  je  Tai- 
ôbfervé  dans  l'explication  des  der- 
ïiîeres  Expériences.  Or  Timage  'fe 
peint?  partout  où  cçs  rayons  fe  rcu- 
niflèftt,  &<:ela  fe  peut  prouver  par 
le  fait  ;  il  n'y  a  qu'à  la  recevoir  fur  un 
carton  blanc  expofé  à  cette  diftancc. 
Mais  fi  l'on  veut  recevoir  cette 
image  immédiatement  dans  l'œil ,  e© 
ii'eft  point  en  E  qu'il  le  faut  ipiaccr  ^ 
c'eft  au-delà ,  à  telle  diftance  où  les 
rayons  croifçs  ayent  repris  le  degré 
de  divergence  néceflàire  ;  c'eft  pour 
cela  qu'une  perfonne  qui  effaie  de 
Voir  rimage  de  là  main  entre  :  elle; 
&  le  miroir  concave  ^  lie  Tapperçoit; 


bien  diftmft^mcnt ,  qu'en  écartant 
beaucoup  fa  tête  de  Tcndreit  où  fe  XVI. 
fait  la  repréfentation )  dans  le  cas  où  Leçon, 
l'objet  &  fon  image  fe  touchent.  En 
pareilles  circonftances  ,  TExpériencc 
réuflk  mieux  avec  une  épée  nuequ*on 
porte  en  avant  ;  &  c'eft  encore  par 
la  même  paifon. 

■  '  Toutes  tes  fois  que  nous  voyons 
aînfi  finiage  en  deçà  du  miroir  ,  elle 
eft  renverlcc  ,•  parce  que  les  faifceaux 
de  rayons  qui  partent  des  parties 
ôppofées  de  lobjet ,  ne^ peuvent  plus 
converger  à  Tœil ,  qu  après  s'être  croi- 
fcs  entre  lobjet  &  Je  miroir  :  c eft-à* 
dire ,  que  d'un  nombre  inÉni  de  pa- 
reilles pyramides  de  lumière  qui  pro- 
cèdent ,  par  exemple  ,  des  points  A 
&  B  ,  Fig.  24  ,  &  dont  les  unes  fe 
croifent,  à  différentes  diftances  ,  & 
d'autres  ne  fe  croifent  point ,  Tœil , 
dans  le  cas  dont  il  s'agît,  ne  peut  plus 
recevoir  en  même  temps  que  de  cel- 
les qui  ont  (buâfert  cette  croifure  : 
or  la  pyramide  incidente  J  Ey  por- 
tant après  la  réflexion  l'image  du 
point  ^  en  tf  9  où  fe  réuniflènt  fes 
propres  rayons,  &  li  pyramide  BG  , 
par  pne  confëqucnce  néceÛàire  >  pci^ 
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gnaocAenft,  rinpagc  &  tfouve  àf  • 
contrcfen^  de  l'objet  ^  &  l'œil  placé:   r: 
au-delà  %  en  la  re€,cvant,  l^a  Voicdaïast   B 
cette  fitu^tio».  ,         •    L 

Soit  qm  l-«il  reçoive  cette  im^-     -. 
par  les  rayons  dire<^ts  aHr  bHy  loit,     ^ 
cjue  placé  eu  côté  du:  miroir  ,  il  Tap-      : 
perçoive  par  réflexion,  lur  qn  càrion, 
blanc ,  dans  ce  dernier  cas  comme 
éasos,  le  premier  ,.  elle  eft  toujours, 
renverfée  y  parce  que  les  rayons  ré-^ 
fléchis  du  canon  à  Tœil  oc  ie  croiri 
fent  point  en  cben)ifl. 

Nous  avons  remarqué  prccédem*^ 
ment,  que  le  miroir  convexe  fait  voir 
l'image  pks  petite ,  &  plus  pcès  qu'el- 
le ne  parok  par  un  miro»  plan^ 
fc  miroir  concave,  diâe^e  aujiî  de  ce, 
dernier,  mais  par  des  efFets  tout  op- 
pofés  :  car  lorfque  rimage  eft  vue 
derrière  la  furface  réflcchiiïànte  ,  elle. 
en  paroît  plus  clpignee  que.  Tobjei; 
ne  Teft  par-devant ,  &  noua  la  \oyQX». 
toujours  amplifiée.  La.  prem^re  d« 
ces  deux  apparences  ,  vient  de  ce» 
^ue  les  rayons  qui  partent  de  cha- 
que point  de  l'objet ,  perdent  une 
partie  de  leur  divergence  par  la  ré- 
flexion du  joiiroir ,  cpmme  oii  le  peut; 
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en  comparant  récartemenc  que 
les  rayons  auroient  à  la  diftance  à^    XVL 
Fig.  25 ,  s'ils  n^'avoienc  pas  rencontré  Lkçoh^ 
k  miroir  5  avec  celui  qu'ils  ont  à^ns 
Tœil  après  la  réflexion  :  ce  qui  fait 

?[ue  leur  point  de  réunion  a  ,  où  ef): 
image  du  poinc  A ,  fe  trouve  der« 
riere  la  furface  réfléchilTante ,  bien 
plus  éloigné  que  Tobjet  ne  Teft 
par-devant ,  &  il  en  eft  de  même  de 
lous  les  autres  points  à  proportk)n  ; 
ce  qui  rend  la  fituation  de  Timage 
conforme  à  celle  du  corps  qu'eue 
repréfente. 

Quant  à  la  grandeur  de  Timagc, 
elle  ell  augmentée,  parce  que  »  com- 
me ie  Vsti  obfervé  plus  haut ,  &:  prou* 
vé  par  la  IX*  Expérience ,  des  rayons 
qui  font  un  peu  convergents  dans  leur 
incidence  ,  le  deviennent  davantage 
^tant  réfléchis  par  un  miroir  conca- 
ve i  ainfî  les  axes  des  deux  pyrami- 
des  J  €  y  Bfy  lefquels  par  leur  conver- 
gence naturelle  tendent  à  Te  réunir 
0ÊÊ  d  ^ic  fcroient  voir  direâemcnt 
Tobjet  fous  Tangle  A  dB  ^  rcpréfen* 
tent  fon  image  lous  l'angle  aùb^  qui 
eft  beaucoup  plus  grand ,  à  caufe  de 
kur  réâexioQpar  k  miroir  concave» 
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laquelle  rapproche  de  beaucoup  lètnr 
p:)int  de  convergence. 

Un  miroir  concave  qiiî  a  peu  de 
courbure,  rend  aiTez  fidèlement  la  fi* 
gure  d'un  petit  objet  \  mais  il  n'en 
cil  pas  de  même  s'il  eft  bien  creux 
relativement  à  Ion  diamètre  ,  ou  que 
l'objet  foie  grand.  Car  pour  lordi*- 
naire»  les  dimentîons  de  celui-ci  n'é-^ 
tant  point  parallèles  à  la  furface  ré^ 
fléchilTance  >  &  les  points  viiibles  fè 
l"cpréfehtant  à  des  diftanccs  propor- 
tionnées au  degré  d'élo^nement  qu'ils 
ont  devant  le  miroir ,  il  cft  de  toute 
liéceffité,  que  l'image  qui  réfulte  de 
toutes  ces  repréientations  particu-» 
licres  ,  fafle  voir  dans  des  lignes 
courbes ,  ce  qui  fe  préfente  au  mi- 
roir daits  des  lignes  droites^  ou  ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  que  la  figure, 
apparente  ne  foit  pas  conforme  à 
la  figure  réelle  de  lobjet. 

On  fait  des  miroiçs  concaves  de 
verre  comme  on  en  fait  de  convexes, 
ci\  prenant  un  morceau  de  glace  «i 
peu  épais  ,  dont  on  laiflè  une  des 
îaces  droites ,  &  qu'on  travaille  de  l'au- 
tre côté  pour  la  rendre  convexe  ;  on 
écame  cnfuite  cette  dernière  iurface  » 
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en  y  appliquant  une  feuille  d'étaiii  ' 
avivée  de  mercure  ,  comme  on  fait  XVI. 
aux  glaces  ordinaires.  Cet  enduit  pre-  L  b  ç  o  ni 
nant  une  forme  concave  du  côté  du 
verre  qui  le  reçoit ,  a  toutes  les  pro^ 
priétés  des  miroirs  dont  je  viens  de 
parler  en  dernier  lieu  ;  à  cela  près, 
que  répaiflcur  du  verre  étant  fort 
grande  au  milieu  &  bien  moindre 
dans  les  autres  endroits ,  caufe  du  dé- 
chet à  la  lumière  &  quelques  irréga-* 
larités  dans  fcs  mouvements. 

On  en  fait  de  plus  réguliers  8c  àc 
plus  grands  avec  des  morceaux  de 
f;lace  arrondis  circulairemcnt  >  aux- 
quels on  fait  prendre  une  formé  con- 
venable, en  les  mettant  à  plat  fur  un 
moule  fphériquement  concave,  dans 
un  four  fait  exprès ,  &  que  1  on  chauffe 
jufqu'à  ce  que  la  glace  amollie  fe  fok 
^xaâement  appliquée  au  creux  pré^ 
paré  deflbus  pour  ht  recevoir.  Coc 
art  a  commencé  en  Angleterre  :  on 
me  iit  voir  à  Londres ,  il  ya  tremeans» 
des  glaces  courbées  de  cette  maniè- 
re ,  qui  avoient  deux  pieds  de  dia* 
nietrç;  peu  de  temps  après ,  on  m*eh 
fit  de  pareiUçs  à  notre  Manufaâurc  * 
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de  faint  Gobin  (a)  :  on  en  courbe 
XVI.  à  préfent  de  plus  grandes  ,  tant  en 
Xscoti.  Angleterre  qu-cn  France.  M,  de  Buf- 
fon  en  montra  une  ,  il  y  a  quelque 
temps  à  l'Académie  des  Sciences» 
dont  k diamètre  étoit  de  crois  pieds, 
&  qui  avoic  été  préparée^  au  jardin 
Koyal. 

Ce  ou'il  y  a  de  plus  difficile  éa^ot 
'  la  conltruâion  de  ces  mirons  con- 
caves que  Ton  fait  avec  ^^  glaces  « 
fur-tout  lorfqu'ils  font  grands  &  d'u* 
jie  courbure  un  peu  tortc  ,  c'cft  de 
mettre  au  tain  la  furface  convexe  /> 
de  manière  qu'il  n'y  ait  point  de  u- 
i^eis  «  ni  de  fautes  conûdtrabks  i 
ce  n'cft:  point  ici  le  lieu  d'entrer  ûir 
cela  dans  .une  explication  détaillées 
\t  dirai  feulement  en  gros  «  comment 
os'y  prennent  les  ou  vrier s  Anglois  >  qui 
<mc  bien  voulu  m'en  £urc  confidenGC» 
xar  c'en  cpoit  \3nz  alors. 

On  prend  un  grand  nnorcean  de 
«treillis  fort  du  doublé  autant  qu'il 

.  •  Ul)  Ces^lactt  fiuem  courbées  abr^ar  Jtf . 
ileFemieres,. Contrôleur  de  iaManuJfaâure: 
^  âepuis  de  temps^là ,  M.  de  Romiily ,  qui  a  ett 
^^btcd&xxtt'à^ - \z  métne 'Mmiâiàttre  ^^ettli 
courbé  de  plus  giasdcs.       ^ 
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tn  eft  befoifi;  on  4'arrondit  &  l'on  en 
€ormê  un  grand  cercle»  qui  doit  avoir     XVI. 
environ  deux  fois  autant  de  diamètre L a Ç on. 
^nc  la  glace  qu  on  veut  éumer  ;  oa  ^ 

"tait  tout  autour  un  fort  ourlet  ,  Se 
i^on  y  attache  de  deux  pouces  en 
mti^  pouces  des  cordons  ,   par  k 
-Inoyen  desquels  on  le  tend  médiocre- 
ment dans  un  chailis  drculaire  ou  fax* 
iemem  oékogone ,  placé  horizontale* 
ment  &  (butenu  à  la  hauteur  ordi* 
naire  d'une  table  ;  on  étend  fur  ce 
treillis  la  feuille  d^étaio  que  Ton  avive 
tie  mercure  fui  vant  la  pratique  ufîtée» 
&  Ton  pofe  deiTus  le  côté  convexe 
et  la  ghee  >  laquelle  faifani:  plier  par 
Ion  propre  poids,  ou  par  celui  qu'on 
y  ajoute ,  k  toîie  Se  rendait  dont  elle 
*tft  couverte  »   s'y  applique  exaéke- 
^ment ,  &  de  mamere  que  Tair  &  <e 
'qu'il  y  a  de  ttiencure  de  trop  remon- 
te de  foi  même  Ters  ks  bords  à  me* 
«ibreque  la  glace  s'enfonce  (wiU 

.   :(m)  Depms  plufienrs  années  M.  de  Bemkte 
dté  d-d€lIUs  «  inec  au  taia  tmites  fortes  de  mi- 
roirs &  déglaces  ,fans  diUinclion  de  gnm* 
^^4teKif  "ni  Sefigmie^par  temoTida  d^tmaÉiddgiftw 
MibBtn  Ml  tûkrvék  fecret^cn  kd^ofimc 
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Ces  miroirs  ont  fur  ceux  de  me- 
XVI.  tal  deux  avantages  confidérablcs  :  ils 
XiçoN.réfléchiflcnt  plus  de  rayons  de  lu- 
mière ,  &  font  par-là  capables  de  plus 
grands  effets,  tant  pour  former  des 
loyers  brûlants,  que  pour  rendre  vi- 
vement les  images  des  objets  :  ea 
fécond  lieu  ,  ils  confervent  mieux 
leur  poli  &  le  brillant  de  leur  iur- 
face ,  ce  qui  n'oblige  point  à  des  ré- 
parations qui  peuvent  à  la  longue  al- 
térer la  figure  du  miroir  &  la  ren- 
dre irréguliere.  Cette  dernière. coq- 
fidcration  avoit  déterminé  Newton  à 
conftruire  avec  du  verre  les  mirdrs 
de  fon  téleiçope  de  réQexion  ;  mais 
quelque  peine  qu'il  prît ,  pourentrou^ 
ver  &  pour  en  faire  goûter  les  moyens, 
les  ouvriers  out  trouvé  tant  dç  dif« 

:  ficultés  dans  l'exécution  ,  qu'ils  y  onc 
renoncé  :.  toute  leur  application  ai)- 

•jourd'huieft  d'employer  unmétàiàf' 
lez  ferré  pour  recevoir  un  beau  pf>li , 
&  tellement  compofé  ,  que  fa  fùr- 

'face  bien  travaillée  ,  ne  fe  ténlifiè 
qu'au  bout  d'un  temps  fort  long.  -^ 

^4les  iSciences  ,afin  que  cette  belle  découv/ene 
'-  ne  coure  point  le  ri%é  xl'ècre  perdUç^^^'tf 
-  aapmok  avaint  ^iie  de  Ja  xé9ikx  m  JBubliit 

Les 
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Les  grands  miroirs  de  métal   ont  .^ 

auffi  fiir  ceux  de  verre  quelques  raifons     X VI. 
de  préférejice  ;  ils   font  moins  ca- Leçon. 
fuels  ;   &  comme  les  deux  furfaces     ^ 
peuvent  fc  polir  égalctncnt ,  la  mê- 
me pièce  fournit  deux  miroirs  ,  lun 
concave ,  Tautrc  convexe  de  la  même 
grandeur. 

Quand  il  né  s'agit  que  de  raflem- 
bler  les  rayons  folaires  dans  un  petit 
eipace  >  pour  y  faire  naître  un  degré 
de  chaleur  très<on£dérable  ,  on  peue 
former  des  miroirs  concaves  avec 
.piufieurs  petits  miroirs  plans  ajuftés 
dans  un  cha/fis  Ôc  inclinés  enti^euit 
d'une  manière  convenable  ,  comme 
je  Vaifait  connoître  dans  laXiIP  Ler 
çon  :  mais  pour  les  pffet^  d'optique 
dont  nous  avons  fait  mention  en  der- 
nier lieu,  il  faut  abfolument  une  con- 
cavité égale  &  uniforme,  que  les 
parties  qui  la  compofént  foient  des 
facettes  li  petites ,  que  Tœil  ne  puiffè 
diftinguer  retendue  de  chacune  d'el- 
les; &  que  de-  l'une  à  l'autre  Tincli- 
naifon  foit  abfolument  in(enfiblt* 
Sans  ces  conditions  ,  au  lieu  d'une 
feule  image  ^  il  s'ert  forme  aurant 
^u'il  y  à  de  petits  miroirs  plans  -,  xrn 

Tome  V.  V 
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^-    >     ■  fi  chacun  d'eux  n'eft  point  alïcz  grand 
XVL     pour  repréfencer  Timage  en  entier  , 

Le  ç ON.  il  fe  fait   autant  d'images  tronquées^ 
qu'il  y  a  de  pièces  au  miroir» 

En  regardant  le  creux  d'une  cuil* 
1er  neuve  y  l'inçéricur  d'une  boîte 
de  montre  ou  de  quelque  vaifleau  de 
métal ,  dont  la  furface  foit^ropre  à 
réfléchir  beaucoup  de  lumière,  n  Ton 
apperçoit  fon  vifage  renverfc  ou  quel'- 
qu'autre  des  effets  qui  ont  rapport  à 
nos  trois  dernières  Expériences ,  c'cft 
que  toutes  ces  furfaces  réfléchiflanr 
tes  font  autant  de  miroirs  concaves^ 
kréguliers  pour  ia  plupart  ,  mais 
qui  ne  laifiènt  pas  que  de  faire  en 
gros ,  ce  qu'une  courbure  plus  conr 
lorme.  ^wn  régies  >  produiroit  avec 
^xaèM^u^e.  . 

RBMARqUBS^ 

Sur    tes  miroirs  mixtes. 

J'appelle  miroir  mixte ,  celui  qui  eft 
droit  dans  un  fcns  ,  &  courbe  dans 
l'autre,  loit  que  la  courbure  fc  prc- 
jEbnte  par  la  convexité  ou  par  la  con* 
cavit.e  :  tels  font  les  miroirs  coniques 
&  ceux  qui  font  des  parties  de  cy» 
lindrcs  coupés  parallèlement  à  raxc% 


Ce  (ont  des  linftrumicûtshdiç  pure  çu- 
riofîcé  ,  par  le  moyen  4efquels  on  XVL 
forme  des  images  qui  rappellent  àLfiçoK» 
l'efprit  un  objçt  qu*on  cft  uirpris  de 
ne  pa$  trouver  devant  le  piiroir ,  on 
pw*îefqiiels  on  rend  mécQnaoiffable 
dan^  fa  repr^ièmation»  ui>  objet  con^ 
pu  qpi  s'y  trouve  çxpofé.  Tout  le 
monde  connotï  ces  cartons  peints  i 
fur  lefquelson  voit  des  figures  qu'on 
»  peinç  à  deviner  ,  &  qui  fc  recon- 
QoifTent  tout-d'un-coup  &  avec  fur-  ' 
prifc  ,  (]uan4  on  y  applique  le  mi- 
roir qui  Icw  convient  i  on  iàit  auflî, 
gu'en  regardant  (on  vîAge  dans  ce^ 
>rtes  de  miroirs ,  on  apperçoit  fcç 
traits  dans  un  défordre  font  étrange. 
Pour  fe  rendre  raifon  de  ces  çf^ 
{ç^  &i  de  quelques  autres  que  nouf 
remarquerons  encore  ,  il  faut  cg«t 
iidérer,que  ces  miroirs  épant  droits 
daos  une  de  leurs  dimensions  ^  daof 
leur  hauteur  ,  p^  çxemple  »  tout  c<r 
^ui  s'y  paflè  d^  bas  en  haut  »  dpit 
^tre  tout-^-fait  conforme  à  ce  qu» 
nou^  a^ons  eni^igné»  touchant  }ef 
miroirs  plans  que  nous  avons  tour 
jours  repréfcntés  par  dès  lignes  droii 
tes.  Ënuutej  ondoie  faire  attemioa 

Vij 
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que  toutes'  ces  ligties  -  droites  qu'on 
XVL  p^m-  concevoir  de  bas  en  haut ,  n'é- 
Leçon,  ja^j.  p^s  rangées  dans  un  même  plan , 
mais  formant  une  furface  courbe  dans 
fa  largeur ,  tout  ce  <jui  fe  paflè  à  l'é- 
gard de  cette  dermcl'e  dimcnfion , 
doit  s*expli(jueF  comme  les  effets  des 
miroirs  concaves  on^  Convexes  ,  que 
nous  avons  repréfenté^  par  des  li« 
gnes  circulaires. 

Suppolbns  donc  premièrement, que 
FG ,  Fig.  26  ,  foit  le  miroir  cylindri- 
que Goniidéré  fuivant  la(  hauteur  Icu- 
lèment ,  &  que  AE ,  foit  un  objet  dî- 
vifé  en  plufieurs  pythies  fclon  fa  lon-^ 
gueur  :  puifque  FG  ,  eft  un  miroir 
droit ,  ou  qu'on  doit  le  regarder  corn* 
me  tel»  les  points  ^  9  l>j  Cj  d,  e  ^  de 
limage  ^  doivent  être  à  pareilles  diA 
tances  les  imes  des  autres  ^  comme 
A ,By  Çy  DjE,\c  font  dans  lob- 
jet  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  allé- 
guées page  183 ,  &  que  j'ai  fait  en^ 
tendre  parles  Fig.  7 ,  8  &  9  ;  ccft- 
à-dire,  que  ce  que  Ion  voit  dans- un 
tnivoir  cylindrique  convexe  ne  chan* 
ge  point  de  figure  dans  ù  hauteur , 
ou ,  pour  parler  plus  exa<ftcment,  dans 
celle  de  fes  dimenlions  ^  qui  fe  pré- 
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fente  perpendiculaîremcnt  à  la  fur-^î 
fàcc  du  miroir  confidérécrdc  bas  en    XVI. 

Secondement^  fi  Ton  confiderc  ce 
qui  fe  paffc  dans  la  largeur  q^t  y  du 
miroir,  F'tg:  27 ,  oïl  doit  penfer  que 
les  rayons  incidents  Aq  ^  Lr^  Ms i 
Nty  &c\  étant  réfléchis  vers  Zo\x  eft 
rœil  ,  font  voir  les  parties  du  def- 
fein^,  t,  M,Ny&c.  dans  refpacc^ 
^  />  &  qu*il  doit  arriver  la  même 
chofè  à  tous  les  points  vifiWes  quî 
feront  dans  les  autres  lignes  concen- 
triques à  la  furface  du  miroir ,  BQG , 
CRH ,  &c.  d'où  il  eft  aifé  de  corn* 
prendre, que  fi  ces  parties  ainfi  ref» 
lèrrées  repréfentent  au  naturel  l'ob- 
jet dont  elles  forment  Timage  ,  il 
faut  ncceifairement  que  dans  le  dcf- 
fein  j  elles  foient  étendues  de  sça- 
niete  à  rendre  ce  même  objet  raé-^ 
Connoifïàble  j  telle  eft  une  fig^ire  hu- 
maine qui  ayant  de  la  tête  aux  piedsr 
la  longueur  N  S  ,  occupe  en  largeur 
rcfpacc  £iVP^  ou  quelque  choie  de  * 
plus.  ^ 

Par  «ne  conféquen^e  néceflàire, 
une  ligure  bien  proportionnée  qui  fe 
préftntc  devant  un  tel  mirojr ,  doit 
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produire  une  imagte  tout-à^fait  dif-* 
XVI.  totmc ,  pi,iifqu*il  cft  indjfpçnJûble  que 
Leçon.  Tune  de  fcs  dimenfions  fe  rcpréfen- 
fc  dans  une  efpace  beaucoup  plus  pe- 
tit i  que  celui  qu'elle  occupe  dans 
Tobjer.  Vwlà  poi^rquoi  Ion  fe  voie 
i;in  vifage  écrafé  avec  une  bouche 
extrêmement  grande ,  quand  on  tient 
Taxe  du  miroir  cylindrique  par^Ué- 
kmentà  la  poûtion  de^  deux  yeux. 

Si  FG  ,  Fig.  26  ,  étoit  un  miroir 
plan  d'une  largeur  feniible ,  tous  les 
points  A^fi,  Cj  D.jEi  feroient  vus 
infailliblement  dans  la  ligne  a^e ,  c'eit? 
à--dire ,  dans  une  pofîtiqn  horizontal 
le  ^  le  miroir  étant  élevé ,  comme 
on  le  Aippore ,  verticalement:  avec  le 
miroir  cylindrique  ,  ce  qui  eft  dçf 
liné  par  le  carton  placé  hQri^^ontgïe* 
ment ,  parolt  élevé  à-peurprè^  coin* 
mt  eg;  cela  vient  de  ce  que  \^^  py-* 
ramides  de  lumière  qui  arrivent  des 
parties  A,  ByÇ^Dj  ùc.  du  delTeiii 
au  miroir ,  y  touchent  non  par  un  frul 
•  ppim, comme  nousravqni  fuppofé, 
en  ne  faifant  attention  qu'aux  .ax<» 
de  ces  pyramides  ,  rhais  un  efpace 
fcnfible  qui  doit  être  confîdéré  com- 
me un  petit,  mi  Qir  çQûvae  ,  pwifc 
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qu'il  eft  courbe  ibivant  ùl  largeur* 
Or  tout  miroir  convexe  ,  comme  je  XVI. 
Tai  fait  voir»  rapproche  les  images  Leçon« 
vers  Toeil ,  en  augmentant  la  diver- 
gence des  rayons  qui  forment  les  py-» 
ramides  de  lumière  y  ainiî  le  point  A 
au  lieu  d'être  vu  en  ^  ^  paroit  en  g, 
&  àinfi  deis  autres. 

On  peut  encore  remarquer  dans 
Tulàge  du  miroir  cylindrique,  que  la 
dimenfîon  a  e  de  1  image  augmente  > 
à  mefure  que  Tœil  s'élève  davantage 
au'deflus  du  carton  fur  lequel  ell 
deffiné  la  figure  y  c'efl  qu'alors  Tai^ 
^le  vifuel  devient  moins  aigu  ,  com* 
me  on  le  peut  voir  en  fuppoiant  l'œil 
placé  en  K  :  &  Ton  (ait  par  ce  que 
:)'ai  enfeigné  ailleurs ,  que  la  gran<> 
deur  apparente  de  tout  ce  que  nous 
▼oyxHis  ,  fe  régie  naturellement  fur 
l'ouverture  plus  ou  moins  grande  des 
angles  viTuels. 

Le  miroir  conique  eft  encore  une 
combinaifon  du  miroir  droit  avec  le 
convexe  :  mais  il  s'y  joint  des  çir- 
conftances  qui  rendent  les  effets  tres» 
-différents  de  ceux  du  cylindre.  Pre- 
mièrement, comme  toutes  les  lignes 
droites  de   la   fur£ace  réflçcfailiante 
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font  inclinées  entr'cllcs  ,  &  quel- 
XVI.  les  ont  un  point  commun  de  rcu- 
I-EçoN.  nion  au-deflus  du  plan  qui  porte  la 
figure  deffinée  ,  le  miroir  placé  au 
centre  d'un  carton  circulaire ,  en  peut 
faire  roir  toute  l'étendue  à  c^uicon- 
Que  met  l'œil  diredcment  &  à  une 
diftance  convenable  au-defTus  de  la 
pointe  du  cône  -,  car  les  rayons  qui 
partent  des  points  A<,  B,C,  Fig.  28, 
après  avoir  touché  le  miroir  cng^h,  /, 
fc  réfléchiflcnt  vers  le  fpedatcur,  & 
lui  font  voir  les  parties  du  deffin 
dans  la  bafe  du  cône.  La  même  chofe 
fe  paflè  dans  la  partiç  oppofëe  à  l'é- 
gard des  points  D  9  E3  Fs  de  forte 
que  tout  ce  qui  elt  tracé  dans  un 
cfpace  circulaire  ,  dont  on  ne  voit 
ici  que  la  moitié  ACGHFD  ,  fc 
repréfente  dans  le  cercle  dont  le 
diamètre  cH  cf. 

L'image  par  conféquent  eft  beau* 
coup  plus  petite  que  l'objet ,  &  bien, 
plus  près  de  Tœil  qu'elle  nç  feroit  ^ 
li  le  miroir  étoit  purement  droit. 
La  furface  du  miroir  conique  étant 
comme  celle  du  cylindrique ,  compo- 
fée  dans  fon  pourtour  de  lignes  cir- 
culaires parallèles  à  la  bafe  9  chaque 

endroit 


eflâroitXur  lcqoi4  tK^bc^im  farfceâu , 

'  de  rayons  v  ie  tnfodifie  ^  ^&mmc  uir    ^^|  - 
miroir  c6ûvcxe  y:  dbiîc  t^  propriété  LscoMi 
cft  de  diauhûcr  la  grandeur  des  ima*;  » 

ges  >  &  de  les  approcher  de  Tœil  ;  8q 
ptfce  que  deux,  miroirs  plans,  inclinée 
kûn  Ters:  l'aatre  ;  comme  les  ideùx  U-- 
gûcs  çffif^l  faroicM.voira^  b,ci  8c 
^  >  e>  /^dansiua  ordre  direâemeilD. 
oppofé àicehil  dés  parties  A^Bj  C» 
D,E\fFf  de  robjctrcpréfenté ,  quand. 
on  regarder  iur  laipomte^^d'un  miroir 
cootqodytm  datd:s'4ttten3re  de  troun 
ver  iau  centré;  de  Ximage  ce  qui  c& 
d^iliné  dias:£la>():imonféience.  exté- 
rieure klfllS  iii  carton ,  &  les  cxtré-, 
mités  de  cette  même  image  compofôe' 
des  parties  C  >  G  ^  JR,  &c. 
;  i  Mais  ce  que-cette  e^ece  de  miroic 
aide  parctciAicrvix'efl:  que  là  courbure» 
ytsttoujours'en  augmentant^  depuis  Ja 
bafè  iurquîau  ibmm^v  &  '  c'en:  >  luad 
iècondecirconâancequi  mérita  atteh^ 
tiôn  «parce  qu-eile  contribue  plus  que 
toute  autre  à  rendre  rimagé  différente 
de  Tobjet  qui. la  faitoiaîtrei  Les.partiea 
du  dsliein  iè  re|iré£eAtant;  à  cantre:^ 
ièns  dans  le:  miroir  «.icezUcs.qiii  font 
les.  plus;  éloignée^  i'booàib  lla^rre.âir 
Tome  r,    ^  X 


le  carton:  ibotL']«8  ^Uis  rapprodi^ 
XVI.    ^^^^  ^^  repréfëiiitaAioo  b  ^t^  tia  mot  # 

^        ferafifemble,  pour  ain&^tre^  dans  ua 

point^jBi£>  &c.  eft. moins; rcflêjréi 

flc  Câi^^&c;:QcaipckcU£Q&i^éit3u:c 

extérieure  de>  l'îiioâgQ  toD  vbk  pariJà  m 

que  £t  les  paeûe&.ck)  lûxt^-im^t ■•  if^ 

momrenc  oans  un  ordce^âc^çc^ca 

4îft<UK:e$  conveo^bfatt  ; ,  ftour  fepréi% 

i]bnter  lui  objet  omnitril  &ut  qu'ellei 

aient  dan^  le  4eâètn  «des.; po&ÎDfis 

contcatros  ^  :  fie:  dfs  ^diifif opDçiopsi  do 

grandj^ur:,  :(t'oà&  H  ^rulsc  oa  toutr 

au  on  njeceaonnott  paihc$  &  cçAoBkb 

du.  nuroii*».  qui:  jcnd  à^iiiiàgôce  quQ 

lff.deffîricLnfVpais»  YJènt  dr  oe  que  kt 

parties  les  plû&écv^^^  ^HyJX  >  toiU;* 

bènt  ilii^.iUûc  zone:  du. jpiraîc  où. la 

courbure  eit  la  plus'  fprtc^ijfic  q^  J&te 

£int  rpfficpd'uo:.iDffoirfii»«Gô9vexe> 

JuLTeflètre.  plus.  i|m  les.  âup^sv  Les 

dBcmiflfiSDOBts  de  cette  courbure  % 

depuis,  la  point»  juiqu!à  la.  bafe  da 

côisev  itsxn%.  dans  un.  lap^port  canve** 

liabie  an^  la  diaiioutiaa  descèrctes 

conoencmques  ^.fùrddq^uels.  les:  diâSâ» 

rennes  pactics  .du  dcfibn  fb  tixmrcfit 

plaçée$^  il  9iiri¥ede4iq^«  ce^n^BOiei 


catr:Ptâ 


parties  reçoivent  dans  l'image  ua  ar^- 
rangement  régulier ,  &  tel  qu'il  leur    XVT. 
Ëiut ,  pour  repréibnter  cofrroâemtnt  Lkcqn^ 
un  certain  ob^et. 

Par  une  fiiite  néceûàire  de  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  touchant  le  mt« 
roir  conique  >  les  parties  d*uu  obiet 
ou  d'un  deilèin  régulier  doivent  s'y 
repréfenter  dans  un  ordre  iseavèrfé  ,.&: 
avec  des  difproportions  &  de  diftan- 
ces  a,  de  "grandeurs  qui  le  rendent 
cout-à-fait  difforme.  Un  homme  ^  par 
exemple,  y  voit  fon  village  avec  une 
bouche  qui  fait  tout  le  tour  de  l'image  % 
tandis  qucles  oreilles  diminuées  à  l^ex- 
tes ,  font  adoâfées  Tune  à  l'autre  près 
du  centre.  * 

^  Les  miroirs ,  tant  cylindriques  que 
coniques  ,  font  ordinairement  con* 
vexes:  on  en  pourroît  faire  de  con* 
caves  j  &  on  expliqueroit  de  mémo 
kurs  effets,  en  démêlanc  ce  qui  dér* 
pend  des  propriétés  du  miroir  droit  i 
d'avec  ce  qui  appartient  au  miroip 
fphérique  concave,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus;  &  en  général,  com^ 
me  les  miroirs  mkccs  ne  peuvent 
Itre  compofés  que  de  lignes  droites 
dané  un&ns»  &  de  kgnes  courbes 

X  ij. 
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'  dans  Tautre  »  quand  bien  même  c^s 
XVI.  courbes  ne  feroicnt  pas  des  arcs  de 
L  Eç.oN»  cercle ,  en  partant  de  ce  premier  prin- 
cipe ,  que  la  lumière  fi  réflichit  faifant 
fort  angle  de  réflexion  égal  à  celui  de  fin 
incidence  j  on  Yiendroit  toujours  à 
J^Qut  de  voir  l'influence,  ou  la  part 

3ue  ces  courbes  pourroient  avoir 
ans  Tcffct  total. 

:        ARTICI-E     IIL 

pe  la  Lumière  rifraUée  ,  ou  desprinclpti 
\  de  la  Dioptriquc. 

.::  ta  réfraiaion  4c  la  lumière ,  com* 
lue  je  Tai  déjà  annoncé  au  commeh- 
cernent  de  l'Article  précédent ,  eil 
une  déviation  que  ijes  rayons  fou& 
frent  dans  cenains  cas  çn  pailant 
d'un  milieu  dans  un  autre»  Les  an- 
ciens .  ont  remarqué  cet  e^t  ;  mais 
ils  neToat  point  approfondi,  parce 
qtijls  n'en  fentoient  paç  i'importanr 
ce,  ôc  parce  qu'ils  ne  Iç  pouvoieÂf 
guère  ayec  les  idées  qu'ijs  s'éroif nt 
foires  de  la  prppagation  de  la  lu- 
Cîjcre  Se  de  la  yifion  des  objets.  L'in- 
ycntioo*  de  lunettes  à  laquelle  la 
{Jbiçorie  de$  rçfr4^ion^  no^$  ^VX9Vi 


[EXPÉRÏMBNTALI.  ±4$ 
conduits  immanquablement,  fi  le  ha-  85!S 
fytà  n'eût  été  plus  prompt  à  ripUs  y 
fcrvir,  fit  connoîcre  aux  Mathcmatr-  %,i<^ 
cièns»  &  fiir-tout  aux  Aftronomes , 
combien  il  étoit  néceflairc  d'étudier 
ce  phénomène  ,  &  d'en  déterminer 
les  loîx  t  on  peut  dire  que  ce  n*cft 
que  depuis  cette  époque  quon  s'y 
cft  appliqué  avec  un  véritable  fiicccs. 
Suellius  profitant  &  des  expériences 
&  des  conjedures  de  Kepler ,  a  foit 
avancé  ces  recherches;  &  Defcartcs 
y  a  mis, pour  ainfi  dire,  la  dernière 
main  :  Son  Traité  de  Dioptrique  efi: 
un  chef-d'œuvre  j  eu  égard  au  temps 
dans  lequel  il  a  para 

La  réfraétion  dont  il  s'agît  ici  ne 
s*obfervc  que  dans  les  milieux  tranJP- 
>arents,  c'eft-à-dire,  dans  ceux  que 
a  lumière  pénètre  ,   en  confcrvant 
'adion  car  laquelle  elle  le  rend,  vis- 
ible elle-même,  &  nous  fait*: voir  lés 
autres  corps  ;  &  comme  il  peuc'arrivçr 
qu'un  rayon  le  divife  après  iêtre  ca- 
tré ,  &  que  plufieurs  de  fes  paities 
le  jettent  à  aroite  ou  à  gauche  fans 
aucun  ordre  ,  nous  n'àuroxis  égard 
qu'à  celles  qui  demeureront,  unici, 
éc  qui  auront  confervéun  mobvctixeflc 

^  •     xiir 
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régulier .  dans  le  mSieu  réfringente 
XVl  J^  regarde  les  milieux  tranfpa- 
EEconi  ^^^^ >  folides  ou  fluides ,  comme  des 
*  jnafics ,  dont  les  pores  régulièrement 
alignés  dans  toutes  fortes  de  direc* 
tions ,  font  pleins  de  ce  fluide  fubcH 
:iquenous  avons  nommé  jufiju'apréfent 
piatiere  de  la  lumwc.  Lorfque  de  tels 
corps  font  entièrement  plongés  dans 
id'autres  milieux  tranfparcnts  comme 
cnxi  quoique  de  nature  différente, 
je  conçois  que  la  lumière  extérieure 
animée  par  un  ailre  »  ou  par  quelque 
corps  enflammé  ,  communique  ton 
uiâion  à  celle  du  dedans,  qui  la  tranP 
met  à  fon  tour  jufqu'à  la  iurface  op- 
poféé ,  à  peu-près  comme  le  fon  paflc 
•d  un  côté  à  l'autre  d'un  bois  >  fans  que 
Tair  fonore  qui  eft  entre  les  arbres 
&'' déplace  :  ainfi^je  le  répète  encore  ^ 
quand  je  dirai  qù^m  Txyonpaffi  de 
lair  dans  Teau  y  dans  le  verre  ^  &c. 
qu'il  fe  plie ,  qu  il  y^  détourne ,  qu'il /i 
têfracie ,  qu'il  s"" approche  ,  qu'ils  j  V/oi- 
gne ,  tout  cela  doit  s'entendre ,  non 
d'une  tranflation  réelle  de  la  matière 
même  de  la  lumière  >  mais  du  progrès 
.de  fon  zêàan  ,  ou  de  fes  change^ 
:Jkiems  de  direâions. 


ta  listtikté  Ca  féfrkdét  dans  C6$ 


Aiux  c^attifttttic€d  Ituriiès  5  fevoi/,    XVÏ. 

jquénd  dlë  |]tt(&;dVi^  ^it^  dans  isifi  t  st  on. 

^mtft^;  j^tos  ou  m^Âii^  denië  ^  6t  que  ie 

ndfoôâiOii  ^  iSbl^lU:  «au  ^léiii  qui  fé^ 

tj^rè  Icâ  deux  rtiîlftut  j  <:'tft4-dire , 

^tl^Vec  <î^l^e  ëSPcftion  ^ut  ix  îût» 

le .  r;^yon.  de,  Uimiw  ne  ibuftfiroic 

^n(Xttït'réirkmoft,  t  forfahl  dé  Tair 

par  çxçpw)tei,-ftrfatfofc:.dans  une 

matière    diaphane  qui  ne  fût  »   ni 

Àoms;  ni  fbi^  péfîécMblë  pmir  lui 

antct  âutdc  $  &  que  quand  bien  mente 
y  auroit  une  diffôrence  de  pénétra- 
bilité  enti^  les  deu!^  milieux ,  le  rayon 

cet  hmcmk^  crâverferôit  en  droite 
ligne ,  fi  terfqull  fort  de  Tun  il  toiti- 

«boit  oérpendiculairement  fltr  la  fuN 

facé  de  Fautre.  Ott  remarquera  que  la 

lumière  a  cela  de  commun  avec  tous 

les  corps ,  fi  Ton  Te  rappelle  ce  que 

j*âi  cnfcigtté  touchant  la  réfradion*  *  IILLe^ 

en  général  i  en  ttàîtânt  des  loix  ûuçonyTomJ. 

mouvement.  •  PJ^f-  ^^^  * 

-    On  rte  fait  pas  bien  encore  quelle-''"*'* 
eft  la  vraie  caufe  delà  réfraâion  delà 
luttaiere  :.  ks  Phyficiens   font  fort 
partagés  fur  cette  queftion  ;  mais  on 

^«n  connue  alfez  bien  les  loix^  & 

Xiv 
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c'eft  ce  qu'il  nou§  injporWiile;  plus 
<iapprea4i^ç,  ptrçç  que  .ce  ioitt  dés 
faits  qui  ferveiy  4c  Jpodemçi^tf^à.  |a^ 
pioptriqiiei  M&,  4/Jft^i<içrivjefltf  towtœ 
ies  explications  4pQ{:  tious^aurons.Ipi^r 
foin  dans  cette  partie.  L'£xpérience 
fuivantenous  les  mettf a^fous  les  yeuiu 

L    E  XP  é  RIEN  CE..  ! 

Il  faut  avoir  une  platine  quarrée^ 
bois  ou  de  métal  bien  dreflee,  peinte 
en  blanc  3  Bc  de  telle  grandeur  qu'on 
puiffc  y  tracer  en  noir  un  cerdcidc 
20povces  de  diamètre  >  ou  ènviroâ^» 
.  avec  les  lignes  &  le^  divifions.  qu'on 
voit  dans  la  Fig.  1.  Il  faut  de  plus, 
qu'il  y  ait  aux  quatre  angli:s  des  vis 
à  oreilles  qui  en  traverient  Tépaif- 
feur  3  &  par  le  moyen  defquelles  on 
puifTe  raffermir,  &  la  mettre  de  ni- 
veau fur  une  table  en  forme  de  gji^* 
ridon ,  qui  fe  hauilè  &  iè  baiflè  à  vo- 
lonté ^  èc  qui  tourne  horizontalement 
fur  un  pivot ,  Fig.  2. 

On  place  cet  appareil  dans  ui^ 
chambre  obfcure,  ou  par  le  oioyçn 
d'un  miroir  plan  de  métal  >^plaçé.^ 
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^horsdelà  fenêcpc,  on  j&it  entrer 
.»vcc  une  dire^ftidn  horizonralc ,  des    ^^ 
xayonsfolaires  par  une  ouverture  de^       .  .; 
•trois  pouces  de  haut^  fur  un  de  large ,  ^  *  Ç  ^  ^ 
•pratiquée  ail  volet. 
:  Cette  lumière  eft  reçue  d'abord 
fur  une  platiné  verticale  de  cuivre 
mince ,  placée  à  la  circonférence  du 
^and  cerdei  &  qui  a  une  ouverture 
«un  peu  moins  longue  &  moins  large     - 
•^uecclle.du  volet ,  pour  diminuer 
iin  peu  le  jet  de  lumière.  Cette  pla- 
tine efk  repréfentée  féparément  paxl» 

Comme  la  taWe  ,  avec  tout  ce 
-quelle  porte ,  peut  fe  mouvoir  en 
tournant  horizontalement ,  &  que  la 
platine  verticale  change  de  place^ 
jutant  qu'on  le  veut,  fur  la  circonfé* 
rence  du  cercle  ^  il  eft  aifé  de  con- 
duire le  jet  de  lumière  fucceflive^ 
ment  par  tous  les  rayons  du  quart  de 
cerdc  OCP.    ♦  i 

.  fgh  j  Fig.  4»  eft  une  caiflè  loa- 
gue  de  10  pouces  »  &  qui  en  a  4^ 
tant  en  hauteur  qu'en  largeur;  elle 
eft  entièrement  ouverte  par  en  haut, 
{t%  quatre  côtés  font  faits  avec  des 
lame^  de  cuivre;  &  Iç  fond  eft  une 
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glace  cranfparence  qui  titm:  arec  âf^ 
XVL  ïxiafliCé  Au  ùcts  de  fk  longua:ir>  le 
I«£çoN,<ôté  ^A  a  une  oiiirerlurs'  tQUt>4^f«k 
fê^blable  à  cdile:<ieila^piatinc  vef> 
ticâle  ;  &  afin  qa&la  caifte  puîâfecof^ 
tenir  de  Teau ,  cette  cwycrture  eft  cou- 
Tcrte  d^'un  morceau  de  rerre  mincfc 
attaché  avec  du  chncnti.  i  ■■  ,  , 
'  Enfin  ,  ia  JFig.  5.  re^réfentc  v^ 
^larré  de  cryftal  trèstpur-  âc  SknB 
DOuiUon,  dont  les  c6tésM>îen./plaj;DB 
^  bien  par41eles  emr'euKy.'om.cm- 
«un  3  pouces  de  long;  âcl'épaiflèurdti 
morceau  eft  d'environ  deux  pouces. 
Ces  deux  dernières  pièces  lie  pla- 
cent Tune  après  Tautre  dans  le  do- 
mi-«rcle  OpR ,  de  manière  que  It 
côté  g  h  foit  fur  la  ligne  OU  ,.&  que 
la  ligne  ik  tombe  direâement  iur 
le  point  C  Quand  on  fe  fert  de  là 
caifle  5  on  remplit  d*eau  bien  claire 
^ufquà  1^  moitié  de  fa  hauteur  ,  & 
Ton  regarde  perpendteulairement  par- 
deâîis  j  pour  reconnc^cre  l'endroit  oi3i 
répond  le  rayon  de  lumière  fur  le 
^uan  de  cercle  CpR. 

Effets. 
%%  Si  le  jet  de  lumière  dirigé 
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comme  A  C  rencontre  Touvcrture  ik 
de  la  caiffc ,  il  fe  divife  en  deux  par-  XVI. 
ties ,  dont  I  une  pafTe  au-deiTus  de  la  LiçoHp 
furface  de  Teau ,  &  arrive  en  J?  »  en 
iliivant  fà  première  direélion  ;  l'autre 
fè  plonge  dans  Teau  &  s'incline  en 
entrant  ytr^  la  ligne  Cp^  qui  cft  per- 
pendiculaire au  côté  g  h. 

i\  On  voit  arriver  le  même  effet , 
lorlque  le  rayon  tombe  moins  oblique- 
ment fur  gh ,  comme  par  les  lignes 
•X)  C,  B  C,  à  cela  près  quil  eft  moins 
grand:  c'eft-à-dire,  que  le  rayon 
rompu  paroit  moins  écarté  de  ia  pre- 
mière diredion:  &  ce  mênie  effet  dc^ 
vient  abfblument  nul ,  quand  le  rayoa 
tombe  perpendiculairement ,  comme 
PC\  car  alors  le  jet  de  lumière  ne  fe 
divife  plus  ;  la  partie  qui  paffe  dans 
Tair ,  comme  celle  qui  traverfe  Teau; 
fuivent  également  la  direôion  Cp. 

3."*  Lts  chofes  fc  paflènt  de  mô* 
me,  quand  on  fubftitue  le  quarré  de 
Verre  à  la  caiflè  qui  contient  de  Teau  \ 
ce  qu*on  remarque  de  plus^c'cft  que 
la  refradion  que  fbufire  la  lumière  en 
çntrant  dans  le  verre ,  eft  plus  forte 
jdans  tous  les  cas  où  elle  a  lieu  >  que 
dans  l'eau  pure. 
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4*^  Mais  quoique  la  réfraâion  fbic' 
XVL    moins  grande ,  à  mefurc  que  le  rayon 

ILeçok.  incident  devient  moins  oblique  à  la 
furface  du  niilieu  réfringent  ,  on 
trouve  toujours  un  rapport  confiant 
entre  Tangle  aCp&c  celui  d'incidence 

^  JCP.  Ce  rapport   fe   connoît  par 

la  comparaifon  des  lignes  ad  8c  ^e, 
qui  font  les  finus  des  angles  de  ré* 
fraétion  &  d'incidence ,  &  que  Ton 
peut  voir  à  travers  de  Tcau  &  de 
la  glace  qui  fait  le  fond  de  la  caiflè. 
L'Expérience  montre  que  la  première 
xft  à  la  féconde  dans  U  proportion 
de  3  à  4»  quand  le  milieu  réfrin- 
gent eft  de  Teau  commune  ,  &  à 
peu-près  comme  2  k  3  quand  c'eft 
du  verre,  &  que  dans  Tuii  ou  Tau^ 
tre  cas  le  rayon  incident  vient  de 
rair  (a).     ^ 

5.°  Un  rayon  réfraôé  en  a  ou  en 
tout  autre  endroit ,  &  renvoyé  en  C 
par  un  miroir  plan  ou  par  quel- 
qu'autre  moyen ,  ne  continue  point 

(a)  Il  ne  faut  prendre  ces  proportions  que 
comme  des  à  peu-près  :  je  les  donnerai  d'une 
manière  plus  exaéle,  quand  je  parlerai  de  la 
d^comppfition  de  la  lumière  &  des  différente 
degrés  de  réfrangibilité  fi^  de  fes  rayons. 


jcette  route  en  ligne  droite  »  mais  il  ^ 
'  s'écarte  de  la  perpendiculaire  PC^Sc    XVL 
retourne  précisément  en  A,  d'où  îILeçoH! 
étoit  parti  d'abord  ;  ce  ^ui  a  lieu  dans 
tous  les  cas. 

Loi  de  laréfra^ion  d$  la  lumière» 

Nous  pouvons  déduire  des  réfultat$ 
de  notre  Expérience ,  les  prppofîtions 
fuivantes ,  que  nous  regarderons  doré- 
navant comme  des  Loix  ou  comme 
des  points  fixes ,  fur  lefquels  nousap- 

Suyerons  tout  ce  oue  nous  avons  à 
ire  touchant  les  enets  de  la  lumière 
réfra<ftce^ 

I/'*  Lo  I.  Les  rayons  de  la  lumière 
fe  réfrââeiit  toujours  y  lorfqu'ils  pa£^ 
fent  obliquement  d'un  milieu  dans  un 
autre,  qui  eft  dune  denfité  ou  d'une 
nature  différente^» 

II.«  Loi.  Quand  Ja  lumière  fe  ri* 
fraâe  en  paflant  d'un  milieu  rare  dans 
nin^n^ilieu  plus  dénie  (<i),  l'angle  dt 

(a)  Cette  Loi  foufire  des  exceptions.  La 
.plupart  des  madères  gra/Tes  ou  fuliiireufes  qui 
Ibnc  tranfparenres  y  réiraclent  la  lumio'e  plus 
ferrement  qu'on  ne  deyroit  s'y  attendre ,  (i  ron 
n'avoit  égard  qu'à  leur  denfité.  Il  y  a  en 
-elles  deux  caufes  de  réfraétion ,  l'une  <mi  tie^t 
à  leur  deoiité»  Taittre  qui  ^pead  deleur  aaîi 
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réfradion  cft  plus  petit  que  l'anglç 
XVI.  d'incidence ,  &  réciproquement ,  &c;^ 
«LiçoM.  III.*  Loi*  ^Quoique  la  réfraôion 
de  la  lumière  devienne  plus  ou  moins, 
grande,  foit  parle  degré  d'obliquité 
de  Imcidence  du  rayon >  foit  par  la 
nature  du  milieu  réfringent,  les  fînus 
des  deux  angles ,  de  réfraétion  Se  d'in- 
cidence »  demeurent  toujours  en  rap* 
port  confiant. 

IV.*  Loi.  La  réfraftîon,  non  plus 
que  la  réflexion ,  n'altère  pas  fcnfi- 
blcraent  Tadivîté  de  la  lumière ,  puis- 
qu'un rayon  réfradé  qu'on  oblige  à 
retourner  fur  lui-même,  reprend ,  ea 

ture  parrïculiere  :  celle^i  peut  fuppl£er  iFime 

tnamere  furabondantê  à  ce  qite  1  autre  ne  peitf 

pas  faire,  ou  produire  une  jufle  compenânon  z 

de-làil  peut  arriver  mie  la  lumière,  ai  paf^ 

fant  d'un  milieu  rai:e  dans  un  milieu  plus  den* 

fë,  fefle  fon  angle  de  réfraéKon-plus  grandque 

celui  de  fon  incidence,  ou  qu'elle  les  fafle 

:tous  deux  égaux;  ceft-à-dire „ qu'elle  ne  fii 

réiraéle  point  :  on  pourroit  même  en  dter  des 

exemples,  ce  qni  cA  Comrabe  à  la. loi  gàié« 

tsie  V  ^^i^  comme  cette  loi  eft  vraie  dans  les 

cas  les  plus  ordinaires,  &  fur-tout  pour  les 

;  corps  dans  lefqueis  il  nous  impone  le  plus  de 

;fiiivre  les  mouvemeitts  deh  iumicie^noiis  ro* 

«garderons,  toujours  la  fkropofitioa  géûtalo 

«fioau&eiULprindpcdfi  IXo^qnCr 


rêâton  qi^il  ^ymc  dansiba  kiqidencejj   XVL 
cpmme  oa  la  y^oc  p^ar  le  5.^  rçfui^ac »  (.  »  ç  o  1$ 
àc  comme  QtQk  pemi;  s'en  aflurer  encore^ 
dairantage  i     en  ^Bultipliaot    cette 
épreuve  lûr  k;même  ray<M). 
rV.«  Loi.  le  faypn  i;éfra^é  &  le 
rayon  indàcm  fe  %rQttT(^C'Cou{p^^% 
daiis.  on  même.pUi),  kquel  eft  pejr* 
pèndiculaire  à  h  iurface  du  mÛieii  - 
«cfringent.    !.. 

:   E  X  i>  X  1  c  ^  r  /  o  2v  * 

1  En,  n^ardacit  les  résultats  ^uVm 
vient  db  ixiir  csnpmc  des.  Loix  00 
comme  !des:[^riadpeft  tif  é^'jMiiQédiatot 
ment  de  r£xpérience^  je  pourrois  me 
difpenftr  d'en  cherchor  Ite  raifons» 
Sms  que  cela  £it[  tout  ai»  vé^kés  que 
jt'aî  d^in  d!en  déduire  ;  toa^  pour 
^ttisfaireie  têâeur  curieux^  fa  voir 
ce  que  Eon  é  pehfé  à  ce  fujjec,  plut;Qt 
ouc  panl'efpirance  de  rédiaii::çr  i 
Kmà/)ccrQis  devoir  rapp>rtei;  eagro^ 
les  opiniom  des  plus  nahîles  Pbyfi" 
ciens  de  pactis  oppoies*    \ 

Deficaities': coiâu^érant .  que  U  rér 
fraâio^  de  la  Innûere  &  imt  com^ 
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'  dts  attires  cùrps  -y  &?  fachârtlt  àr  tt^eii 
XVI.    pas  douter,  qu'uni;  bàUtîiki^moufc 
fiiçOK/Gûet    lahccc    c*liqïietotento<te  Taie 
dans  l'eau  ,  n^  fait  $>n>  angle  de 
réfraâioii  plus  grand  que  celui  de 
fqn  incidence»    que  parce   qu'à   la 
ibpet'ficie  du  mmtp  le  plus  denfe 
fon  moBvement  du  haut  en  bas  çft 
pfas  retarde  >  4^.  celui- qu'elle  a  pour 
^'avancer  paràllélèmont-  i  cette  mê- 
me iurface,  fit   ce    railbnnement: 
»  Puifqa'une,  balle  4e  ^métal  ou  tout 
»  autre  corps  femblable  venant  eh  C, 
wfig.  6  y  fe  réfraâe  en  'si^ppnschànt 
é^éc  Cdt  parce  4|oe)  Teaa  dans  U^ 
i»qu^e 'elle  entre  réfifte^^^^plus  qoe 
w l'air  d'oii  elle  fort',    au  niouve- 
»  ment  qtfellc  a  pour  dcfccndre  ;  ua  ^ 
«>rayon  de  lumière  qur  da^  les  mê*^ 
9  mes  ckoonftances  Ic'  plie  vers  CF^ 
s>doit  -nous  porter  à  croire ,    que 
i»reau  lui;  fait  moins  de  réfiflf^nce 
•  que  l'ait  ».  Ce  Philofophe   voyait 
encore,  que  la  réfradion  de  la  lu- 
mière ctoir  plus  grand©  dans  le  verre 
que  dans  l'eau ,  conclut  tout  de  fuite 
iteen»  général,  que  piu&  la  .dcnCté 
ides  corps  tranlparents:étoit  grajadel 
^u^  U  M^e^  7  exer^oic  ^maasnn 


ments  avec  liberté  ;  en  quoi ,  fans  doii- 
te  >  îi  fc  prefla  un  peu  trop ,  ne  çré-    XVL 
voyant  pas  les  exceptions  quifc  font  ^-^Ç  ^^i 
trouvées  depuis ,  &  dont  j'ai  fait  men- 
tion dans  la  dernière  note. 

Cette  fuppofition  ,  toute  conféf> 
quente  qu'elle  étoit ,  révolta  dès^ 
lors  bien  des  efpi  its  j  &  encore  au*- 
iourd'hui  ,  il  y  a  peu  de  perfonnçs 

?[ui  ne  fentent  de  la  répugnance  à 
admettre  1  parce  que  ne  connoif- 
iant  pas  l'état  intérieur  des  corp5 
diaphanes^  ni  de  quelle  manière  ai^ 
Julie  ils  reçoivent  &  tranfmettent 
raâîon  de  la  lumière ,  on  raiforine 
d'ajprcs  les  exemples  &  des  compa^ 
Taifons  pleines  de  difoarités  ;  car  au- 
cun autre  fluide  n'eft  comparable  à 
la  lumière ,  &  la  tranfparence  Acs 
corps  à  travers  lefquels  elle  paffe , 
cft  tout-à-fait  difiércnte  de  ce  qu'on 
nomme  perméabilité  dams  ceux  qui  font 
opaques,  ^ 

Voici,  félon  moi,  ce  que  cette 
opinion  a  de  plus  fort  contr'elle ,  c  eil 
le  préjugé  où  l'on  cil ,  qu'un  corps  ne 
peut  jamais  oflrir  des  paflàges  plus 
Jibres  à  une  matière  étrangère ,  quand 
les  vuides  qui  font  entre  fcs  parties 
Tome  K  Y 


2$8  Leçons  de  Physioue 
s  propres  >  décroifient  de  nombre  on 


XVI.     de  grandeur,  comme  îi  arrive  dans  le 
L  £  ç  o  i<f.  cas  d'une  plus  grande  denficé. 

Mais  ce  préjugé ,  quelque  poif- 
fane  quil  Xoic  ,  peut -il  tenir  con- 
tre des  faits  évidents?  N*eft-il  pas 
Remontré  que  raâion  de~  la  lumière 
ibrtant  de  l'air  s'accélère  en  péné- 
trant dans  Teau  ,  quand  on  voit 
jqu'ellc  n'emploie  pour  pailèr  de  C 
en  a  >  que  le  temps  qu'elle  eut  mis 
à  parcourir  C  iS  »  fi  elle  eût  continué 
àt  traverl'cr  de  l'air  ?  D'ailleurs  une 
plus  grande  tranfparence ,  n'eft-eUe 
p^  le  %ne    infaillible  d'une   plus 

grande  perméabilité  >  par  rapport  à 
i  lumière  ?  Dans  nombre  d'occa- 
fions ,  cependant  nous  voyons  qu'un 
corps  >  pour  être  plus  denfe  qu'un  au- 
tre y  n'en  eil  pas  moins  propre  à  lail- 
fer  pafler  la  lumière  ;  il  n'y  a  <^'k 
comparer  à  cet  égard  on  diamam 
d'une  belle  eau,  avec  un  morceau 
de  verre  de  même  épaiflèur ,  on  verra 
mûrement  que  celui-ci ,  quoique  plus 
poreux  ,  puifquil  eft  ipécifiquement 
plus  léger,  n'eft  j'amais  d'une  ftranfpa- 
j-ence  aulïî  parfaite, 
i    Mais  pourquoi  L'eau  plus   deniè 


que  Tair  eft-cUc  plus  pcnétrablc  à  la  ' 
lumière?  XVL 

Defcartcs  répond  ,  c'eft  qu'une  Leçon. 
maflè  d'air  efl:  compofée  de  parties  I 
rameufes ,  moins  propres  a  laiflcr 
entr'eHes  des  paiiages  en  droites 
lignes  5  que  celles  de  Teau  qui  ont 
des  furfaces  lifles  &  une  figure  avec 
laquelle  elles  s'arrangent  de  telle 
forte ,  qu^il  en  rcfulte  une  porofité 
convenable  à  la  propagation  de  la 
lumière. 

Cette  réponfe  ne  peut  être  reçue 
que  comme  une  conjedure ,  encore 
n'eft-elle  pas  des  plus  hcureufesjJe 
Phiiofophe  de  qui  nous  la  tenons 
ne  Tauroit  peut  «-être  pas  hafardée, 
s'il  avoit  fu  que  la  plupart  des  hui- 
les ,  moins  dcnfës  qu€  Teau ,  réfrac- 
tent cependant  plus  fortement  que 
ta  lumière  qui  fort  de  Tair  ;  car,  iui^ 
vant  (es  propres  idées ,  nous  devons 
croire  que  toutes  les  matières  grat 
&s  ont  des  parties  branchues;  ce 
qui  met  en  droit  de  dire ,  ou  que  le 
mouvement  de  la  lumière  ne  s'ac^ 
célcre  point  dans  Teau  ,  par  la  rai- 
fyn  qiie  les  parties  de  ce  liquide  ne 
fi>nt  point  rameufes  comme   celle» 

Yij 
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de  rair,  ou  que  ks<:prps  gras  qui 
XVL  réfradent  la  lumière  autant,  ou  plus 
LxçoN.  que  l'eau,  n'ont  pas,  comme  on  Iç 
itîppofe ,  des  parties  moins  lifles  & 
moins  dégagées  que  les  fiennes. 

Les  Pbyliciens  attachés  au  prin- 
cipe des  attraéiions  reconnoillànc 
avec  les  Cartéfiens,  que  le  mouve? 
ment,  de  la  lumière  eft  acccicré , 
lorfqu'elle  paflè  de  Tair  dans  reàui, 
répondent  tout  autrement  qu'eux» 
quand  on  leur  demande  quelle  eft 
Li  caufe  de  cette  accélération  ;  ils 
attribuent  cet  effet  à  la.  vertu  atr 
traélive  de  Teau,  laquelle  »  plus  pui{^ 
faute  que  celle  de  Tair  >.  oblige  l'ex- 
trémité C  du  rayon  incident  a  s'incli- 
ner un  peu  plus  qu'il  ne  l'eft  par 
fa  direiftion  naturelle ,  &  à  tendre 
au  point  a^  au  lieu  de  continuer  en 
droite  ligne  \ç,xs  B.  Et  comme  Tat- 
traâion  eft  une  puiffance  qui  augr 
mente  comme  la  denfîté  des  corps 
où  elle  réiîde ,  &  à  mefure  que  la 
diftance  diminue  entre  ce  corps  & 
celui  qui  eft  attiré ,  il  fuît  pren^ére- 
rement ,  que  du  verre  doit  accéléreç 
plus  que  l'eau ,  le  mouvement  de  la 
lumière  qui  vient  de  Tair  ^  comnie 
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rcxpéricnce  le    montre  ;    féconde- 1 

ment ,  que  Je  rayon  incident  doit  aug-  y  yj 
menter  de  vîteflè  ,  à  mefure  qu'il  ap-  £jc^l|,n 
proche  davantage  du  milieu  réfrin-  • 
gent  le  plus  denfe;  ce  qui  doit  lui 
taire  prendre  de  Taccélération ,  &  une 
petite  courbure  qu'on  ne  voit  pas, 
mais  qu'il  faut  fuppofer  >  quand  on  rai- 
fonne  fuivant  ces  principes. 

Si  quel<îu'un  a  pris  fon  parti  fur 
cette  manière  de  philofopher,  &  qu'il 
ait  une  fois  pour  toutes  admis  des 
vertus  attradives  &  répuliîvcsdans  la 
matière  >  je  ne  lui  confeillerai  pas 
de  changer  d'avis  dans  cette  occa- 
fion:  j'avoue  aue  les  Newtoniens 
iè  tirent  allez  aaroiteroent  d'affaire  i 
lorfqu'il  s'agit  de  rendre  raifon  des 
différents  effets  qu'on  remarque  dans 
les  réfradions  de  la  lumière  ;  mais  & 
l'on  eft  impartial,  on  m'accordera 
que  ce  n'eft  pas  fans  peine  ;  le  Ledeiuf 
en  >ugera  par  ce  qui  fuit. 

Newton  a  trouvé,  par  expérience» 
un  certain  nombre  de  corps ,  tant  fo- 
ndes que  liquides^  lefquels  avec  moins 
de  denfité  que  l'eau  &  le  verre,,  ré- 
fraôlent  autant  ou  plus  qu'eux  >la  lu- 
miae  qu'ils  reçoivent  de  l'air.  En  ua 
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m  mot ,  il  a  reconnu  que  raccclération 

XVI.    ^^  i^  lumière  qui  pénètre  dans  ces 
I. È  ç  ON. ^"^^^^^^  ,  eft  plus  erandc  qu*elte 
'  ne  doit  être  eu  égara  à  leur  feule 
denficé:  que  dire  à  cela»  quand  on 
a  commencé  par  attribuer  1  accéléra- 
tion du  rayon  réfraéké  à  Tattraftion 
du  milieu  réfringent ,  &  que  Ton  a 
donné  la  denfîté  pour  la  mefure  de 
cette  vertu?  Le  cas  eft  embarraflant 
pour  un  Phyficien  qui  a  pris  pour 
règle  d'être  fobre  en  fuppofitions  ; 
Yoici   la  folution   qu'on   donne   de 
cette  difficulté  :  Dans  les  corps  dont 
il  s'agit ,  il  y  a ,  dit^-on  ^  deux  for- 
tes de  pouvoirs  attraétife  •,  l'un  tient 
à  la  denfîté,  l'autre  eft  un- être  in-* 
Connu  qui  eft  attaché  à  la  nature 
particulière  de  chacune  de  ces  fubf- 
tances.    Probablement  vous    ne   le 
connoîtrcz  jamais  qtre  par  îenôm 
.  générique  qu'on  lui  donne  &  par  le^ 
Fondions  qu'on  lui  attribue  y  mais 
TOUS  ferez  dédommagé  de  ce  qn  on 
vous  laiflè  à  defirer  à  cet  égard ,  pouf 
peu  que  vous  ayez  an  goût  pour  les 
calculs  ;  car  on  vous  dira  à  pomt  nom-* 
Aie ,  combien  il  inâue  dans  telle  ou 
telle  réfraâ:ion» 


ÊXPiRIMENTALE.       26} 
Cç  qui  rcfulte  de  couc  cela,  c'efi:  1 


que  les  Newtoniens  &  les  Carte-  XVL 
uens  font  d'accord  fur  ce  point ,.  que  L e  ç  on« 
la  lumière  reçoit  une  accélération  de 
vîteife  en  panant  de  l^air  dans  l'eau , 
dans  le  verre  &  dans  quantité  d'autres 
milieux  plus  denfes ,  &  que  fur  la  caufe 
^e  cette  accélération ,  ils  ne  nous  éclai- 
rent gueres  plus  les  uns  que  les  au- 
tres. Car  alléguer  rattraâion  comme 
font  les  premiers ,  c'eft  ufer  d'un  prin- 
cipe dont  bien  des  gens  ne  veulent 
point,  &  qui  a  befoin  de  fupplément 
dans  plusieurs  cas;  dire  avec  les  au- 
tres, que  la  lumière  s'accélère,  parce 
qu'elle  paffe  plus  librement  ,  c'eft 
preique  donner  pour  raifon ,  le  fait 
même  qu'il  s*agk  d'e^tpliquer. 

Il  me  femble  pourtant  qu^on  a  tort 
d'objefter  à  ceux-ci  ,  qu'un  paflàge  ' 
plus  libre  dans  Teau ,  dans  te  verre , 
&c.  quand  il  fcroit  démontré  d'ail- 
leurs, ne  fuffiroit  pas  pour  rendre 
raifon  du  mouvement  accéléré  de 
la  lumière  ;  il  faut  fe  mettre  dai^ 
la  poôtion  d'un  Cartéfien  qui  ne 
regarde  pas  le  trajet  de  la  lumière 
comme  un  moiivemcjit  de  tranfla- 
tîoo  j   toàis    feulemeot    comme    te 


à64  Leçons  DE.,PHYSi(iîTE 
>  tranfport  d'une  aélion  qui  s'imprimtf 
XVI.  &  s'entretient  par  celle  du  corps  lu- 
Xeçoh.  mineux  doù  procède  le  rayoa  Or 
je  penlè  que  dans  un  jet  de  lumierç 
ainficonfîdéré,  qui  enfile  difFcrents 
milieux  5  dont  les  uns  font  plus  pro-' 
près  que  les  autres  à  confervef  Taéli- 
vitc  de  fon  mouvement,  l'aftion  qui 
iè  tranfmet  d'un  bout  à  Tautre  peuc 
être  plus  prompte  dans  les  endroits 
où  elle  trouve  moins  d'obftacles  qui 
Ja  ralentillent. 

Un  Auteur  de  ces  derniers  temps 
a  prétendu  expliquer  la  caufe  des  ré- 
fraâions  de  la  lumière ,  en  dilant 
que  les  rayons  incidents  fe  réfléchif- 
ient  en  entrant  obliquement  dans 
*  Jes  pores  du^  milieu  réfringent/: 
ouoique  cette  opinion  ait  un  air  air 
iez  naturel  ,  il  n'eft  pas  poffiblc  dç 
la  faire  valoir ,  H  l'on  ne  montre  au- 
paravant que  les  angles  de  ces  pré- 
tendues réflexions ,  font  égaux  ^ 
«ceux  des  jncidences  dans  tous  les 
ca3  y  où  il  y  a  ce  que  l'on  nomme 
jcfra^iom&c  pour  cela  ,  il  faut  avoir 
recours  à  des  hypochèfes  qu'on  auroît" 
peine  à  faire  goûter  ;  comme  de  fup- 
pofer  une  certaine  direftion  d.ms  là 

plupart 
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plupart  des  pores  deis  corps  tranfpa-  .Ji 

rents-;  tandis  que  les  plus-  fortes  rai-  XVL 
fons  Jrtous  portant  à  croire  que  ces  Le^j  onf 
pores  font  alignés  dans  toute  forte 
de  fens  :  ou  de  dijjÉp'il  y  a  plus  de 
himierc  réfléchie  ^P^les  pofes  obli- 
ques >  qu'il  n'en  entre  dans  ceux  qui 
reçoivent  diredement  les  rayons  in- 
cidents ,  ce  qui  ne  feroit  pas  naturel  à 
pentci'. 

j4pplicatioss. 

Un  des  effets  de  la  réfraftion  qu'on* 
remarque  le  plus,  &dont  on  eft  tou- 
jours furpris  quand  on  en  ignore  li' 
caufc ,  c*eft  l'inflexion  apparente  d^m* 
bâton  que  l'on  plonge  obliquement- 
dans  l'eau  -,  tout  le  monde  fait  qu'au- 
lieu  de  paroître  droit ,  il  femble  brifé^ 
au  point  C,  Ftg»  7,  &  former  l^angle 
ACb.  Si  l'on  veut  comprendre  com-» 
ment  cela  fc  fait  >  il  faut  confidérer» 
que  chàquie  point  éclairé  de  la  partie-' 
plor^ée  du  bâton  devient  vifible 
par  un  faifceau  de  lumière  qui  paflè 
obUquement  de  l'eau  dans  l'air ,  où 
l'on  fuppofe  que  l'œil  eft  placé  :  or  cd 
fàt  ^  lumierôpÂflknt  iainu  d'un  miReu 
ifcnfedins. u|i  âutrJî  4uiU'eft  meins - 
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doit  fe  réfradcr  ^ans  celui-ci,  en 
s  écartant  de  la  perpciKliculairc  P  D  : 
ainfî ,  Toeil  apperçoic  le  point  B  >  par 
la  pyramide  de  lumière  D  E ,  dont 
les  rayons  coniMkpnt  en  b ,  qui  de- 
vient par -là  le  MB  apparent  de  rob« 
îet.  Si  vous  faites  ,1e  mçme  raifon-* 
nement  pour  tous  \ts  points  vifi- 
bles  F  j  G ,  H^  &ç.  vous  trouverez» 
que  leurs  images  doivent  être  dans 
la  ligne  b  C  »  laquelle  fait  un  angle 
avec  la  partie  du  bâton  qui  cft  hors 
de  Teau. 

On  explioue  de  même ,  comment 
tine  pièce  d'argent  placée  au  fond 
d'un  vaillcau  qui  n'^  pas  de  mariere 
tranfparente ,  devient  viiîble  à  Toeil 
qui  ne  pouvoit  pas  Tappcrçevoir , 
lorfqu*on  la  couvre  d'une  maflè  d'eau 
d'une  certaine  épaiflèur  ;  car  on  voie 
que  le  rayon  MS  qui  palTeroit  au-deûu^ 
de  l'œil ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  réfrac-» 
tion,  venant  à  s'écarter  de  la  perpen-» 
diculaire  PS^  lorfqu'il  pafle  de  l'eau 
dans  l'air,  fe  dirige  vers  J,  &  fait  voir 
rimage  de  la  pièce  e»  r,  comme  fi 
l'objet  s'étoit  élevé, 

Nous  voyons  donc  àDrdçffiis  dç 
^on  vrai  lieu  cout/oe  fiuc  nom  a|ei 
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percevons  dans  l'eau  par  des  rayons 
obliques  ;  &  c'eft  à  quoi  l'on  doit  jjyj^ 
faire  attention,  lorfqu'oh  tire  fur  le  l^cok; 
poiffon  d'un  étang  ?  on  le  manqueroit 
certainement ,  fi  Ton  tiroit  à  Ten- 
droit  où  on  lé  voit,  pour  deux  rai- 
fons  ;  i.*'  parce  au'il  eft  plus  bas  que 
le  lieu  où  il  paroit  être  \  1.^  parce  que 
la  balle  fbufFrantuiie  réfradion  en  fens 
contraire  de  celle  de  la  lumière,  s'é- 
lève néceflairement  au-deffus  de  la  di- 
re<âion  qu'on  a  intention  de  lui 
donner, 

Comme,  étant  placés  dans  Tair, 
nous  apperccvons  dans  l^eau  des  ob- 
jets que  les  bords  du  baflîn  nous  ca- 
cheroient,fî  la  lumière  qui  en  vient 
ne  foufFroit  pas  de  réfradion ,  en  paC- 
faut  de  l'un  de  ces  milieux  dans  l'au- 
tre ,  réciproquement  les  animaux  qui) 
étant  fous  Teau ,  regardent ,  dans  l'air, 
par  des  rayons  obliques,  découvrent 
ce  qui  ne  feroitpas  à  la  portée  de  leurs 
yeux ,  s'ils  ne  dévoient  voir  que  par 
des  rayons  direfts.  L'œil  placé  en  J? 
apperçoit  ce  qui  eft  en  r,  comme  lort 
qu'il  eft  en  T,  il  voit  ce  qui  eft  en  R  ; 
mais  au  lieu  de  le  rapporter  à  fa  vraie 
place,  il  le  juge  en  r, 

Zij 
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Cette  dernière  remarque  eft.d'imc 
XVI.  ^  grande  conféquçnce  pour  rAflronck 
X-içoM,  ^ic.  Il  fuit  dc:là  que  nous  voyons  les 
aftres  fur  l'horizon  le  matin  &  le 
foir  ,  quelque  temps  avant  qu'ils  y 
foient  arrives ,  8c  après  qu'Us  font 
defcendus  au-de0bus  ;.  car  l'athpiol^ 
pherc  terrçftre  étant  un  milieu  plus 
dénie  que  celui  par  lequel  paflc  la 
lumière  des  aflres,  avant  quç  d'y  arri- 
ver ,  le  rayon  qui  part  de  Tétoile  S , 
JTig'  8,  Ipriqu'elle  çft  encore  au-deC- 
fous  de  rhorizon  HA  ^  ce  rayon  j  dis- 
Jev,  qui  paflcroir  en  droite  ligne  vers 
.  V9  venant  à  fe  réfrader  en  c ,  en  s'ap* 
.prochant  de  la  perpendiculaire /^p, 
•parvient  à  l'œil  du  fpeétateur  qu'on 
fuppofc  en  r,  &  lui  fait  voir  1  étoile, 
comme  fi  elle  étoit  en/au-dcffus  dç 
rhorizon. 

.  Après  le  lever  de  Taftré  ,  fon  lieu 
apparent  diffère  encore  de  fon  lieu 
réel^  par  la  même  raifbn  ;  mais  à 
mefure  qu'il  s'élève ,  cet  çffet  ya  tou- 
jours en  diminuant;  parce  que  Vinci-'- 
dençe  de  feç  rayons  -R  r ,  Xx,  deve- 
nant de  moins  en  moins  oblique  à 
J^.fufacede  Tathmofphere  terreftre> 
là  féfra^ion  devient  moins  grandç 
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à  proportion  ;jûfqu*à  ce  qu'enfin  Taftrç  *— ■ 
étant  parvenu  an  Zénith ,  ou  à  une    x\ 
hauteur  qui  en  approche ,  fes  rayons ,  l^^ 
comme  Zif,  tombent  diredemcnt , 
ou  à  peu-près  ,  &  le  reprcfentent  au 
vrai  heu  où  il  cft. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  comme  en 

f>aflant,des  rcfraâions  aftronomiques^ 
uppôib  que  rathmofphere  terreftrc 
cft  un  milieu  plusréfringem,  ou  plus 
denfe  que  celui  qui  remplit  Tefpacc 
immenîè  des  cieux  ;  &  c'eft  un  fait 
dont  on  eft  aiTuré  ;  premièrement ,  par 
l'apparition  des  aftres  ^  qui  précède 
jconilamment  le  matin  celle  au'un  cal* 
cul  exad  nous  annonce,  loriqu'oa 
n'a  égard  qu'à  la  durée  de  leur  révo- 
lution. Secondement ,  par  des  Expé- 
riences immédiates  que  d'habiles  Phy- 
ficiens  ont  faites  en  différents  temps 
&  en  diflférems  lieux  {a)  ,  &.paf 
Içfqiielles  '  ils  ont  tâché  de  déter- 
miner le  rapport  des  (inus  des  angles 
d'incidence  &  de  réfraâiibn  totale^ 

(a)  On  peut  confulter  fur  cela  les  Tranfaél, 
Philofoph.  de  Londres  ,  N.**  2J7.  &  les  Exp, 
Phyfico-méchaniques  de  Hauxbée ,  traduites 
en  François  -,  à  Paris  chez  Cavelier ,  tome  t  ^ 

Ziij 
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■     ■■.       par  les  rayons  de  lumière  qui  paUbnÉ 
XVL     de  l'éthcr  dans  toute  répaiflèur  de 
Leçon.  1  athmofphere.  tcrreftre. 

Je  dis  la  réfraAion  totale  v  parce 
que  le  rayon  réfrafté  par  l'air  de  Tath- 
mofphere  ne  fuit  pas  une  feule  ligne 
droite ,  comme  il  arrive  dans  un  milieu 
réfringent  d'une  denGté  uniforme  : 
l'air  étant  pliis  den£è  &  plus  chargé 
de  vapeurs  dans  les  couches  de  l'ath- 
mofphere  qui  approchent  le  plus .  de 
la  furfacc  de  la  terre ,  on  doit  con- 
fidérer ,  que  Ton  pouvoir  rcfraftif  va 
toujours  en  croiflànt.  dans  le  même 
fens  :  ce  qui  fait  que  le  rayon  qui 
commence  à  fe  réfraâier  en  a ,  Fig.  8^ 
•s'incline  davantage  en  A ,  &  encore 
plus  en  e\  au  lieu  de  diftinguer  feu- 
lement trois  couches  dans  l'athmofr 
iphere^  fi  Pon  fait  attention  qu'il  y 
en  a  une  infinité,  &  que  leurs  denfi-- 
•tés  augmentent  infenfiblement  ,  à 
Commencer  du  point  ^,  on  compren*- 
4ra  d'abord  que  le  rayon  réfradé 
.<  doit  fuivre  une  courbe  continue,  & 
faire  voir  l'aftre  ,  d'où  il  procède , 
'  dans  la  tengente  td. 

Et  comme  on  s'eft  encore  affuiié 
par  des  Expériences  réitérées,  avec 
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foin  qiie  la  réfraftion  de.  la  lumière 
qui  énerê  du  vuîdè  dans;  l-air ,  de-  XVI. 
vient  plm  grande,  à  itleïlire  qu'on  Leçoh^ 
augmente  la  denfité de  ce  fluide,  foit 
en  le  comprimant ,  fbit  en  le  rgfroi- 
diffant  >  c^'eft  une  conféquence  nëceJp^ 
faire ,  que  les  objets  qu'on  voit  àînfi 
à  travers  Tathmolphere,  quoi<ju'à  des 
hauteurs  données',  ne'  paroiiîent  pas 
toujours  également  déplacée  de  leur 
Vrai  lieu  ,  puîfque  la  température  de 
Tair^  fon  poids  $c  la  quantité  de  va- 
peurs dont  il  cft  chargé ,  varient  non- 
feulement  félon  les  climats  &  lestai- 
fons ,  rtiais  encore  par  une  infinité  de 
caufes  accidentelles. 
•  '  Ces  variations  de  denfîté  dans  cer* 
taiheè  parties  de  Tathmofphere ,  in- 
fluent tellement  fur  la  réfraétion  de  la 
lumière ,  que  d'habiles  Phyficiensnous 
âffiirent  avoir  trouvé ,  tantôt  pins  , 
tantôt  moins  grande  la  hauceur  des 
mêitîèSi  édifices  qu'ils  avoient  mefurés 
géométriquement  d'une  djftancë  un 
peu  grande.  De  pareils  avis  joints  à  la 
certitude  que  l^on  a  de  la  polTibilit^ 
des  effets,  font  qu'un  Aftronomecir- 
confpeft  ne  fe  repofe  point  avec  une 
entière  confiance  ifur  Texaftitude  de 

Ziv 
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fes  tables  de  réfraAicms. ,  &  infpî- 

XVI.     ^^^^  ^^^  défiance  raifonnable  à.  qui- 

Lecon.  c^"4^^  eft  .obligé  de  compter  fur  la 

*  redit udc  parfaite  d'un  rayon  de  la- 

rniere ,  qui  traverfc  une  grande  épait 

ièur^i'air.  , 

En  regardant  le  Soleil  ou  la  plei- 
ne Lune  près  de  l'horizon ,  fi  vous 
remarquez  que  ^ifon  dilque  oft  d'iinc 
figure  ovale ,  vous  pouvez  ojifervçr 
en  piême- temps  >;  que  le  diafliçtrie  Ijî 
plus  court  eii  celui  qui  dft  vertical  ; 
.&  vops  4ppercevrcz  la  railbn  de  cet 
.effet,  fi  vous  confidérez  première- 
-ment,  que  la  rçfraâion  fait  paroîcre 
toutes  les  parties  de  L'aftre  plusclcr 
.vées  qu'elles  ne  le  font  récllenient  ; 
.en  fécond  lieu ,  que  cette  élévation 
apparente  eft  d'autant  plus  grande , 
que  l'objet  eft  plus  près  de  l'hori- 
zon; car  de  ces  deux  effets  y  ï\  ré- 
fuite  clairement  que  le  bord  inférieur 
du  difque  lumineux  dQit  paroîtrc 
rapproché  du  bord  fupérieur ,.  ce,  qui 
change  Ùt  figure  ronde  en  ovale,  ai 
vous  y  preniez  garde ,  vous  verriez 
auflî,  &  par  la  mtme  raifon,  que  la 
diftance  refpedive  de  deux  étoiles, 
dont  Tune  eft  au-deilus  de  l'autre» 
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j)aroît  plus  petite  peu  après  leur  le- 

yer  que  quand  elles  approchent  du     XVL 

Mé ridien ,  & .  vers  le  Zénith.  Leçon; 

Un  phcnomepc  qui  arrive  quelque- 
fois, &  qui  a  bien  intrigué  les  an- 
ciens Aftronomes  ,  parce  qu'ils  ne 
connoiffoient  point  affez  les  eflFets 
de  la  lumière  réfradée  par  Tathmot 

J>here  terreftre ,  c'eft  de  voir  la  Lun« 
e  lever  totalement  éclipfée ,  tandis 
que  le  Soleil  fe  voit  encore  tout  en* 
tier  dans  la  partie  oppofée  de  l'ho- 
rizon. Ceux  qui  favent  qu'une  écUpfe 
de  Lune  fe  fait  par  Tinterpoûtion  de 
la  terre  eiltre  le  Soleil  &  «lie ,  font 
^irpris  de  voir  qu'elle  manque  delu- 
iniere  en  préfcnce,  &  vis-à-vis  de 
l'allre  qui  a  coutume  de  lui  en  don* 
ner  :  c'eft  que  dans  le  cas  dont  il  s'a*  • 
gît ,  '  ce  n'eft  point  çUe-même  qui  fe 
montre  fur  l'horizon ,  ce  n'eft  que  fon 
fpedre  élevé  par  l'effet  de  la  réfrac» 
tion ,  comme  l'étoile  S  de  la  Fig.  8. 

Mais*,  dira-t-on^j  comme  un  aflrc 
éclipfé  peut'il-fe  faire  voir  ainfi ,  s^il 
n'a  plus  de  lumière? 

Il  faut  fe  rappellcr  ici ,  que  la  Lu- 
ne ,  dans  les  temps  de^  fcs  éclipfes , 
ii'cft  janiai3  totalement  privée  de  lii* 
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w III  miere  ;  elle  eft  toujours  très-vifiblei 

yyj      Ibus  uiie  couleur  de  fer  rouge  ^ui 

Leçon  ^^^P^^^^  ^  s^écdhdre  :  c'cft  encore 
un  efFet  fur  lequel  les  Anciens  ont 
mal  raifotiné ,  ne  connoifTant  pas  affez 
le;  pouvoir  réfradif  de  rathmofphere 
terreftre ,  &  que  je  trouve  très-bien 
expliqué  dans  l'Optique  de  M'. 
Smith.  «  Ceft  ,*  dît-il ,  une  partie  d-eè 
»  rayons  folaircs  qui  embralFent  la 
»  terre ,  &  qui  s'étant  véÎTiLAés  dans 
»  Pathmofphere  de  cette  planète,  vont 
^  fe  croifer  dans  fon  ombre  ,  &  illu- 
t»  miner  foiblement  la  Lune  qui  s'y 
»  trouve  plongée.  ^       '  ^ 

Les  effets  dont  je  viens-  de  faire 
mention ,  nous  apprennent  déjà  que 
la  réfraftion  de  la  lumière  change 
fou  vent  la  pofition  ,  ou  le  lieu  de 
l'objet,  en  nous  le  faifant  voir  où  il 
n'eft  pas  ;  nous  verrons  auflî  que  la 
même  caufe  influe  fur  la  figure  >  la 
grandeur,  la  diftance  &  là  fitUcition; 
mais  fcomme  toutes  ces  apparences 
dépendent  de  la  pofition  rcfpedive 
des  rayons  qui  tracent  les  images  au 
fond  de  Pœil ,  il  efl:  à  propos ,  avant 
que  d'entrer  -dans  ce  détail ,  de  faire 
Vôir^par  des  faits  fimples,  comrtient 
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^s  rayons  réfraârés  s'arrangent  entre  ...-^ 

eux,  étant  données  leurs  incidences ,     XVI. 
&  la  figure  des  furfoces  réfringentes.    L e  ç  o  n* 

Quand  deux  milieux  fe  touchent , 
la  furface  du  plus  denfe  ne  peut  être 
que  plane ^  convexe  ou  concave;  8c 
les  rayons  incidcns  qui  viennent 
plufieurs  enfemble  pour  la  traverfer , 
font ,  ou  parallèles  entr'eux  ,  ou  con-^ 
vcrgcnts  ,  ou  divergens.  Je  vais  exa- 
miner' ce  qui  arrive  dans  ces  diffé- 
rents cas  ;  &  comme  j'ai  lieu.de  crolr 
re ,  après  ce  qui  a  été  dit  &  répété 
julqu'ici,  que  le  Ledeur  comprend 
fufïîfatnmcnt  qu'un  jet  de  lumière  de 
la  groileur  du  doigt ,  par  exemple  , 
eft  un  failceau  de  rayons  qui  peuvent 
s*écarter  davantage  ^  ou  fe  rapprocher 
les  uns  des  autres  ,  pour  former  un 
cylindre ,  ou  une  pyramide ,  au  lieu 
d'employer,  comme  j'ai  fiiit  au  com- 
mencement de  la  Catoptlrique  ,  deux 
jets  feparés  l\in  de  l'autre ,  le  plus 
fbuvent  je  n^en  mettrai  qu'un  en  ex- 
périence y  &  je  ferai  juger  du  parallé- 
lifme ,  de  la  divergence  ou  de  la  con- 
vergence de  fes  parties,  par  la  figure 
cylindrique  ou  pyramidale  qu'il  re- 
cevra. Quant  aux  furfaces  cohcaves 
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ou  convexes  des  milieux ,  je  ne  par- 
lerai que  de  celles  qui  font  fphériques , 
parce  qu'elles  font  le  plus  en  ufage 
dans  la  conflruétion  des  inftruments 
de  Dioptrique  >  &  que  d'ailleurs  ,  fî 
Ton  entend  bien  leurs  effets ,  il  fera 
aifé  d'appliquer  les  mêmes  principes, 
pour  expliquer  ou  prévoir  ce  qui  arrive 
avec  toute  autre  courbure. 

PREMIER    CAS. 

Si  des  rayons  parallèles  dans  leur  inch 
dence  jpaffent  obliquement  d* un  milieu, 
rare  dans  un  plus  denfe  ^  quijbit  ter^ 
miné  par  ttnefurface  plane. 

II.    EXPERIENCE. 

Par  le  moyen  d'un  miroir  plan  de 
métal  placé  en  dehors  de  la  fenêtre»^ 
on  introduit  dans  une  chambre  bien 
obfcurc  ,  des  rayons  iblairea  qxi  on 
fait  pafler  par  un  tuyau  rond  qui 
travcrfe  le  volet  dans  une  diredion 
liorizontale ,  &  qui  a  6  pouces  de 
longueur  fur  un  pouce  &  demi  de  dia- 
mètre. Ce  tuyau  reçoit  des  verres  de 
différentes  convexités  >  à  celle  de  fes 
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extrémités  qui  répond  au-dedansde  la 
chambre  :  celui  qu'on  y  met  pour  cette    XVL 
Expérience,  nen  a  que  ce  quil  ^^J^^c^^ 
faut,  pour"  rendre  le  jet  de  lumière 
iblairc  parfaitement  cylindrique. 

Ce  faifceau  de  rayons  eft  reçu 
obliquement  fur  le  côté  long  d'une 
caifle  repréfentée  par  la  JFig.  9 ,  & 
placée  fur  la  table  qqe  j'ai  déiignéc 
ci-defltis  par  la  Fig.  2, 

Les  côtés  longes  de  cette  çaiffe 
font  deux  morceaux  de  verre  bien 
droits ,  de  4  pouces  de  large  fur  un 
pied  de  long ,  élçvçs  ^  bien  parallèle- 
ment  à  6- pouces  de  diftancc  TupL  de 
J  autre,  Les  deux  petits  cptés  font 
de  métal  «infi  que  le  fqnd  ;  &  çha*- 
cun  d'eux  a  une  ouverture  circulaire 
fde  dçux  pouces  &  demi  de  diamètre 
garnie  d'un  verre  ftmblable  à  ceux 
dont  on  couvre  les  cadrans  des  mour 
très  j  Tun  ayant  fa  convejKité  en  de- 
hors j  l'autre  ayant  la  ficmie  en  de- 
dans de  la  caifle.  Comme  ce  vaiflèau 
doit  contenir  de  l'eau ,  tous  ces  ver- 
res fopt  ^tt4chçs  avec  du  ciment; 
&  aux  quatre  coins  du  fond  en  dc5- 
hors ,  il  y  a  des  vis  par  le  moyen  del^ 
quelles  on  le  met.  de  niveau  fur  h 
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table ,  &  à  l'un  des  boucs  un  robinet 
XVL    P^"^  Yuider  Teau. 
I-  E  ç  o  N.  Effets. 

Le  jet  dclumierc  entrant  par^,  Fig. 
I  o ,  dans  la  caifle  remplie  d'eau ,  fe  ré- 
fraâe  en  5 ,  &  forme  à  cette  diftance  ^ 
fur  une  lame  de  métal  qu'on  préfente 
perpendiculairement  à  ià  direâion, 
un  cercle  lumineux  dont  le  diamètre 
cft  égal  à  celui  4p  cylindre  de  lu- 
mière mefuré  en  J*  Ce  cercle  s*ap- 
f)erçoit  plus  aifément ,  fi  Ton  couvre 
e  dehors  du  verre  avec  un  morceau 
de  carton  blanc  r  dans  la  Figure  on 
n*a  repréfentéque  Tépaiflèur  dfe  l'eau 
qu'on  met  dans  la  caiffe ,  avec  les  ef- 
fets de  U  lumière  qui  la  traverfe. 

Au  lieu  d'arrêter  ainfî  le  rayon ,  fi 
vous  le  laiffez  fortir  de  la  cailïè  dans 
Tair ,  il  prenc^  une  direâion  Ss,  paral- 
lèle à  celle  du  rayon  incident  Rr^ 
ce  qui  eft  aifé  de  reconnoître  en  met- 
tant fur  les  bords  de  la  caiflè  une  ré- 
gie parallèle  à  l'un  des  deux  rayons, 
&  la  groflèur  du  jet  de  lumière  de- 
meure conftamment  égale  dans  toutes 
'  les  parties  de  fa  longueur. 

D'où  il  fuit  que  des  rayons  de  lu« 
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tnicre  parallèles  daps  leur  incidence  > 
çn  palîànc  obliquement  de  Tair  dans  XVI. 
une  maffe  d'eau  terminée  par  uncfur-  LEço:rjii; 
face  plane ,  confcrvent  leur  parallé- 
lifine ,  comme  auiîi  en  rentrant  de 
Tcau  dans  Tair ,  terminée  de  piême  par 
une  fui'fece  droite  :  la  mênje  chofe 
arrîvç  avec  tous  les  autres  milieux  qui 
différent  en  dçnûté  ,  &  qui  n'ont 
qu'une  médiocre  épaiiTeur^  comme 
nous  le  fuppofons  ici. 

SECOND    CAS. 

Si  des  rayons  convergents  dans  IturincU 
dcncc  pajfcnt  d*un  milieu  rare  dans  un 
plus  denfi  j&de  celui-ci  dans  un  autre 
femblabU  au  premier.  • 

III.    EXPERIENCE. 

Ccttç  Expérience  fe  fait  comme  la 
précédente,  excepté,  qu'au  lieu  de 
mettre  au  bout  du  tuyau  un  verre 
très^peu  convexe ,  qui  ne  feroit  qu*ô- 
ter  aux  rayons  (blaires  le  peu  de  di- 
yergcnce  qu'ils  ont  quand  on  les  re- 
çoit par  un  trou  dans  une  chambres 
pu  en  pUce.uQ  autre  q^uiTeft  davaar; 
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f  ■  .      >  ■  tage,  &  qui  fait  prendre  au  jet  de  Iu«i 
XVI.  .  mierc  la  forme  d'un  cône  ou  d'une 
t  £ç b K.  pyramide  ronde ,  dont  la  pointe  s'a- 
vance à  8  ou  9  pouces  de  diftance. 

La  caiflè  étant  pleine,  on  en  pré^ 
fente  le  côté  A  D  perpendiculaire- 
ment  à  la  pyramide  de  lumière ,  de 
façon  que  £k  pointe  atteigne  tout 
fufte  le  côté  BCx  âprëi  quoi  on  ou-» 
vre  le  robinet  pour  la  vuider? 
\oycz  h  Figure  ii. 

Effets.^ 

Auffi-tôt  qu  on  a  ôté  Tcau  de  la 
caiflè ,  la  pointe  de  la  pyramide  lu- 
minçufe  fe  raccourcit  fenfîblement, 
&.fe  voit  en  E. 

Si  Ton  fait  avancer  la  caiflè  vuide 
de  quelques  pouces ,  de  forte  que  la 
pointe  de  la  pyramide  de    lumière 

}>afle  d'autant  au-delà  du  côté-  -B  Ç, 
'eau  que  Ton  niet  chfuite  dans  la 
caiflè  rait  nn  peu  avancer  cette  poin- 
te, &  Ton  remarque  que  la  pyramide 
eft  déformée,  comme  F  G. 

Ce  qui  fait  voir  que  la  convergence 
des  rayons  diminue,  lorfqu'ils partent 
d'un  milieu  rare  dans  un  milieu  deni-f 
jfe  \  &  qu'elle;  augmeace  au  cootraii^e  j 


ouand  le  paCTage  fe  fait  du  milieu  dénie  L.   .   '   .,j 
cans  celui  qui  Teft  moins ,  &  que  les    XVL 
furfaces  de  ces  milieux  font  planes.      £ ^  ^.  ^^ 

TROISIEME    CAS. 

# 

Si  des  rayons  divergents  dans  leur  inci- 
dence entrent  dans  un  milieu  plus 
denfe  j  ou  plus  rare. 

I  V.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

P  RÛV  A  RATION. 

:  Tout  reliant  difpofé ,  comme  dans 
la  dernière  Expérience ,  &  la  caiflc 
étant  vuide ,  il  faut  la  reculer  de  ma* 
niere  que  les  rayons  qui  commen- 
cent à  diverger,  après  avoir  formé  la 
pointe  G  ^  Fig.  1 2 ,  &  qui  font  une  py- 
ramide lumineufe  oppofée  à  la  pre- 
mière ,  fe'iJréfcnte  diredtement  au 
côté  ^O  de  la  caiilè,  &  la  traver- 
fcnt  entièrement;  &  l'on  élevé  ver- 
ticalement à  3  ou  4  pouces  de  dif^  . 
tance,  au  delà  du  côté  BC^  un  car* 
ton  blanc  ,  fur  lequel  on  reçoit  la 
bafe  de  cette  pyramide  de  lumière , 
dont  on  mefure  exaftemént  le  dia- 
mètre ;  après  quoi  Ton  met  de  Teaa 
dans  la  caijGTe  comme  de  cout^ime. 
Tome  V.  A  a 
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Effets. 


XVI. 

Leçon.  Le  cercle  lumineux  paroît  un  peu 
augmenté  fur  le  carton  i  &  la  pyra- 
mide paroîc  déformée  ,  n'étant  pas 
aulîi  greffe  à  la  diftance  BCy  qu^'clle 
rétoit  avant  qu'il  y  eût  de  Teau  dans 
la  caiffe*  ^  - 

Ce  qui  prouve  que  les  rayons,  en 
entrant  de  l-'air  dans  Teau  ,  ont  per- 
du une  partie  de  leur  divergence,  &c 
qu'ils  l'ont  rtprifè  en  fbrtant  de  Teau 
pour  rentrer  dans  l'àir  -,  d'où  l'on  peut 
conclure ,  que  quand  les  milieux  fè 
touchent  par  des  furfaces  planes ,  les 
plus  denfes  diminuent  la  divergence 
des  rayons ,  &  que  les  plus  rares  l'aug- 
mentent. 

Explication. 

Suivant  la  féconde' Loi  de  la  ré- 
fraction de  la  lumière  >  un  rayon  qui 
pallè  obliquement  d'un  milieu  rare 
dans  un  milieu  denfe  ,  quitte  la  pre- 
mière direâton  pour  s'approcher  de- 
là perpendiculaire  au  plan  qui  féparc 
les  milieux  :  voilà  pourquoi  dans  la 
feconde  Expérience ,  le  jet  de  lumière 
\     qui  eil:  arrivé  en  A ,  s'eft  réfracté  vers 


B 5  car  fon  incidence  étoit  oblique ,  ■'•         '.J 
&  le  milieu  qu'il  quittoit  étoit  moins     XVI. 
denfequecdqi  dans  lequel  il  cft  entré.  Leço% 

Si  Ton  conçoit  deux  lignes  paral- 
lèles qui  fè  plient  enfemble ,  &  de 
la  même-  quantité  ,  leur  parallélifme 
doit  fubfifter  après  l'inflexion.  Or  des 
filets  de  lumière  qui  forment  enfem- 
ble un  jet  cylindrique ,  comme  dans 
la  même  Expérience ,  font  parallèles 
entr*eux  ;  Tincidence,  par  conféquent;, 
cft  également  oblique  pour  chacun 
d'eux  fur  une  furfece  plane;  leur  ré- 
fraction paroît  rêtre  auflî  dans  une 
épaiffeur  d'eaii  qiii  n'a  que  5  ou  6  pou- 
ces :  ainfi ,  demeurant  fcnfiblement  pa- 
rallèles après  cet  effet ,  ils  forment  en- 
core un  cylindre  de  lumière  égal  en 
diamètre  à  celui  qu^ils  formoient 
dans  1  air  ;  &  c  eft  pour  cette  raifon , 
que  ce  jet  réfradé  ,  tombant  perpen-_ 
dîculairement  fur  un  plan  qu'on  lut 
préfente  ,  y  marque  un  cercle  lumi- 
neux de  la  même  grandeur  que  celui 
qu'il  fait  voir  fur  un  pareil  plan ,  avanc 
que  d'être  dans  Teau.   - 

Le  5.'  réfultat  de  la  première  Ex- 
périence ,  fur  lequel  nous  avons  éta- 
bli la   IV,*  Loi  ,  nous  a  fait  voir 

Aaij 
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qu'un  rayon  réfradc  en  a,  Fig.  15$ 
XVI.  s'il  eft  renvoyé  en  C  par  un  miroir  , 
Le  ç  ON.  ou  autrement ,  fe  plie  en  entrant  dans 
Tair,  de  telle  manière ,  qu'il  retour- 
ne toujours  par  la  ligne  C/f^quiefk 
celle  de  fa. première  incidence.  Ccjla 
étant ,  lorfqu'arrivé  en  a  il  paflç  de 
Teau  dans  l'air  qui  eft  au-delà  >  il 
doit  venir  en  jB,  taifanc  Tangle paB 
égal  à  celui  de  lautrc  part  A  C  Pi 
car  la  grandeur  de  ces  angles  dépend 
du  degré  d'obliquité  avec  lequel  le 
rayon  tombe  de  Teau  fur  Tair  ,  fbit 
en  allant  de  C  en  a  ^  foit  en  faifant 
la  route  oppofce  ;  or  cette  obli- 
quité eft  égale  de  part  &  d'autre ,  puis- 
que lesfurfaces  EF^  G  ^,par  lefquel- 
ks  lair  &  l'eau  Te  touchent ,  font 
parallèles  entr'cllcs.  Dans  le  cas  pré- 
fentr-ces  angles  doivent  donc  ctrc 
égaux  j  &  c'cft  ce  qui  fait  que  le 
rayon  aB^  après  avoir  tra verfé  l'eau 9 
reprend  une  diredion  parallèle  à  celle 
qu'il  avoit  avant  que  d^'y  entrer. 

Dans  la  caiife  pleine  d'eau  de  la 
III. ^Expérience,  la  pyramide  de  lu- 
mière paroît  plus  longue  qu'elle  ne 
Teft  dans  l'air  *  parce  que  les  rayons 
incidents  ad^bc,  pg.  14 ,  étant  indi- 
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ïiés  en  fens  contraire  for  la  même  fur-  ^ 

face  droite  c  d^  du  milieu  le  plus  denfe ,  ^VL 
font  aullî  leurs  réfraéHons  dans  àtsi^^çô'^i 
fens  oppofés  :  ce  qui  diminue  la 
convergence  naturelle  de  ces  rayons 
qui  eft  au  point  Cy  &  qui  ft  rétablit , 
dès  qu'il  v^y  a  plus  aeau  dans  la 
caiife. 

Quand  la  pointe  de  cette  pyra- 
mide s'avance  dans  Tair  au-delà  du 
côté  KL ,  les  rayons  émérgens  ,  com» 
me  h  if ,  reprennent  une  direâion  pa- 
rallèle à  celle  de  la  première  incidence 
fg  i  Igi  comme  jje  viens  de  le  faire  en- 
tendre, en  expliquant  les  effets  de  1^ 
II*  Expérience  ;  de-là  il  arrive  que  le 

J joint  de  convergence  qui  feroit  en  i, 
ans  les  deux  rérraftions,  fe  prolonge 
jufqu'en  i,  &  les  côtés  de  la  pyra- 
mide ,  au  lieu  d  être  des  lignes  droi- 
tes, comme /ii  ïij,  font  plies  deux 
fois,  &  en  fens  contraires,  comme  on 
le  voit  en  A  &  en  g:  • 

Pour  fe  rendre  raifbn  des  effets 
de  la  iV.*  Expérience,  il  n'y  a  qu'à 
s'imaginer  que  les  rayons  divergcns 
partent  du  point  *,  Fig.  14;  en  fui- 
vant  leur  marche  aflujettic  aux  loix 
de  la  réfraélion,  on  verra  tout  dua 
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5S  coiîp ,   comme  ils    deviennent-  d'à- 


j^yj  bord  moins  divergens  dans  Teau  , 
Legon'  ^^^^^  ^^  rétoient  avant  que  d^y  en- 
*  trer  ;  &  enfuîtc  plus  divergens  au- 
delà  del^^furfàce  HI ^  quW  rie  l'é* 
toient  avant  que  de  toucher  la  pre- 
iniere  K  Z  :  car  ils  le  Ibnt  alôri ,  comme 
s'ils  yenoient  du  point  /.  , 
*  On  voit  pareillement  poiirquoi , 
malgré  cette  plus  grande  divergence, 
ils  marquent  fur  le  plan  qu  on  leur 
bppofe  un  cercle  de  lumière  plus 
petit;  cafj,  fans  les  deux  réfraéHons, 
les  rayons  <t  A ,  de  part  &  d'autre,=au- 
jroient  été  par  des  lignes  droites  en 
/w  &  en  /?  ;  mais  en  le  pliant  i  fois , 
en  A  &  en  ^,  fuivant  les  proportions 
dont  on  a  pa^lé  précédemment,  ils 
fe  reflèrrent  dans  Teipace/Z,  &  for-» 
ment  une  pyramide  irrégulière  ^  quoi^ 
que  fymmétrique. 

I.    COBOLLAIRE. 

Ce  que  j*ai  dit  des  rayons  paral- 
lèles qui  demeurent  tels,  après  avoir 
traverle  un  milieu  dcnfè  renfermé 
entre  deux  lurfaces  planes  &  paral- 
lèles entr  elles  peut  avoir  lieu  "  par 
les  mêmes  raifons,  lorfquc  te  milieu 
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denfe  cft  terminé  par  deux  furfaces  ^1^    ■^■■'w 
courbes ,  mais  concentriques ,  comme     ;jjyj 
ff/,  KLj  Fig.  15 , .pourvu  que  Tinr  Xeçoî<. 
cidence  foit  peu  oblique  ^  &  que  les 
rayons  foient  près  les  uns  des  autres; 
tar  alors,  comme  le  rayon  réfradé 
û^  tombe  fur  KL  avec  une  obliquité 
très  -  à  -  peu  -  près   égale  à    celle  du 
rayon  incident  A  a ,  Tangle  Bbp  àc 
réfraftion  dans  Tair  ne  diffère   pas 
fenfiblement  de  celui  de  la.  première 
incidence  A  api  8c  par  conléquent-, 
BbicAn  font  parallèles^  ou  très-peu 
s'en  faut.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
rayon  Etf,  par  rapport  à  Ddy  parce 
quej  rinclinaifon  àt  de  fur  la  furfacç 
K  L ,  étant  plus  grande  que  celle  de 
D  d  fur  Hly  les  cingles  d 'incidence  & 
de  ré  fraction  dans  1  air  ne  font  plus  dans 
le  rapport  d'égalité  \  comme  dans  k  cas 
précédent  :  ce  q^ui  fait  que  le  rayoïi 
éitiergent  e  E  s'mcline  à  la  direction 
du  rayon  Dd.  La  différence  de  ces  an- 
gles devenant  d  autant  plus  grande  , 
^uc  le  rayon  ab^cAi  de^tiï  plus  obli- 
que à  la  furiface  K  Z ,  on  doit  concevoir 
que  les  deux  rayons  émergens  bB  &c    * 
eE  ne  font  plus  parallèles  entr'eux , 
^toique  Aa  Se  Ddl^  foient. 
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5^yj'  II.    COROLLjtl  RS. 

Leçon..  .  Comme  c*eft  Je  parallélifme  des 
fiirfâces  réfringentes  EFy  GH^Fig. 
1 3  ,  qui  fait  prendre  au  rayon  émer« 
gent  Bby  une  dîreélion  parallcle  à 
celle  du  premier  rayon  incident  A  C, 
cela  ne  doit. point  arriver,  quand 
ces  furfaces  font  inclinées  l'une  à 
l'autre,  comme  dans  la  Fig.  169  les 
réf radions,  tant  en^quen^,  fe  fai- 
sant dans  le  même  fens,  à  caufe  des 
inclînaifons  oppofécs  des  furfaces ,  la 
direftion  du  rayon  émergent  eft  i-B, 
toujours  oblique  à  Tincidence  Aa^ 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  grandeur 
des  réfractions. 

Ar^Lzc  AT  ÎO  N  s. 

Le^  réfultat  de  la  féconde  Expé- 
rience nous  apprend  pour^quoi  les 
verres  plans  femblables  à  ceux  qu'on 
met  aux  fenêtres,  les  glaces  dont  on 
fait  les  miroirs  ,  &c.  ne  peuvent  fèr- 
vir  à  condenfer  la  lumière  fblaire  qui 
les  traverfe  :  ces  rajons  étant  com- 
•  me  parallèles  entr  eux ,  ne  peuvent 
jamais  être  plus  inclinés  les  uns  que 
les  autres  à  ua  fe:ul  plan  :  ainfi  les 

furfaces 


r^ 
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ftirfaccs  réfringentes  qiû  font  droi- 
tes y  ne  changent  rien  à  kur  pofîtion     XVI 
Kfycâiyc.    11  en  eu  de  même  des-  JstçoNi 
eaux  dormantes  i  dont  la  fiipcrficie  Te- 
lnet de  niveau  dans  toute  'ion  cten- 
duer^on  hevoit  jamais  que  ces  mat- 
fes  .liquides  >  .quelque  tranfparentes 
&  réfringentes  qu'elles  foient ,  don-* 
fienc:accaâb'n  à  jia  luniiere  parallèle 
deiforaicrîles  foyers  dans  leur  fein.  y 
A .  Quândie^  milieux  plus  den&s  qiic 
Pair  ont  des  fiirf  aces  droites ,  r&  qu'ils 
font  fort  minces  ,  leur  intcrpohtion  * 
ne  caulç  pas  des  changements  fenfi- 
lDles:^nsies  images  ;  au  travers  des 
vitres  ouid?une  glace  decarroflè  ,  om 
volc^pturprès  dCila  méme.mànîercj 
qtfon  iVcrroit  àr  la  vue  fîmplc  dans; 
un  milieu  homogène  :  mais  quand  il 
y  a  une  grande  épaifleur  ,  Tobjet  qui 
ri'eft  pas  fort  éloigné  du  milieu  ré- 
fringenc  »  <  parok  plus  près  &  plus 
grandi  fouvent^fa  figure  diange& 
la  clarté  dimiiiae. 

Les  rayons^*  divergents  jqui  fortent 
d*un  verre  plat  fort  épais ,  ou  d'un 
vafe.  plein  d'eau  pour  entrer  dans 
l'air ,  deviennent  plus  divergents 
flo'ils  ne  Uécoicnt  :  c'eft  le  rél^ltat 
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_  de  la  IV*  Expérience.    S'ils  entrent 

Xyj*^    dans  l'œil  après  une  telle  cmcrfion , 
j.ççq'^  ils  fembknt  venir  d'un  point  moins^ 
*  éloigné  que  celui  d'où  ils  font  par- 
tis, l'apparence  du  point  radieux  E, 
par  exemple  ,  F!g.  14»  eft  en  ^^  fie 
,  ainfî  de  tous  les  autres  points  viû- 
blés  du  même  xorps. 

Voilà  pourquoi  le  poiilbn  que  nous 
voyons  dans  Feau  ^  nous  pandit  plb; 
élevé  vers  la  fiirface ,  qu'il  ne  l'eft  réel- 
lement :  le  chafleur  qui  auroit  dei^ 
fein  de  le  tuer  d'un  coup  de  fufil, 
doit  avoir  égard  à  cette  apparence 
trompeufe  ;  car  la  charge  de  plomb 
ne  peut  percer  qu'une  certaine  épaif- 
ftur  d'eatt^^  laquelle  fe  trouvant  plus 
graàde  »  qu'on  ne  Ta  eftimée  »  peut 
mettre  le  poiflbn  hors  d'atteinte. 

De  même  le  fond  d'un  vafe,  d'an 
bafïïn ,  d'une  rivière»  ne  nous  paroit 
jamais  aufii  bas  qu'il  Peft ,  à  caufe  de 
Veau^ui  le  couvre;  quand  on  dçlcend 
dans  un  bain  ,  on  cSt  toujours  fur- 
pris  de  le  trouver  plus  profond  qu'on 
ne  s'y  attendoit -,  fie  quand  on  fe  pre& 
&  de  prendre  quelque  choie  dans 
Teau  j  il  arriva  très  *  fouvent  qu'on 
ponc  U  m«o  plus  av«it  ^u'qh  n^ 
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croyoit  devoir  le  faire ,  ôc  qu'on 
mouille  la  manche  de  fon  Kabit  pour    XVI. 
avoir  jugé  la  profondeur  plus  petite  T  rcoM. 
quelle  iVeft.  ^*Vok* 

Lorfqu'on  regarde  à  travers  une 

grande  épaiilèur  d'eau  ^  û  les  parties 
e  l'objet  qui  icmblent  s'élever  vers 
U  furface  ,    foufTroient  toutes    un 
4éplacement  égal,  la  figure  appa« 
rente  feroit  toujours  conforme  à  ce 
qu'elle  repréfcnte ;  car  dans  l'image, 
comme  dans  l'objet ,  la  figure  dépend 
de  la  pofîtion  reipeâive  des  parties  , 
à  laquelle  un  mouvement  commun 
n'apporte  pas  xlé  changement  :  mais 
le  déplacement  égal  n'a  pa^  lieu  dans 
les  cas  où  Pobjct  eft  d'une  grande 
étendue  ;  car  les  rayons  qui  viennent 
des  extrémités  les  plus  éloignées  de 
l'œil  >  tombant  plus  obliauement  que 
I  es  autres  fur  la  furface  de  l'air,  fe  ré* 
ifraâent  davantage  ;  lesfaifceaux  ou 
pyramides  de  lumière  divergente  i 
le  dilatent  vers  l'œil,  de  manière  que 
leurs  points  de  réunion ,  ou  font  les 
apparences^  fe  rapprochent  davan« 
tage  de  la  furface  réfringente  >  ^dans 
un  rapport  trop  grand  j>  pour  corifer- 
ver  à  l'image  totale  une  conformité 

Bbij 
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^ parfaite  avec  fbn  objet.    L'œil  placé 

XVL  en  *»  P^g-  H  >  P^^f  voir  au  fond  de 
Leco^.  l'eau  uii  graml  objet  droit,  ou  une 
fuite  d'objets  rangés  dans  une  ligne 
droite  comme  gd ,  c g ,  non-Ieu- 
lement  appercoit  le  tout  enfèmblc 
plus  près  ae  lui ,  mais  les  extrémi- 
tés g^ ,  ^  lui  paroiflènt  encore  plus  rap- 
prochées que  les  autres  parties  ^/,rj 
ce  qui  forme  une  courbure  dont  la 
concavité  eft  tournée  vers  le  fpec- 
tateur  {a).  Ceft  ainfi  qu'un  tuyau 
de  plomb  couché  fur  le  fond  d'un 
baffin ,  ne  paroît  pàS  droit  quoiqu'il 
le  foit  y  &  que  le  fond  du  baflîn  lui* 
même  femble  plus  creux  au  milieu^ 

?^ue  vers  les  bords  ,  quoiqu'il  le  foit 
gaiement  par-tout. 

Les  milieux  denfts  fort  épais  ^  quoi* 
qu'avec  des  furfaces  planes  ,  nous 
font  voir  les  objets  plus  grands  qu'ils 
ne  le  font  i  le  poiiTon  paroît  plus  gros 
dans  Peau  que  quand  on  l'en  a  tiré  i 

(a)  Pour  apprendre  quelle  eft  la  nature  de 
cette  courbe ,  &  comment  elje  s'eiieendre  , 
confultçzun  beau  &favant  Mémoire  de  M^  dç 
JVfairan,  imprimé  dans  le  vol.  de  TAcad.  de? 
(Sciences  pour  l'année  1740 ,  dans  lequel  vous 
Trouverez  plu^oir^  remarques  trësrcuiieiir^ 
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le  gravier  5  les  pierre^  ,  les  plantes  ,  \:t 

nous  trompent  de  même  quand  nous     xvi. 
les  voyons  au  fond  des  bailins,  des  Leçq^^^ 
fontaines,  des  rivières,  &c.  les  et 
paces  nous  paroilTent  auflî  plus  éten- 
dus ,  les  limites  qui  les  comprennent 
nous  fèmblent  laiiTer  cntr'elles  une 
plus  grande  diftance  :  toyt  cela  vient 
devCe  que  des  rayons  convergents  le 
deviennent  -davantage  en  ibrtant  de 
Tèau  pour  entrer  dans  lair.    Qu'on 
imagine  pour  un  moment  que  g,  g^  . 
Fig.  14,  foient  les  extrémités  oppo- 
fées  d'un  objet  que  l^on  apperçoît 
au  fond  de  Teau  par  les  rayons 5^  A, 
g  h  ,  Tœil  placé  en  k  ,  juge  de  la 
grandeur  de  cet  objet ,  par  l'angle 
GkGy  plus  grand  que  g  kg;  Se  com- 
me la  même  chofe  arrive  pour  toutes 
les  dimenûpns  du  corps  que  l'on  voit 
ainfî,  il  s*enfuit  que  tout  ce  qu'on 
regarde  au  travers  d*un  milieu  fore 
épais  &c  plus  dènfe  que  l'air  ,  doit 
paroître  amplifié,  comme  cela  arrive 
en  eflFct. 

Ayant  l'œil  placé  directement  au- 
^efllis  d'un  vafe  plein  d'eau  ou  de 
quelqu'autre  liqueur  limpide ,  fi  je 
regarde  une  pièce  de   monnoie  oa 

B  b  iij 
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;  quelqu'autrc  chofè    femblable  y  qtiS 


K. 


I 


XVI.     *^^  ^^  ^^^^  ^  fuffifammcnt  éclairée. 
Leçon,  i^  "^  ^^^^  P^"^  grande  que  dans  Tair; 

mais  elle  ne  me  paroit  plus  hors  de  là  \ 
place,  comme  celle  dont  j'ai  fait  men-  L- 
tion  en  parlant  des  effets  de  la  ré-  ^ 
fraélion  de  la  lumière  en  générai. 
Je'  comprends  la  raifon  de  ce  der- 
nier effet,  en  confidérant  que  dans 
le  cas  dont  il  s  agit  »  mon  œil  ap- 
perçoit  une  panie  de  la  pièce  (  fon 
centre,  par  exemple)  par  un  faifceau 
de  rayons ,  dont  l'axe  ne  fouffrfc  point 
de  réfradîôn  ,  palTant  perpendiculai^ 
rcment  de  Teau  dans  Tair  ;  cette  par- 
tie de  la  pièce  fe  voit  donc  dans  fbn 
vrai  lieu  ou  dans  fa  diredion  natu- 
relle ;  les  autres  font  vues  par  des 
rayons  obliques  ,  par  confcqucnt  ré- 
fradés,  qui  les  écartent  en  apparence 
de  la  première  qui  efl:  comme  immo* 
bile  :  par-là  lobjet^parôît  amplifié  , 
mais  non  pas  déplacé  quant  à  la  di- 
reélion  :  la  figure  même  n'en^  eft  pas 
fenfîblement  altérée,  lî  Ion  dirige 
fon  regard  de  façon  qufc  le  rayon 
dired  vienne  du  milieu  de  Tobjet 
qu'on  fe  pFopofè  de  voir  ,  à  moins 
que  cet  objet  ne  foit  fort  grande 
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tJn  morceau  de  verre  épais  dont  1 
les  fâces  oppofées  ,  quoique  plaiics,  XVI. 
font  inclinées  l^une  vers  l'autre  ,  faitLEçoii^ 
toujours  voir  les  objets  hors  de  leurs 
vrais  lieux  ,  parce  que,  de  quelque 
façon  qu'on  s'y  prenne  en  regardant 
au  travers  de  ces  corps  transparent»» 
tous  les  rayons  qui  viennent  à  Toril  > 
uns  en  excepter  aucun ,  fbufFrent  au 
noms  une  réfraction ,  foit  en  entrant» 
foit  en  fortant  ;  te  dis  an  moins  une 
iréfraâion,  car  H  quel(|u'un  des  rayons 
incidents  eft  oblique  à  Tune  des  deux 
fur-faces  »  Se  au'après  être  entrée ,  il 
foit  encore  obliqute  à  Taiutrc ,  il  feila 
réfraâédetix  fois,  comme  on  k  peut 
voir  parla  FIg.  16 ,  &  s'il  eft  perpen- 
diculaire à  la  première  ,  il  en  fera 
plus  oblique  fur  la  féconde. 

Et  fi  ce  verre  eft  taillé  de  manière 
qu'utp  de  fes  furfaces  foit  en  par- 
tie parallèle  à  Taucre  ,  en  partie  in- 
clinée j  il  pourra  faire  voir  l'objet 
en  même  temps  dans  deux  lieux  di& 
férents,  comme  il  arrive  quand  une 

{rlace  de  carrofiè  eft  terminée  par  un 
arge  bifeau ,  &  qu'on  dirige  fes  re^ 
gards  vers  tes  bords  ,  pour  voir  les 
0bkts  extérieurs,  .  ^ 

Bbiv       ^ 
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.  C*eft  en  conféquence.  .de  cet  effet  ^ 
XVL  qu*on  travaille  exprès  des  Terijest  à 
L  Eç  o  N.  .plwfîeufs  facettes,  qu  oit  homme  rnulr 
Mpliants  ,  parce  quen  effet  ils  mul- 
tiplient rimage  d'un  objet,  qu'on  re- 
garde au  travers  de  leur  épaiflèur. 
,Après  ce.que  ie3^iÊns.de  dti?e.tQtt- 
xhant  les  corps  réffiagexnrsi  teiîminés 
.j)ar  des  furfaces  inclinées,  Tinfpec- 
.tion  feule. de  la  Fig.  17,  fuffit.pour 
faire  comprendre  la  raifon.de  cette 
multiplication  d'images.  Car  on  peut 
remarquer  que  les  quatre  faces  a  c,  crf, 
idç^  Sceii,  étant  toutes  inclinées  à 
Ja  .grande  .fete  o.^,  font  converger 
:chacune  fcparéraent  vers  le  même 
-ceil  JBs,  des  rayons  qui  partent  deS 
extrémités  oppofées  de  l-objet  R 
D'où  il  arrive  que  ceux  q.ui  tombent 
fur  a  Cy  après  les  deux  réfra<5tions ,  pro- 
duifent  une  image  en  G  >  c^  qui 
-tombent  fur  la .  facette  cd^  une  autre 
image  en  H;  &  enfin  ceux  ,qui  pat 
fcnt  par  :  if  ^  &  par  e^ ,  repréfentent 
le  même  objet  féparément  en  /  &  en 
K.:  .ce  qui  fait  autant  d'images  que 
de  facettes..  , . 

\    On  voit  diftinftement:  &  complet» 
tement  l'image  par  toutes  ks  £a!cctr 


tes  ,  lorfque.  chacune  d'elle  reçoit  1 
des  rayons  de  toutes  les  extrémités    XVI. 
oppofées    de  l'objet  ,    qu'après  \es  £%ç.o'n, 
rén-adions ,  ces  rayons  font  conver- 

Îjcnts  vers  un  même  endroit,  &  auc 
es  faifceaux  oui  appartiennent  à  cna^ 
que  point  yiuWc  ,  ont  confçrvé  ou 
repris  un  peu  de  divergence  ,  la  pre- 
mière &  la  féconde  de  ces  conditions 
Venant  à. manquer,  chaque  faeettif  ne 
fait  voir  qu  une  partie  de  l'objet  ;  fans 
la  troifieme  on  ne  voit  rien  que  trèsr 
confiifément.  Pour  éviter  xcs  dé* 
fiaats ,  on  ne.  doit  regarder -avec  ces 
fortes  de  verres,  ifis  grands  objets  que 
de  loin  ,  &  de  près  feulement  les  to 
tits;  il  faut  encore,  leur  donner  aes 
faces  d'une  *  certaine  largeur  ,  lef- 
quelles*,  parleurs  incUnaiions  refjec- 
tives,  ne  forment  pas  une  trop  gran^ 
de  convexité»  9  &  enfin  nje  les  appi^of^ 
cher  pas  trop  près  de  l'œil  On  verra 
mieux  comment. il  faut -ofet  de?  ces 
précautions>  &les  effets  quVwicapeut 
attendre  ,  quand  nous  aurons  p^lé 
de  la  vifîon  à  travers  les. milieux  ré» 
fringentsj  terminés  par  des  fiirfaces 
convexes. 
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XvÏT     QUATRIÈME  CAS 

Leçon.  ^^  j^^  rayons  parallèles  pajfent  cPun  mi^ 
lieu  rare  dans  un  milieu  plus  denjèf 
terminé  par  une  furfa  ce  convexe. 

V.     EXPERIENCE. 

JP  R  È  ^  A  RA  T  J  O  N. 

Il  fa»t  placer  la  caiflè  repréfentée 

1)ar  la  Fig.  9^  de  façon  qu'un  iet  de 
umiere  cylindrique  fie  horizontal , 
tombe  direâcment  fur  la  furface  dn 
verre  convexe  qui  eft  dmemé  à  Tun 
ées  pecks  câtési  après  quoi  on  la 
remplit  d'eau.    - 

BiVEtS. 

.  Aufli-tfit  qu'on  a  mis  Teau  dans 
la  caiflè  >  on  obierve  que  la  Lumière 
cft  converaente  &  £e  croifé  de  tout 
les  côtés  fur  Taxe  du  cylindre  ,  le<» 

Suel  par  cet  effet;  3  prend  la  forme 
'une  pyramide ,  dont  la  pointe  fc  por* 
te  en  avant  dans  la  caiflè ,  comme  on 
le  voit  par  la /^/^.  18. 
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CINQUIEME  CAS 

Si  des  rayons  comergtnts  qui  Jbrtent  d'un  *  ^      * 
milieu  rare  font  reçus  dans  un  milieu       ^      ' 
plusdenfcy  à  terminé  par  une  Jwfact 
convexe. 

VI.    EXPÉRIENCE.' 

F  RÉ  PJt  K4T1  O  N. 

Tout  étant  difpofé  comme  dans 
rExpéricnce  précédente  i  il  faut  faire 
pafler  par  la  furface  convexe  de  il . 
caifie^  avant  qu'il  y  ait  de  Teau  »  une 
pyramide  de  lumière  j  dont  le  poinC 
de  convergence  (ok  jui!ement  au* 
centre  de  cette  convexité  ,  marquer 
cet  endroit  avec  un  indei  qii*on  éfè* 
ve  à  côté ,  &  remplir  ce  vaiffeau  avec 
de  Teau  claire. 

On  répète  enfoite  la  même  épreu- 
ve fucccflîvement  avec  deux  .  autres 
pyramides  de  lumière ,  dont  Tune  aie 
la  pointe  en -deçà  &  Tautre  au-delà 
du  centre  de  la  convexité  :  lorfqu  il 
n'y  a  point  encore  d'eau  dans  la  caif- 
fe ,  Ton  marque  à  chaque  fois  où  le 
termine  la  pyramide  lumineufë  3  & 
Ton  finit  par  mettre  de  Teau,  comme 
dans  les  autres  Expériences. 
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j^yj  E  P  :p  E  Ts.       ^    - 

IfB  ç  o  N,  Lorfquc  les  rayons  de  lumière  con* 
vcrgcnt  naturellement  au  centre  de 
la  convexité  de  la  furfaCe  réfringen- 
te ,  Teau  qu'on  met  dans  la  caiffe  ne 
chi^nge  rien  à  leur  direction  ,  la  poin- 
te de  1a  pyramide  de  lumière  demeu- 
re conftamment  vis-à-vis  de  Tiiidex. 

Quand  les  rayons  tendent  natu» 
jellement  à  fç  réunir  ou  à  fe  croi- 
fcr ,  plus  près  de  la  furface  réfrin- 

?;ente  que  le  centre  de  ià  courbure, 
eau  qu'on  met  dan^  la  caifTe  fait 
alonger  la  pointe  de  la  pyramide 
lumine^fe  B,  Fig.  ïg. 

Et  au  contraire  ,  on  voit  cette^  mê- 
me pointe  s'accourcir ,  quand  on  fait 
la  même  épreuve  avec  des  rayons 
qui  cçnvergent  au-delà  de  ce  même 
centre  C^Fig.  19. 
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SIXIÈME    CAS.       :^^ 

Si  d€S  rayons  dé!  lumière  divergents  paf-  L»:t  Ç  QHi 
fentd'un  milieu  rare  dans  unplus  den-- 
fe  terminé  par  une  firface  convepce. 

^VII.    EXPÉRIENCE* 

Préparation...^ 

'  La  câifiè  étant  toujours  tournée 
du  même  fens ,  &  vuide  d'eai; ,  il  fouj: 
y  faire  entrer  par  la  furface  con- 
vexe, la  lumière  quûcommence  à  di- 
verger au  bout'  jde  quelqu'une  des 
pyramides  doijt  on  a  fait  ufage  dans 
les  Expérieiices  préçcdofltes ,  recc^ 
voir  cette  lumière  fuc  un  plan  élevé 
verticalement  dans  la  caifle  à  6  ou 
7  jpouces  de  diftance  de  la  furface 
réfringente ,  &  marquer  la*  grandeur 
du. cercle  lumineux  quelle  fait  fur 
Je  plan  3  avant  qu  il  y  ait  de  l'eau, 

M  F  P  E  T  s» 

'    jLorfqu'on  a  verfé  Teau  dans    ht 
caiijè,  le  cercle  lumineux  dont    je 
vien^  de  parler ,  paroît  fcnfîblemcnt 
diminuer,  de^randéur. 
Si  Ton  éloigne  de  plus  en  plus  1$ 
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»  caiflè  du  point  d'où  procèdent  les 
XVI.    rayons  divergents ,  la  bafc  de  la  py- 
hwçov.  ramide  qu'ils  forment,  fe  rétrécit  peu- 
à-peu,  le  jet  de  lumière  devient  cy- 
lindrique ;  &  fi  l'on  continue  d'éloi* 
,    gner  la  caiffe ,  les  rayons  commen- 
cent à  converger  en  avant.  Voys2  la 
Fig.  lo. 

Il  réfultc  de  ces  trois  dernières  Ex- 
périenceis ,  k*  Que  les  rayons  de  lu- 
mière en  pafTant  d  un  milieu  rare  dans 
un  milieu  plus  denfe ,  terminé  par  une 
furface  convexe ,  deviennent  conver* 
gents  s'ils  étoient  parallèles. 

!.•  Que  s'ils  font  convergents  au 
centre  de  la  fphéricité  du  milieu  ré- 
fringent, ils  ne  fe  réfraâent  point. 

3**  Qw  leur  convergence  dimi- 
nue ,  s'ils  tendent  à  ^fe  réunir  plus 
près  quelle  centre  de  la  fphéricité  , 
&  qu  elle  augmente  au  contraire ,  fi 
leur  point  de  réunion  naturdlc  eft 
au-delà  de  ce,  même  centre. 

4.^  Enfin  que  les  rayons  diver- 
gents perdent  pour  le  jnoins  Une 
partie  de  leur  divergence  ,  ce  qui 

Sut  aller  jufqu'à  les  rendre  parai- 
es  &  même  convergents. 
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OBSEHV4TIPV.  XVI 

Dans  toutes  tes  Expériences  OÙ  ]ùi  Ls^pji^ 
]umiere  premd  la  forme  d'une  pyra«* 
mide ,  en  paflknt  par  des  furfaces  ii^ 
fringentes  dont  ia  courbure  êft  fphét 
rique ,  on  peut  o{>ferver  que  rcndroit 
eu  les  rayons  le  réàniilènt  "iSc  fe  croi^  ^ 

lent ,  n'eft  pas^  j^éciféinent  un  point, 
niais  un  p€!tit'>ëipace  çircUlaife  qu'on 
diftingue  très^bicn ,  cri  y  préfcntant 
un  carton  btanc ,  &  qui  eft  d'autant 
moins  rétréci ,  que  la  furface  fphé^ 
rique  qui  reçoit  les  rayons  incidents^ 
eâpluslâ^e. 

La  pofitîori  refoeétive  des. rayons 
réfraâés  dépend  de  la  déviation  par* 
ticuliere  que  chacun  d'eux  a  fouf- 
ferte  ;  &  cettedéviation  dans  un  mu 
lietf  déterminé  ,  eft  proportionnelle 
au  dçgré  d'obliijuité  des  incidtnces  : 
OP  cette- obliquité  peut  varier,  ou 
parce  que  les  rayons  tombent  avec 
différentes  direâions  fur  une  furface 
droite  ,  ou  parce  que  les  parties  de 
la  furface  réfringente  ne  font  jos 
l^ans  un  mêii^e^plani  Cdt  çq  dcrivcf 
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cas  qui  a  îjcu  dans, la  V*  E)LDéncnxss. 
XVI.    Les  rayoHs  aè  lùttiiéi-e' font  tous  di- 

<}u'ils;  ibttt!,paraHetes  efttr.'eux  jamais 
les  parties  de  la  furfaw  cpnvç^çe  qui 
ifis  raçtth  i  doivent  être  coniidérécsf 
comme. autfuxt  de  plains  iaûnjmenç 
petite i&mfcilftblfilwe)5t;.widinés  ^es 
yns  aux.  autres,  JHm  ua  /iifcfap  de 
xaya»s  wpaTiâlkles  ,:a^î  Jfe  ipréfcntç  di- 
relâtemcnt  à\U  iumi:.^x5o«vexe>  il  j 
en  ^tto  qui  tombe,  pArf^ndiculaire^ 
tôeno  &xr  une  dt  ^es>  facettes  &  qn| 
(uitîraxei^JÎ  de  J^/.cdnyeïité- ,  Fig^ 
21  y  fans  foufïfir  aucune  réfra<Stion  j 
mais  c'dl  Je  feul  ^  qui  cela  arrive  ; 
tous  lèi  "autres  foht^  iieteflaircment 
ÎQclitiés.  aux  parties  c}rct>nvoi{îpes, 
parce  que  celles-<;i  le  font  à  celle  du 
milieu  ,  &  que  les  rayons  ne  le  font 
point  cutr'eux. 

Les  rayons  les  plqs  près  de  F-axe  ; 
comme  d  e  ^nc  Gmt  -prelqùe:  point 
obliques  à  la  fucface  réfringente^ 
aulli  leur  réfraâion  n'iéft*i^lle  pas  fort 
grande;  mais  quelque  petite  qu'elle 
mit,  ou  par  ce  peu  d'obliquité  >  ou 
par  la  nature  du  milieu  réfringent , 
ii  jËauttoujours  que  de  plrt  &;  d'au? 
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tre  ils  aillent  fe  croifèr  en  quelqu'en- 
droit  fur  Taxe  ^  5.  Ce  fera  plus  près 
ou  plus  loin  ,  fuivant  le  pouvoir  ré- 
fra<ftif  du  milieu ,  &  la  courbure  plus 
ou  moins  grande  de  liafurface  iaf. 

Si  les  rayons  qui  font  un  peu  plus 
loin  comme  fgj  ne  fe  réfraftoient 

Sue  de  la  même  quantité,  ils  devien- 
roient  parallèles  à  eP,  &  fe  croife- 
roient  plus  loin  fur  le  même  axe  ,.  ce 
qui  rendroit  la  -pointe  de  la  pyramide 
tort  grolTe  &  mal  terminée  ;  mais 
comme  la  furface  eft  plus  inclinée  au 
rayon  incident  en  5^  qu'en  e,  la  refrac-f 
tion  eft  plus  forte  j  &  dans  une  telle 
proportion  ,  que  ces  derniers  rayons 
réfraâiés  viennent  fe  réunir  prefqu'au 
même  point  avec  les  précédents  €  P, 
Je  dis ,  prefqu'au  même  point  ^ 
parce  que  cela  n'éft  pas ,  à  parler  exac- 
tement  ;  les  inclioaifons  fuccellîvès 
que, donne  la  courbure. circulaire  ott 

(a)  EVyFig,  Il ,  diflance  du  foyer  des 
rayons  parallèles  pris  auprès  de  Taxe,  eûkCD^ 
'^inance^e  ce  foyer  au  centre  dé  la  fphéricité, 
comme  lefinus  a  incidence  eft  au  iînus  de  ré- 
fraéUon ,  c'eft-à-;dire ,  dans  le  rappon  de  4  à  3, 
ou  à-peu-près ,  fi  le  milieu  réfringent  eft  de 
Teau  ,  ou  de  }  à  2 ,  fi  c'eft  du  verre. 
Tome  V.  Ce 
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fphcrique  ,  n'ont  point  entr'cilcs  le 
XVI.    rapport  qu'il  faudrait  pour  faire  con- 
Leçon. verger  au  même   point  les  rayons 

3ui  font  parallèles  dans  leur  inci- 
ence  ;  on  s'en  apper^çoit  fenfîble* 
ment; quand  on  fuit  la  marche  d'un 
rayon  fort  écarté  de  Taxe,  comme 
hiy  en  l'aiTujectiflànt  aux  loix  de  la 
réfraâion  ;  on  trouve  que  l'indinaifon 
delafurface  eftunpeu  trop  grande 
en  i ,  ce  qui  fait  prendre  au  rayon  ré- 
fraéké  plus  de  convergence  qu'il  ne 
lui  en  fout,  pour^  réunir  au  même 
endroit  que  les  autres.  Voilà  pourquoi 
toutes  les  pyramides  de  lumière  que 
l'on  forme  par  le  moyen  des  furfaces 
fthériques  réfringentes  ou  réfléchif- 
,  fautes,  (quand  elles  font  fort  larges  ) 
ne  finiflent  jamais  par  une  poinrç 
hifiti  aiguë  ,  &  que  ces  fbvers  font 
toujours  un  cercle  d'une  certaine 
étendue.  Auffi  lès  Opticiens  qui  trai- 
tent ces  matières  -avec  l'exaâitude 
géométrique^  ont  foin  de  reflreindre 
leur  théorie  à  des  portions  de  lumiè- 
re qui  n'occupent  qu'une  petite  par- 
tie de  CCS  fortes  fie  furfaces. 
JDans  la  Yf*  Expérience ,  la  pyra* 


mîdê'de  lumière  ne   reçoit  aucun  ^j a 

changement  en  paflant  de  Tair  dans    ^VI 
l'eau,  lorfque  la  convergence  natu-  L£cq,^ 
relie  de  fes  rayons  eft  au  centre  de 
ta  convexité  du  milieu  réfringent  i 

Sarcé  qu*alors  la  lumière  n  eff  piasf 
ans  le  cas  de  jfoufFrir  réfraâion  ^ 
tous  les  rayons  incidents  étant  corn* 
mt  Abjdhj  efy  Fig.  11  ♦  perpendi- 
culaires à  toutes  Ks  paràes  de  la 
courbe  fb  h.  ^ 

Mais  quand  les  rayons  de  la  py- 
ramide ont  leur  point  de  conver- 
gence naturelle  plus  près  de  la  fur- 
face  réfringente  ,  que  le  centre  C, 
comme ikjoyx  plus  loin , comme gl , 
alors  leur  incidence  eft  oblique  :  dans 
le  premier  cas]>  la  pyramide  $'alk>nge  \ 
parce  que  les  rayons  réfr^iftés  s'ap- 
prochent de  la  ligne  qui  eft ,  comme 
Cd  ,  perpendiculaire  au  point  d'in- 
cidence ;  &  dans  le  fécond  cas,  elle  , 
s'accourcit  parla  même  raiibn. 

Le  cercle  lumineux  de  la  VU*  Ex- 
périence diminue  de  grandeur,  quand 
on  met  de  l'eau  dans  la  caille  ,  parce 
que  les  r.'yons  qui  forment  la  pyra- 
mide dont  il  eft  la  bafe  ,  fe  rappro- 
chent les  uns  des  autres  ou  de  Taxe 

Ç  c  i j 
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-;  A  jB,  Ftg.  z3  ,  en  fc  réfraftant  vers: 

XVL     des  lignes  fcmblables  à  C  c^  perpen-^ 

Leçon,  diculaires  aux  points  d*incidence;&; 
cet  effet  doit  augmenter,  à  mefure 
que  les  rayons  incidents  deviennent 
moins  divergents,  comme  il  arrive  5 
lorfqu'on  éloigne  la  furfâce  Ibrriy  du 
point  d*où  les  rayons  commencent 
a  diverger  :  voilà  pourquoi ,  Iprfouc 
l'on  continue  d^Moigner  la  caiffc  , 
le>  rayons  réfraétés  paflent  d'une 
moindre  divergence  au  parailélifmc  , 
&  delà  à  la  convergence. 

Pour  favoir  ce  cjue  deviendroient 
des  rayons  de  lumière,  tels  au'ilsont; 
çté  employés  dans  les  trois  dernière^ 
Expériences ,  s'ils  paflbient  d  une  mal- 
fe  d  eau  terminée  par  une  furface  con-; 
vexe,  dans  une  maflè  d'air  contiguë , 
il  ny  a  qu'à  prendre  pour  rayons  in- 
cidents y.  Fig.  ziy  iz&cii^  ceux  que, 
nou$  avons  confidérés  comme  rayons 
réfradés,  on  verra,  par  exemple,  que^ 
des  rayons  qui  fcroient  parallèles 
dans  le  milieu  le  plus  denlb,  devien-r 
droient  convergents,  en  entrant  dans, 
le  plus  rare  ,  que  ceux  qui  feroient, 
convergents  le  deviendroient  davan* 
tagei  &c. 


'  Applications. 


Certains  Artiftcs  qui  ont  befoîn  *  • 
d'une  forte  lumière  ,  &  qui  travail-j  ^^^^^ 
lent  long-temps  de.  fijitç^ijr  de  peti- 
tes pièces ,  tels  que  font  les  Graveurs^ 
&i  Gifclèurs  en  bijouterie  3  les.  Met- 
teurs en  oeuvre^les  Horlogers  ^  &Cé 
s'éclairent  aflèz  communément  le 
foir ,  avec  une  lampe  dont  ils  fotjit 
pa^Ter  la  lumière  au  travers  d'une 
bouteille  de  verre  mince  &  ronde  > 

Îu'on  nomme  èocaiy  &  qu'ils  emplif» 
înt  d'eau  bien  claire  ^  i%.  24,  U 
flamme  dHine  chandelle  5  ou  d  un^ 
lampe,  étant  placée  près  de  ce  vaiA 
fcau  3  jette  fur  une  grande  partie  de 
ikfurface  fpkérique  des  rayons  diyer-, 
gents  qui  le  deviennent  beaucoup, 
moins ,  comme  ceux  de  la  VII*  ex- 
périence-, &  par  la  même  caufe  ^cet- 
te lumière  perd  enfuite  k  refte  de 
fa  divergence  ,  en  paiTant  de  r.eau 
dans  Tair  ,  parce  que  de  part  &, 
d'autre ,  elfe  fè  réfraifte ,  en  s'éloignant . 
àçs  Ugncspc,  pcyçc  qui  refferre  les 
rayons  dans  un  plus  petit  efpaç^ , 
juiqu'à  les  rendre  paif^allelcs  ou  con- 
vergents. 
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Les  corp5  Jblidcs   qui  font  pbn- 
XVI     gés  dans  des  vaifleaux  de  verre  rem- 

Leco'n,  P^^  ^'^^^^  '  ^"  ^^  quelque  autre  li- 
'  qucur  tranfparente  ,  nous  paroiQent 
pour  rordînaire^lous  des  figure»  dif- 
formes ,  quand  nous  les  regardons  à 
travers  les  parois  de 'Ces- vaifleaux  ^ 
(  qui  font  le  plus  fauvent  courbes 
dans  un  fens ,  &  droits  dans  l'autre  ) 
parce  que  certaines  dimenfions  fc 
reflcntcnt  plus  que  d'autres  des  cf* 
fets  de  la  rcfradion.  Soit ,  par  exem« 

^  pie ,  un  vafe  cylindrique ,  Fig.  25  , 

remp4i  d'eau  ,  dans  le  milieu  duquel 
on  ait  fufpendu  une  boule  parfaite- 
ment ronde ,  dont  le  diamet/e  vênical 
foit  AB  ;  l'oeil  recevant  l'image  de 
cette  ligne ,  par  des  rayons  rétraâés 
dans  un  même  plan  b  Cy  la  verra  à  peu 
de  chofe  près  dans  fa  grandeur  naturel» 
le-,  au  lieu  que  le  diamètre  AB^  Fig. 
26  j  s'il  eft  horizontal ,  fera  apperçu 
fous  Tangle  AfB^qai  eft  plus  grand 

Sue  dans  la  Figure  précédente^  à  cauic 
es  réfraâions  qui  font  plus  fortes  en 
dScçncy  qu  elles  ne  le  font  en  ^  &  en 
c  :  ainfi  la  bou(e  paroîtra  fort  ovale 
«        à  quiconque  placera  l'œil»  conuftC 
il  Teft  dans  ces  deux  Figures» 


.^  c^^^sr-J^l  S . 
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les  bocaux,  dont  j'ai  parlé  ci*  dcf- 


tus ,  les  boules  de  luftre  qui  font     XVL 
creufes  &  remplies  d'eau ,  ou  oui  font  Leçon». 
maffives  de  verre  j  en  général ,  tous 
les  corps  traniparents  &  arrondis  en 
forme  de  fpheres ,  ou  à-  peu  -  près  , 
font  capables  de  raflèmblerles  rayons 
fblaires  qui  font  prefque  parallèles  ^ 
&  d'en  former  des  foyers  ,  où  s'al- 
lument des  matières  combuftiblés  ; 
mais  ce  feroit  s'abuier ,  que  de  croire , 
~  comme  je  Tai  ouï  dire  quelquefois  , 
que  de  tç4s  corps  fufpendus  &  ifolés . 
au  milieu  d'un  appartement^  ont  mis 
le  feu  aux  meubles  ou  aux  lambris  t  oh 
ne  doit  point  craindre  de  pareils  acci- 
dents ,  quand  on  faura  que  le  foyer 
4ics  rayons  parallèles  qu'ils  réfraâent  » 
ne  s'étend  que  très-peu  au-delà  de  leur    . 
fphere  ,  à  une  diftance  qui  égale  le 
quart,  ou  tout  au  plus  ,  la  moitié  de 
leur  diamètre  (a)  y  outre  que  ces  foyers 
font  très-foibles ,  à  caufè  du  grand  dé- 
chet que  la  lumière  fouffre  en  traver- 
£int  une  fî  grande  épaildèur. 
Les  Opticiens  attentifs  à  ce  der- 

(a)  Cela  varie  fui  vaut   la^enfité,  ou  I9 
.pouvoir  lé&aâif  d^ces  corps. 
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nier  effet,  ont  imaginé  un  moyen  de 
rendre  ces  corps  réfringents  plus 
minces,  fans. préjudice  à  la  propriété 
qu'ils  pnt  de  condenfer  la  lumière  ^ 
ù,\x  de  former  des  foyers.  Ils  ont  con- 
fidéré,  i,°  que  quand,  les  Irions  in- 
cidents les  plus  écartés -de  Taxe  A  F, 
Fig.  rf ,  rencontrent  iafurface  du  ver- 
re avec  un  certain  degré  d'obliquité  ; 
comme  de  47  à  48  degrés  ,  au  lieu 
de  pénétrer  dans  fon  épailTeur  »  8c  de 
sî'y  réfraétcr,  ils  ne  faiipientplus  que 
glifïcr  ,  pour  ainfî  dire  ,  delîus ,  &  fc 
réfléchir,  comme  on  le  voit  au.  point 
î;  2.°  que  quand  un  rayon  ,  comme 
de  y  entre  dans  le  verre,  &  s'y  réfrac- 
te ,  il  continue  de  fe  mouvoir  en  li- 
gnie  droite  jufqu'cn  g ,  que  le  trajet 
foie  grand  où  petit  -,  parce  que  la 
lumière  ne  fe  ^détourne  point  dans 
un  milieu  homogène.  De  ces  deux 
confîdérationil  ik  ont  conclu  très-ju- 
dicicufement ,  qu'on  pouvoit  fuppri- 
mer  toute  Tépaifleur  riA:/^  compic 
nuiiîble  au  paflage  de  la  lumière, 
&  comme  inutile  à  la  réunion  des 
layons.  Us  ont  donc  rapproché  l'un 
de  l'autre  les  d^ux  fègments  ch  i,^ 
l  ml^  pour  en  faire  un  feul  corps 

d'une 


ÇONf 
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d*une  forme  Icntknlsdrc  chint,  pars 
le  moyen  duquel  les  rayons  ôaral-    XVL 
leles  à  Paxe  ,  comme  op^k  reumf-  Leçoi 
fent ,  non  pas  auffi  près  ;  m^is  eà 
plus  grand  nombre»  ques'il^;^Y0knt 
eu  à  traverfer  la  fphçrc  entière.  ;  .   ; 

En  taillant  ainfi  le^  vgr rês  W  /of« 
me  de  lentilles  ,  on  :  en  dipinuê 
beaucoup  Tépaiflèttr  ;  il  y  en  auroic 
encore  trop  cependant ,;  fi  ron.vou- 
loit  laifler  aux  regment3S.des4fhprçs 
^jui  les  forment ,  l'étendue  .qifi'ils  de- 
vroient  avoir  pour  ccimprendre  touj 
le&  rayons  folâtres ,  qu'ils  ppurroieni: 
réfraiïter  ;  le  diamètre  c  i  d'^né  lentille 
émnt  la  corde  d'un  arc  chi  de  deux 
Jfois  4.7  ou  48  degrés  ,  Vépaiflfur  ii  « 
feBoit  environ  le  tiers  du  diamètre  dje 
fit  fpjbere  :  ce  qui  fcroit  impraticable 
dans  les  grands  verres  ,  par  la  diffi- 
culté, de  lès  fondre ,  par  le  poids-énor- 
me quilsauroient,  &c.  &  d'unmaur. 
vais  ufage  même  dans  les  pcfits '; 
parce  qu^on  perdroit  plus.dc  lumijerc 
par  la  grande  cpaiflèur ,  :qy'pn  n'en 
gagnerait  par  retendue  ,4çs  jferfa^es. 
.On  fe  contente  donc  des  fegEpents^; 
beaucoup  .plus  petits  »  cômn^e  ^kr^ 
îpar  exçmplej  .&  aloiftaveç  pnemoior 

TomcV,  Dd 
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i^         f'  dft  quantité  <ic  rayons  incidens  ,  & 
5^*^     tme  |)las  grande  tranfparcncc  ,    on 
V  pATVicnc   à- peu -près   aux    mêmes 

^^Ç^^-6ffetS.    ^.^  r 

'.  J'ai  déjà  remarqué  que  les  furfaces 
fphérîques  né  font  pas  les  plus  pro- 
pres'4  faire  ^  don  verger  les  rayons 
;dans  \é  plus  petit  efface  poffiblc  :  on 
fait  tien  celles  qui  dcvroient  leur 
"être  préiférées  pour  cet  effet  -,  mais  on 
ia  trouvé  trop  de  difficulté  à  travail- 
ier  le  Verre  fous  la  forme  qu'il  fau- 
drait lui  donner  ;  d'ailleurs  »  quand 
cela  fe  pôurroit ,  on  ne  pârvieiidrok 
jamais  à  rendre  tous  les  raycms  de 
la  lumière  convergens  vers  un  €md 
|>ëint  5  parce  que  ,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite,  ils  ne  fe  rom- 
pent pas  tous  également  dans  le  même 
mHkti. 

Eift  traitant  du  feu  dans  la  ij*  Le- 

•  Tom.  /r.  Çon  *  j  j'ai  fait  voir  quil  eft  poffible 

?tf^-33o-    de  i'^ffeittbler  dans  un  petit  efpace 

une  gi^abde  quantité  de  jets  de   lu- 

*mieré  ,  par  des  miroirs  plans  arran* 

gés  dafis  un  chafCs^  &  inclinés  de 

'âià^iete  qu'ils  réfléchirent  tous  les 

rayons  vers  le  même  lieu.  On  aura, 

-fi  i'ofl  veut,  ttfl  ^flfct  à-pçu-pris 


'  fenblablé  ipar  ré&aâioa  ;  car  pnif*  ' 
qu'un  rayon  folaire  .  en  traverlànt  iin  XVI. 
morceau  de  verre  dont  les  deux  fur-  Leçôk. 
faces  ibut  planes  &  inclinées  Tune  à 
Ifautrc,  fe  piic  néccflkireracnt  vers- le 
bord  le  plus  épais  ,  en  oppofant  de 
pareils  verres  ks  uns  aux  autres  dans 
un  même  bâti  ,  on  ménagcroit  l'in*. 
clinaifon  des.  rayons  réfradés  ^  de, 
manière .  qu^ils  toraberoient  fur  u^ 
même  endroit  à  quelque  diftance  de 
ia  machine  :  on  en  voit  un  exemple 
en  petit  dans  les  verres  à  fecettes, 
•dontjtai  fait  mention  çidefilis.  Car;» 
-en  les  expoiant  au  fokil ,  on  peut 
remarquer  que  tous  les  jets  de  lu- 
mière qui  paiTent  par  les  petites  faces 
inclinées  à  la;graiide',  vont  fe  réunir 
<&,  fç  croifcr  dans  nn  foyer  commun  r. 
ii  toutes  ces.  j^artîes  da  verre  étoient 
.plus;^atxdes'^  fép^réés  les  unes  des 
•autres  y  &  arrangées  dans  un  cadre\» 
comme  .  elles  k  ibnt  dans  le  même 
morceau  ,  par  la  façon  dont  il  cil 
ctaillé ,  .'il  n'ek  pas  douteux  que  pareil 
<  effet  n'arrivâc  ' 

c     Quand  00  veut  accourcir  &  rétr»- 
ick^'te  foyer  d'un^  ^rand  verre  con- 
vexe ioa  fakpaflcr' la  pyramide  de 

D  d  ij 
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^^""""^  lumière  qui  en  fort  ,  par*  répaiflcur 
XVI.  d'une  autre  kmiljc  plus  convexe  ;  8c 
JLeçoh»  alors  conformément  ^u  réfiiltat  de 
la  VI*  Expérience  ,  les  rayons  qui 
tombent  fur  ce  dernier  verre  avec  uil 
degré  de  convergence  j  qui  les  fait 
tendre  au-delà  du  centre  de  fa  fphé- 
ricité,  ne  manquent  pas  de  s'incliner 
davantage  à  Taxe  ,  tant  en  entrant 
qu'en  fortant  j  ce  qui  les  réunit  plu- 
tôt, &;  dans  un  plus  petit  efpace  :  c'é- 
toit  ainfî  que  M.  Tfchirnaufèn  en  uibic 
pour  augmenter  Paftivité  des  rayons 
iblaires  au  foyer  de  ces  grands  ver- 
res ,  dont  j  ai  fait  mention  en  par- 
lant des  différents  moyens  d'exciter 

^.  335.  ^"'k  compter  fur  ce  moyen  ;  la  fécon- 
de lentille  intercepte  beaucoup  de 
rayons  ;  &  les  foyers  les  plus  rétré- 
cis s  quand  il  n'y  a  qu'une  fi  petite 
.différence  >  n'en  font  peut-être  pas 
plus  efficaces  pour  les  effets  qu'on 
cherche  à  produire. 

L'effet  le  .plus  rçmarquable  des 
lentilles ,  ou  des  loupes  de  verre , 
celui  dont  on  fait  le  pluis  d^ufagCi 
c'eft  de  nous  faire  voir  les  objets 
^lus  grands  qu'ils  ne  nous,  le  paroif; 


jÇcntà  la  vue  fimplc.  Cela  vient  de 
ce  que  les  rayons  qui  partent  dçs  XVI. 
parties oppofées Aasbb^ccy  Fig.  28 >  L e ç o ^« 
convergens  comme  A  d ^  ne  j  pa* 
ralkks  comme  b  dy  b  e  ,  ou  divcr- 
gens  comme  cd  j  c  ty  après  avoir 
loufFert  les  deux  réfraâioris  ,  fe  réu-* 
niflent  de  l'autre  côté  du  verre ,  les 
un3  plus  près ,  les  autres  plus  loin  5 
mais  toujours  en  formant  des  angles 
plus  grands»  que  n'en  formeroiènt aux 
mêmes  diAances  les  rayons  qui  vien- 
droicnt  en  droites  lignes  des  mêmes 
endroits  de  l'objet  :  car ,  p^ar  exem- 
ple ^  à  la  vue  fîmple  ,  Tœil  placé  en 
A>  verroit  l'objet  fous  langle  -^Aû; 
par  le  moyen  du  verre  ^  il  lapperçoit 
fous  l'angle  dh  c ,  qui  eft  plus  ouvert. 
Ce  feroit  encore  la  même  chofe  , 
fi  l'on  fuppofoit  l'oeil  placé  en  /,  ou 
en  g 'y  mais  comme  le  premier  de  ces 
deux  points  eft  celui  où  fe  réunifient  ^ 
les  rayons  parallèles ,  &  qu'il  n'tn 
peut  venir  de  tels  des  efpaees  com- 
pris entre  ab  Se  Ab^  l'objet  ne  peut 
y  être  vu  tout  entier  ,  s'il  eft  de  la 
grandeur  qu'on  le  fuppofe  ici ,  par 
rapport  au  diamètre  de  la  lentille;  & 
Von  verra  encore  moins  du  point  g^ 

D  diij 
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OÙ  il  ne  peut  arriver  que  àctrsyans 
XVL     ^ui  auroient  été  dirergcns  dans  leur 
Lêgion.  incidence^  coranic  ci^cc. 

.Si  vous .  voyez  i'obja  au-delà  dii 
point  F ,  Tig,  29 ,  qui  câ  le  foyer  dca 
rayons  paralleks  y.  (Juand  la  lumicrp 
vient  de  l'autre  côté  da  Verre  ,  vous 
ne  le  voyez  plus  que  confiifément  ; 
parce  que  les  faifccaux  <les.  rayons  di-* 
vergens  /  ml  qui  procèdent  de  chaque 
Ijoinc  de  fa  furface,  après  les  deux  ré- 
ïVadions ,  deviennent ,  ou  parallèles  » 
ou  con vergens  ,  comme  on  Ka  vo 
par  la  VIP  Expérience  ;  &  j'ai  dqa 
dit  plufîeurs  fois ,' que  quand  ils  cn- 
»  trent  ainfi  dans  un  œil  bien  conftituc, 
la  vifion  n'eft  pas  dlftinâo  ;  il  faut 
qu'en  fortant  du  verre ,  ils  aient  encore 
lin  peu  de  divergence ,  &c  par^confé- 
quent ,  un  point  de  contours ,  comme 
"  no ,  pq. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiffc  voir 
diftinârcment  limage  d'un  objet  , 
quand  le  verre  a  rendu  ces  faifceaur 
de  rayons  con  vergens  cntr'cux;jiiais 
alors  cette  image  eft  entre  le  verre  8c 
Pœil,  &  elle  eft  renverfée.  Ceïa  ar^ 
rive ,  lorfque  par  la  diftance  de  1  objet 
auL  verre  ,  &  du  verre  à  l'œil ,  les 


Tojt£.j^.  jcfrr  r,Eicc>7^  .JPL. 


fàifccaux  qui  doivent  fè  réunir  m 
quelque  endroit  après  les  réfrûAiom'^    ;XVI. 
fc  croifent  avant  que  d^entPôr  dans  ia , t  i  c  Q  * 
iéntilk  5  coiiïme  c^-le  voiî  en  C:, 
Fig.  30 ,  &  que  les  rayons  quî  com^ 

.  pofent  chacun  d'eux  ^  étant  devenus 
convergens  ^  fc  croifent  auffi  à  iinc 
certaine  diftance  ^  avant  que  de  ren*' 
contrer  Toeil ,  comme  en  a  8c  en  k 
Aces  derniers  points? de  réunicin:,  ou 
de  croifemcnt ,  ilfc  forme  wnc  iniagç 
de  Tobjet  que  Ton  peut  recevoir 
fur  un  cartoii  blanc  j  ou  voir  immé*- 
diatement ,  en  plaçant  Tœil  efl  D^ 
c*eft-à-dire  ,  à  telle. diftance  ,oii  Ic& 
rayons  de  chaque  faifceau  ,  aient^ 
repris  un  degré  de  divergence  3h^\^ 
près  femblâbie  à  celui  qu'ils  auro^nt  i 
11  Ton  apper<:evoit  Fob^t  à  la  «Vue 
fimple.  L'image  iî  A  éft  renvèr^i^i  par- 
ce qu'elle  eft  formée  par  des  fàifteâiix 
<iui  fe  font  croifés  en  C ;  ce quîfait  qùè 
la  partie  A  la  plus  élevée  de  Tobiet 
cft  repréfentée  en  bas.  -  [-  ^  •  J 
Quand  l'image  cfè  dta  coté  de*  ipolf- 

,  jet,  elle  efl:  plus  loin; qiié'luif:  car 
rhaque  point  de  fa  furface  é«ni«Vti 
par  des  rayons  qui  deviennent'  iftèSnfe 
divçFgens ,  comme  h e^'^p-f , ?*S^ ^91, 

D  d  iv       j 
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leur  point  de  concours/,  où  nous  le 
XVt»  i^appôrtons ,  cft  plus  éloigné  que  ce- 
jL^gçQjj  lui  douces  rayons  font  partis  ;  mais 
^  'comme  ces  iortes  de  verreç  ampli- 
fient les  images  en  même  temps  qu'ils 
les  éloigtient  ,  nous  avons  peine 
à  fentir  ce  derôiec  effet  \  parce  que 
nous  fommes  naturellement  portés  à 
croire  ,  qu'un  objet  connu  eft  plus 
prèsrde  nous,  quand  ;ious  le  voyons 
plus  grand.  Pour  vaincre  ce  préjugé , 
il  faut  regarder  un  corps  qui  foit  long 
•&  menu ,  tle  manière  qu'on  en  voie 
Aiae  partie  à  travers  la  lentille ,  &  Tau- 
tr.e  à  U  vue  fimple  -,  on  reconnoîtra 
queJa  dernière  eft  plus  près  de  l'œil , 
qqe  l'image  de  la  première. 

Les  verres  convexes  font  entrer 
:dAnsr  rppil  des  rayons  qui  n'y  entre- 
voient pas  y  fi  Ton  voyoit  l'objet  fans 
<eux  :  c'eil:  une  conféqucnce  nccef- 
ftire  1  ,de  ce  ;qu'ils  rendent  la  lumière 
nioins  cjivecgente-,  les  rayons  réfrac- 
tés étant  plus.relTçrrés  entr'cux,  la 
.prfçielle  doit  en  embrafler  ce  qui  lui 
aHra^t.,éGbâppç^  A.  cet  égard  on  a 
r^iipn  4e  dire  que  les  loupes»  ou  lenr 
^■Ûie^îde  verre-»  nous  font  voir  avec 
,piu$;de,clartç  ;  mais  il  faut  con& 
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dérer  auflî  que  tous  les  rayons  qui 
tombent  fur  leur  furface,  nç  paryien-  y^j 
ijént  point  à  rœil-,  il  y  «n  a  beaucoup  -^^^*  ^ 
qui  font  réHéchis  vers  l'objet  ,6cVér  ^^Ç^* 
paiflcur  du  verre  en  abforbe  encore 
une  quantité ,  iàns  compter  ce  qui 
s'en  détourne  au  paflàge  du  verre  dans 
Taîr  -,  <de  forte  que  »  tout  compté ,  il 
y  a  bien  des  tas  où  l'on  trouveroit  à 
peine  ces  pertes  compenfées  ,  par  la 
quantité  de  lumière  que  la  réfraâiofi 
amené  à  Tœil^ 

Ce  que  Ton  regarde  à  travers  une  '  / 

lentille ,  paroît  fouvçnt  fous  une  fr- 
gure  difforme  ,  parce  que  les  effets 
de  la  réfraftion  ne  font  pas  égaux  ^ 
pour  tous  les  faifceaux  de  lumière 
qui  viennent  des  différentes  parties 
de;  Tôbjet  à  rœil  :  c'eft  ce  qui  arrive 
principalement  ,  quand  cet  objet  eft 

Srand ,  &  que  le  verre  a  beaucoup 
e  convexité  ;  car  alors  il  eft  très- 
rare  que  tous  les  points  de  la  fur- 
face  réfringente  fe  trouvent  égale- 
ment éloignés  de  ceux  d*où  procè- 
dent les  rayons ,'  ce  qui  fait  que  Tœil 
rapporté  ceux*ci  k  des  diftances  qui 
n'ont  point  entr'elles  la  même  pro- 
portion qu'elles  oût  dans  l'objet  , 
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parce  que  la  divergence  des  rayons  ^ 
XVL  qui  lui  en  tracent  les  images ,  eft  di- 
IjjtçoN*  noînuée  pour  les  uns  plus  que  pour  les 
'  *  autres.-  La  même  caufe  qui  altère  la 

figure ,  peut  faire  auflî  que  certaines 
paries  fe  voyent  très-confufément, 
tandis  que  d'autres  fe  repréiêntent 
d'une  manière  très-diftméfce;  c*cft  fur- 
tout  aux  extrémités  de  Timage  que 
cela  §*appcrçoit  ,  quand  les  verres 
font  d'un  foyer  court.  En  pareil  cas, 
on  doit  encore  confîdérer ,  que  les 
f éfradHons  qui  fe  font  vers  les  bords 
de  la  lentille  ,  ne  concourent  pas  ré- 
gulièrement avec  celles  du  milieu,  ou 

jui  avoifînent  l'axe  j  comme  Je  l'ai 

iéja  remarqué  cî-deflus. 


% 


^S  E  P  T  I  E  M  E    CAS. 

f?/  des  rayons  parallèles  de  lumière  pqp> 
fentd'un  milieu  rare  dans  un  milieu 
denfe  terminé  par  une  furface  concave* 

*    VJIL    EXPÉRIENCE. 

PrÛI?  ARATJQÎJ. 

Dans  cette  Expérience  ,  comme 
dans  les  deux  fuivantes  ,  on  fe  fert 
encore  de  la  caiiTc  qui  eft  rcpréfentée 


par  \à  Figure  9  ,  mais  aii  lieu  de  faire 
torrberle  jet  cylindrique  de  lumière  XVI. 
fur  le  verre  convexe  qui  termine  un  l-'tcoi^i^ 
des  petits  côtés  ,  on  le  dirige  dans  la 
concavité  de  celui  qui  cft  i  i^autre 
bout  -,  de  manière  ^u'il  marque  fur 
*ri  plan  vertical  clevé  dans  la  caille , 
nn  cercle -lumineux  dont. on  mefure 
le  diamètre  :  après  quoi  on.met.de 
Teauà  l'ordinaire. 

■'      '    ■  '    -    È  'F  F'B'  T  s/     '     '■■   ' 

Auflî-tôt  qu'on  a  verfé  J'ean  dans 
la  caiflc ,  oh  obfcrve  que  le  jet  dç 
kimiere  s'efl  élargi ,  à  compter  de- 
puis foa  entrée  dans  Teau  ,  &  oue  le 
cercle  lumineux  qu'il  marque  fur  le 
plan  vertical  ,  devient  plus  grand  à,' 
mefure.  qu'on  éloigne  ce  plan  de  U 
^facc  réfringente.  Voyez  la -Rg^.  31. 

;     H\JITIEME    CAS. 

Si  des  rayoj^  convergents  paffent  d'un 

'•   milieu  rare  dans,  un  milieu  denfe^:qui 

foiz  terminé  par  une. Juif  ace  concave*. 

1  X.    EXPÉRIENCE. 

PRé?  AKATIO  N. 

Après  avoir  feulement  ôtc  Teau  de 
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la  caiflc  »  il  faut  y  introduire  par  le 
XVI.  même  endroit  que  ci-deflus ,  &  (uc- 
iiMço  N.  ceffivement , pluficurs  jets  de  lumière^ 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  conver- 
gente ,  femblabk  à  ceux  de  la  VP 
Expérience  ,  marquer  les  diftances 
où  fe  terminent  les  pointes  de  ces 
pyramides  9  &  verfer  de  Teau  dans 
lacaiflè. 

E  T  T  E  T  s. 

Quelque  grande  que  fpît  la  con- 
vergence de  la  lumière  qui  entre  dans 
la  caiflc ,  auffi-tct  qu'on  y  a  mis  de 
Tcau  ,  la  pyramide  ne  manque  pas 
de  s*alonger  fenfiblcment  ;  &  l'on 
peut  obferver  qu'elle  prend  une  forme 
irréguliere  ,  étant  plus  menue  à  fon 
entrée  dans  Teau ,  qu'elle  ne  le  feroit ,' 
jB  les  lignes  étoient  bien>  droites  de 
fa  bafe  à  fa  pointe  ,  Fig.  52.  Si  Ton 
fait  la  même  épreuve  avec  des'rayons 
d'une  moindre  convergence  ,  on  les 
voit^  s'écarter  les  uns  des  autres  de 
plus  en  plus  jufqu'au  paraÛélifme ,  & 
même  jufqu'à  la  divergence- 
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TSFEUVIEME  CAS.       ^T^ 

Si  des  rayons  divergeas  Jbrttnt  d^un  tEÇOi^i 
wnilieu  rare  pour  entrer  dans  un  milieu 
plus  dea/e  ,  qui  Jbit  terminé  par  unâ 
furfiice  concave 

X.    EXPÉRIENCE. 

Préfa:ratjon', 

"Tout   étant  difpoCé  comme  dans 

la  -dermcre  Expérieace  ,  éloignez  la 

caîflè  ju(qu*à  ce  que  la  pointe  de  la 

pyramide  lumineuiè  où  les  rayons  fe 

croifent,  &  commencent  à  diverger, 

ft  trouve  précifément  au  centre  de 

la  concavité  du   verre  :  recevez  la 

bafe  de  cette  pyramide  de  lumière 

•for  un  plan  élevé  verricalcmeni  à  7 

^  où  8  pouces  de  diftance  dans  la  caifTe; 

•îîiefurezr-en  le  diamètre ,  8ç  metçeï 

de  l'eau  dans  la  caiflè. 

Réitérez  l'Expérience ,  après  avoir 
avancé  la  caiiTe  plus  près  du  point  C, 
&  enfiiite  après  Tavoir  éloignée  de 
ce  mène  pojnt  y  plus  qu'elle  ne  l'étoiç 
dans  la  pf  :miere  épreuve. 

^Effets, 
ll^ans  k  premier  cas ,  h  caiiTe  écanç 
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remplie. d'eau,  le  cercle  lumineux  ne 
XVI.     chanse  point  de  grandeur ,  ni  la  py- 
t B c ON.  ï'^n^ide de  forme. 

'  •  Dans  le  fécond  ,  la  bafe  de.  la 
pyramide  devient  moins  large  dans 
Teau,  qu'elle  nelecoit  dan$rair.. 

Dans  le  tr^ifieme,  elle  s'élargit  da- 
vantage ;  &  dans  luri  &  dans  l'autre 
de  ces  deux  derniers ,  cette  pyramide 
ie  défigure  un  peu,  comme  on  le  peut 
.voir  par  la  Fig,  3  j  i,  en  P  &  tn  E. 

Il  réfulte  de  ces  trois  dernières  Ex- 
périences;, qu'en  paflànt  d'un  milieu 
rare  danjs  un  milieu  denfe  terminé  par 
une  furfacc  concave ,  i.*'  les  rayons 
parallèles  deviennent  divergens. 

2.°  Les  rayons  çonver^ecis  per- 
dent  une  jpartie  de. leur  convergence. 
.  \^  tes  raycKfâs  divefgens  ^  ont 
:ie.ur  poime.de  .difperfionau-.0emre  de- 
la  concavité,  ne  fpwffrtnt  aucune  rç- 
fra^lion  5  ceux  qui  viennent  de  plus 
loin  que  le  centre  ,  devîçniSent  plus 
di v^i^ens  4  &  ceux  qui  diycrgerjt  de 
jplusprcs,  pèrdeût.une partie  de. leiir 
divergence^  ' ..     .  ,  .       u:'.  .    .:, 
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Explication.  x  VL 

Dans  la  VIIl  Expérience  >  le$^*Ç0J« 
rayons  parallèles  deviennent  diver- ' 
gens  en  encrant  dans  l'eau  ^  parce  que 
tombant  d'un  milieu  rare  iur  la  fur»  . 
face  d'un  milieu  denfe ,  quiiè  préfente 
obliquement  à  caufe  de  fa  courbure, 
ils  fe  réfradcnt,  en  s'approchant  des 
lignes  Cfy  Cg^Fig.  $4,  qui  font  les 
perpendiculaires,  à  la  ûirface.'^  ke; 
puifquc  ce  font  les  rayons  prolon- 
gés de  cette  concavité  ;  &  comme  la 
même  chofe  fe.  pafle  pour  tous  les 
rayons  de  lumière  qui  font  autour  de 
Taxe  C  hg  û  réfulte  de4à  une  figure 
conique  >  dont  la  bafe  eft  plus  large 
«ue  celle  du  cylindre  aijde,  que 
forment  les  rayons  indiens. 
-  Nous  voyons  par  la  IX*  Expérien» 
ce  ,  que  des  rayons  convcrgens  , 
comme  ab^de^  Fig.  j  5 ,  le  deviennent 
moins  en  paflànt  dans  Teau  :  cet  effet 
cfl  une  conféquence  néceflàire  ,  de 
ce  que^  les  rayons  réfradés  bi,  ei, 
s&pprochent  des  perpendiculaires  C/i 
Cg.  £t  quand  les  rayons  incidens 
ont  moins  de  >  tendance  à  fe  réunir^ 
l'écartcmem  des  rayons  léfraâés  doiç 
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être  plus  marqué  :  on  comprend  aï- 
XVL    ^^?^^^  ^^'*1  P^^^  ^^^r  jufqii  a  les  ren- 
kiiçoN.  ^^^  parallèles  ou  divcrgens. 

On  voit  enfin  par  la  X*  Expérien- 
ce ,  que  des  rayons  de  lumière  qui 
divergent  du  centre  même  de  la  tor- 
face  concave^  A  « ,  comme  C/,  Cg^ 
Fig.  }6,nefercfra<âentpoint  enen- 
trant  de  Tair  dans  Teau  s  c'eil  qu'ils 
ne  font  pas  dans  le  xras  de  la  réfrac* 
tion ,  leur  incidence  étant  perpendi- 
culaire  à  tous  les  points  j&  là  con- 
cavité dont  ils  fui  vent  les  demi^  dia- 
mètres C^^  Ce  y  &c.  Mais  quand  ils 
ont  leur  point  dedifperfion  plus  près» 
ou  plus  loin  que  le  centre  C,  comme 
*  * ,  ou  /  A ,  ils  fe  réfradent  néceffaire- 
ment  en  s'approchant  de  la  perpexi- 
diculaire  i  /:  ce  qui  fait  que ,  dans  le 
crémier  cas, les  rayons  réfradés  dé- 
,  viennent  moins  divcrgens  que,  les 
rayons  incidens  ;  &  que  dans  lefc^ï 
cond,  c'eft  tout  le  contraire. 

JP  FLIC  A  TION  s^ 

La  nature  ne  nous  offre  gaeres 
d'exemple  de  la  lumière  réfraftéë ,  ca 
gaffant  de  Tair  dans  un  milieu  plus 
denfei  terminé  p^  une  ou  deux  fur^ 

face^ 


faces  concaves.   L'çau  &  les  autres  ^ 
liqueurs  tranfçarentes  ont    prefque  .  XVL 
toujours  des  iuperficies  planes  ;    &  Leçoj^ 
q.uand  elles  rempliflfent  des  vaifïèaux  > 
0x1  des  baffins  dont  les  fonds  font  con- , 
yex.es  j,  à  moins  que  ces  fonds  eux-mê-, 
mes  pe  foient  minces  &  tranfparejits , 
poi4r  donner  paflàge  à  des  rayons  qui, 
viendroient  de  plus;,  loin  j  on  ne  doit, 
pas  s'attendre  qup  ces  maJGlès  liquides  : 
nous  naontrent  des  effets  qui  ayent: 
rapport  à  ceux  que  je  viens  diexpli- 
quer  5  mais  Tàrt  produit  des  corps, 
ûone,  tranfparence  &  d'une  figure 
propres  à  rc^réfier  la  lumière,  &i^ut 
ont  été  imaginés  dans  l'intention  de 
chianger  en  certains  cas  les  diredions 
refpeâîves  &  natureUes  de  fes  rayons,, 
tels  font  les  verres  qui  font  creux  par 
un  côté  &  plans  par  lamrc  ,  &  ceux. 
dont  les  deux  furfacès  font  concaves.; 
«es  fbrtes.de  verres  ont  trois  ef- 
fets remarquables  ^  ils  font  voir  le^; 
objiets  plus  petits  qu'ils  ne  le  font  j* 
plus  près  qu'on  ne  les  verroit  a  W 
vue  fimple ,  &  avec  moins  de  clarté.! 
Pour  déduire  plus  facilement  de  nos 
Expériences  les  explications  de  ces 
apparences  ,~  nous  fuppofcrons  de^ 
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verres  d'une  concavité  fphérîqae  î 
XVL  comme  ils  le  font  prefque  toujours  ;& 
Li  ç ôK.  cette  concavité  égale  <ie  part  &  d'au- 
tre, comme  on  le  voit  par  la  Fig.  37, 
qui  repréfente  la  coupe  d'un  de  ces 
verres ,  félon  Taxe  de  fa  fphérîcité. 

Toute  caufe  qui  diminue  la  con- 
vergence des  rayons  de  lumière  ,  qui 
viennent  des  extrémités  d'un  objet  à 
l'œil ,  diminue  néceflairement  la  gran- 
deur apparente  de  cet  objet  j  puiiqu'a- 
lors  il  eft  appcrçu  ifous  tin  plus  petit 
angle  >  voilà  précifément  ce  que  fait  un 
verre  concave  ;  car  fuivant  le  réfultac 
de  fe  IX*  Expérience ,  les  rayons  A  d^ 
B  'è  y  qiîi  concourent  naturellement  en 
D,  deviennent  moins  convergens, 
dans  l'épaiflèur  du  verre  ,  qu'ils  ne 
l'étoient  avant  d*y  entrer  ;  s'il  arrive 
alors  que  ces  rayons  réfraétés  con- 
vergent précifément  au  point  F,  qui 
cft  le  centre  de  Tautre  concavité  GRï^ 
ils  fortcnt  du  verre  fans  foufFrir  ime 
féconde  réfraftion  ;  mais  la  grandeur 
apparente  de  Tobjet  eft  toujours  di- 
nrinuée  :  il  eft  apperçu  fous  l'angle 
afifBM  lieu  que ,  fans  TinrerpoStion 
du  verre ,  il  l'^ût  été  fbus^  l'angle 
jiFBy  c^ui  cft  plus  grand* 


'  Dans  le  cas  où  les  rayons-  réfWc- 
tésrf/,  ^^,  tendroicnt  à  ife  pmdrc  XVT, 
plus  loin  que  le  point  F  ,  T^nglc  tiÉçdw; 
Tifuel  devîendroit  encore  plus  pctîc  : 
car  en  fortant  du  verre  pour  rentrer 
dans  Tâir  ,  ces  rayons  '  foufFriroicht 
une  autre  réfraékion ,  qui ,  en  les  écttr- 
tant  des  perpendiculaires  j;/7,  qq/^ 
les  rendroit  encore  nitoms  con ver- 
gens  qu'ils  ne  rétoient  avant  leur 
fortie.  ,  ; 

Enfin  il  peut  arriver  itjuc  la  pre- 
mière réfraftion  laiffe  encore  aux 
rayons  rf^,  ^^>  un  degré  de  conver- 
gence qui  tende  à  les  réunir  plus^rès 
du  verre  que  k  point  F  :  ce  qqr  oc-  / 

cafionneroit  une  (èconde  réfraftiori 
en  fens  contraire  dé  la  première  ; 
mais  comme  Kncidencé  des  rayons 
dfy  egy  ne  peut  jamais  être  auflî  obli- 
que liir  la  furface  de  Pair  G  [  Hy  auc 
celle  des  rayons  A  d  ,  B  e  ,  le  doit 
être  for  la  lurface  du  verre  CKE , 
pour  faire  naître  la  circonftance  donc 
il  s*agit ,  la  féconde  réfraâiion  fc 
trouve  indifpenfablemem  plus  foiblc  . 
que  la  première  ,  &  incapable  ^  par 
conféquent,  de  la  compemèr. 

Les  verrez  concaves  nous  éïvûl^ 

Ecii 
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,  .  liment  auflî  la  dHUnce  apparente; 
•  XVL  p^rce  qu^cn  travcrfint  leur  épaiflèur , 
Ï'K^,?^  les  .payons  divergens  qui  apparticn- 
'  ûént  à  chaque  point  vifibie de  lob- 
jet  ,r  s'écartent  davantage  les  uns  des 
autres ,  comme  on  Ta  vu  par  le  }*  ré- 
fukat  de  la  5C*  Expérience  :  de  cet 
efiet ,  ilpcfuke  que  le  pojnt  lumineux 
4  >  f^V-.i^  >  eft  apporté  en  a. 
..  Il  eJf,  vrai,  que  fuivant  les  deux 
premiers  réfultats  de  la  même  Ex- 
périence ,  il  .  peut  arriver  que  les 
xajrons  qui  procèdent  d'un  mêmie 
point  plâCié  à  certaines  diftancesd  une 
furfâce  concave  &  réfringente,  comme 
Teau  y  le  verre  ,^  &c.  confervent  leur 
degré  de  divergence  dans  le  milieu 
denfe  ,  ou  qu'ils  en  perdent  même 
plutôt  que  d'en  acquérir  ;  mais  ces  cas 
|i  ont  jamais  lieu  y  quand  la  lumière 
traverfe  toute  TépailTeur  d'un  verre 
dont  les  deux  furfaces  font  conca- 
ves ,  po^ir  continuer  de  fe  mouvoir 
dansTair.  Car  ii  le  point  radieux  eft 
placé  au  centre. d'une  des; deux  con- 
cavités CE,  F/g,  39,  &  que  par  cette 
raifon^  les  rayons ,-4 A,  Ac,  paflènt 
direderaent  jufqu'ài  l^autre  furface 
GB%  alors  leur  inçid^çe  fur  l'air  eft 


oblique, &  k  té£u£tiotï  qu'ils  foufr i 
frent  indifpenfablemenc ,   les  écanc^    XVL. 
des  perpgndiçuUires  F/>,  F  j  :  ce  qui  Le  ç  o  3^ 
les  fait  regarder  comme  s'ils  vcnoient 
du  point  a ,  qui  eft  plus  près  que  celui 
d'où  ils  font  émanés. 

S'ils  viennent  de  plus  près  que  k 
'pointa  ,  &  que  conformément  au 
2*  réfultat  i  ils  perdent  >.  en  entrant 
dans  le  verre  ,  une  partie  de  leur  di- 
vergence >  Tincidence  fur  la  dernière 
furtace  eft  tellement  oblique  ,  que  la, 
féconde  réfradion  leur  en  rend  plus 
que  la  première  ne  leur  en  fait  per- 
dre ,  comme  on  le  peut  voir  par  la 
■Ffft  40 ,  en  cônfîdéranrqua  les  rayons 
émergens  de^fgy  femblent  vonirdu 
point  K ,  qui  eft  plus  près  du  verre 
que  celui  d  où  ils  font  partis. 

Quand  le  verre  eft  concave  d'un 
côté  &  plan  de  l'autre  ,  il  produit 
pncorc  les  xçêmes  effets  par  rapport 
à  la  vifion,  à  la  différence  prè$  du 
plus  au^  moins  i  car  fi  les  rayons 
çonvcrgens  le  font  encore  ^rès.la 
première  réfraâion ,  comme  de  ^  Fïgik 
4..I ,  en  paffant  obliquement  par  là  fur: 
lace  plane  GHy  ils  fe  réfra(£||pt  im« 
iççonde  fpiis  9  en  içm^  concrdire  de  h 
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première ,  mais  plus  foiblement  pafce 
XVI.  que  rincidence  en  e  n'eft  pas  fi  oblique 
I^s  çoK.  que  celle,  du  rayon  bd^  fur  la  furfacc 
Concave  C  Esèc  par  conféquent ,  le 
Kayon  émergent  e /,  demeure  toujours 
moins  convergent  à  Taxe  A  F,  quali- 
fie rétoit  avant  de  rencontrer  le  verre. 

A  regard  des  rayons  divergens  , 
quand  ils  partiroient  du  centre  de  la 
concavité,  &  qu'ils  iroient  en  droite 
ligne  jufqu'à  la  furface  plane  /comme 
Acy  alors  ils  ne  pourroient  manquer 
de  fc  réfraéler  ,  à  caufe  de  leur  inci- 
dence oblique  fur  GHy  &  cette  réfrac- 
tion,-comme  on  4e  peut  voir  par  la 
Figure  >  augmenteroit  leur  divcr* 
gence. 

Enfin  ce  font  les  mêmes  effets  ^ 
foit  qu  oh  préfen^e  à  la  lumière  la 
furface  plane  du  verre»  ou  fa  furface 
fconcave.  Si  le  rayon  vient  du  point 
JF ,  il  fe  réfraéke  deiix  fois ,  fâvoir  y 
en  A  &  en  g^ ,  &  s'écarte  de  Taxe 
irf  F  de  la  quantité  ij  L  S^l  part  du 
Joint  A  y  A  ne  &  réfraâre  qu'une  fois 
en  c,  mais  aflcz  fortement ,  pour  al- 
ler en  i,  cette  feule  réfraâkm  équi- 
vaut auic  deux  autres  j  &  cette  com- 
^nfation  fe  trouve  encore  dax»;  h^ 
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'autres  cas,  £bic  qu'ily  ait  deux  ré-i 

fraisions  contre  une,  foitquily  cn^    XVL 
ait  deux  de  part  &  d^autre.  Li  ço  hJ 

Quant  au  degré  de  clarté ,  îl  eft 
évident  <jue  les  verres  concaves  doi- 
vent la  diminuer  un  peu  ,  puifqu'en 
augmentant  la  divergence  de  la. lu* 
miere ,  ils  empêchent  qu'il  n*en  entre 
dans  la  prunelle  autant  qu'elle  en 
pburroit  recevoir  de  chaque  point 
vifible»:  fànsleui-  interpofîtioiL 
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X  VII.    L  E  Ç  O  N- 

5«^/Ve    des    Propriétés     de    la 
Lumière^ 


I  IL    S  E  C  T  I  Ô  N. 

De   la    Lumière  décompofée  ,    ou  de 
la  nature  des  Couleurs. 

Vant   Newton ,  perfonne  n'a- 

^voit  ÎTnaginé  q«c4a  lumière  pur 

XVIL  .  fe  décompofer:,  ni  que  fes  «parrieslé- 
Leçon,  parées  les  ânes  des  autres  fe  diftin^ 
guaflent  par  des  propriétés  confiantes 
&  dç?  cflTets  fénfiblcs  (  a  ).  Defcartes-^ 
&  ceux  qui  avoient  pilonné  d'a- 
près lui  fur  la  nature  de  cette  ma- 
tière, Tavoîent  confidérée  comme  un 
fluide  homogène  >  mais   fufceptiblc 

(fl)  Voffius  avbit  bien  dit  que  fes  couleur» 
étoient  toutes  contenues  dans  ia  lumière  ;^  maïs 
Newton  eft  ie  premier  qui  ait  développé  cette 
idée,  en  faifant  voirféparément&  dîftiné^ement 
ks  différentes  parties  de  k  lumière  décomposée* 

ùs 


EXPiULlMENTALE*  J}7 
de  certaines  modifications  ,  à  Taide  i 
defquelks  ils  cr9yoient  pouvoir  ex-  XVII. 
pliquer  tout  ce  cjui  concerne  les  cou-  L  e  ç  o  n^ 
leurs.  On  fuppoloit  que  les  globules 
alignés  qui  forment  les  rayons ,  ou- 
tre rimpulfîon  qu'ils  reçoivent  du 
corps  lumineux  ,&  qu'ils  le  tranfmet- 
tcnt  en  droite  ligne ,  tournoient  en- 
core fur  leur  propre  centre  ;  &  que 
de  ces  deux  mouvements  combinés  & 
variés  à  l'infini,  par  le  plus  &  If: 
moins  de  yîteflfe  &  de  mafle,  naiiC* 
fbient  au  fond  de,  l'œil  toutes  ces 
différente?  irapreflîons  ,  auxquelles 
lîoqs  avons.donné  les  noms  de  rouge  , 
deyVK/zzif/de  Heu.i  &G,  avec  toutes  le» 
nuances  qui  leur  appartiennent. 

Il  n'y  a  point  d'hypothefes  qui  n'ait 
fon  foible  &  fçs  difficultés  :  celle  cl 
en  a  (ans  .dOutç  ;  mais  ,  quoiqu'oa 
.ait  pu  dirç.contirp  elle ,  on  doit  con- 
venir iju'eile  q^.ingénieufe,  fimple 
&  naturelle.  .Après  avoir  adopté  mê- 
me tout  ce  aquc  Nçwtqn  a  établi  par 
la  voie  de  l'expérience ,  un  Phyfî- 
cien  peut  encore  ,  fans  inconféquen- 
ce ,  ret^enir  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  dans 
cette  doftrine  :  car  en  reconnoiffanc 
plùfieurs  efpeces  de  lumière /ne  peut-; 

Tom  K  Ff         . 
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s'en  pas  fuppofer  que  ce  qui  conftitue 


XVII  ^^"^^  différences  ,  eft  une  certaine 
Lec  ON  combinaifbn  de  mouvements,  donttel 
^  'ou  tel  ordre  de  globules  eft  fufcepti- 
ble  i  à  railbn  de  plus  ou  moins  de  maflè 
ou  de  reflbrt?  comme  il  eft  vraî- 
femblable  que  dans  le  même  vo- 
lume d'air  il  y  a  des  particules  plus 
groilieres  &  d'une  élafticité  moins 
vive ,  par  lefquelles  fc  font  entendre 
les  tons  graves ,  &  d*autres  que  des 
qu^ités  différentes  rendent  propres 
à  tranfinettre  des  Ions  plus  aigus. 
Newton  a  voulu  s'en  tenir  à  des 
faits ,  pour  rendre  raifon  des  couleurs  ; 
cela  eft  trcs-fage  :  mais  fi  Ton  veut 
aller  au-delà,  &  remonter  aux  eau- 
fes  de  ces  faits  par  des  conjedures , 
celle  de  Pefcartes  &  du  P»  Mak- 
branche ,  prifes  enfembk ,  me  pa^ 
roiffent  plaufibles  à  bieii  des  égards  p 
elles  ont  paru  telles  à  Newton  mê- 
me (a).  Je  Jes  indique  au  Ledreur 
qui  fera  curieu^f  de  s'en  inftrûirej 
mais  l'expérience  ne  jious  fourniflàni: 

^  rien  qui  établiffe  folidcment  ces  opi- 

nions ,  je  m'arrête  avec  le  Philofo^ 

(a)  Voyez  la  treizième  des  qiiéflions'  guî 
font  à  la  p»  de  l'Optique  de  JNewtpn^ 


'EXIPÊR.  IMENTALE.      3î* 

phc  Anglois  aux  effets  fenfibles ,  qui        .  ^^ 
peuvent  fervir  à  expliquer  les  phé-    XVII* 
nomenes  de  la  Wfion  qui  ont  rapport  Leçon. 
aux  couleurs.. 

Nous  diftinguons  les  objets  vifî- 
blcs,  non-fèulement  par  leurs  gran- 
deurs* leurs  figures,  leurs  fîtuations, 
leurs  diftances,  leurs  degrés  de  clar- 
té, mais  encore  par  une  forte  d'il- 
lumination, qui  fait  que  chacun  d'eux 
brille  à  nof  yeux  d'une  façon  parti- 
culière, ôc  qui  ne  dépend  pas  de  la 
quantité  de  lumière  qui  Téclaire  :  c'eft 
ce  dernier  moyen  dé  vifibilité ,  que  la 
nature  varie  avec  une  magnificence 
fans  égale ,  &  dont  elle  embellit  tour 
tes  fes  productions;  c'eft ,  dis-je ,  cette 
apparence  particulière  des  furfaces , 
<juc  nous  nommons  couleur  en  géné- 
ral, &  dont  nous  exprimons  les  es- 
pèces par  les  noms  de  blanc ,  de  rouge, 
àC  jaune  j  de  ileu ,  &C, 

On  cft  naturellement  porté  à  croi- 
re que  les  couleurs  &  leurs  nuances 
appartiennent  aux  corps  qui  nous  les 
font  fentir  ;  que  le  blanc  réfîde  dans 
la  neige ,  le  rouge  dans  l'étoffe  teinte 
en  écarlate,le  verre  dans  Therbe  des. 
prairies,  &c.  &  c'eft  un  préjugé  ma^ 

Ff  ij 
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fondé  à  bien  des  égards  :  pour  fàvoîr 
XVÏI.    ce  qu'il  en  faut  rabattre ,  ;réfléchit 
I>EçoN*  fons  un  peufiir  ce  qui  fepalïc  àlaf- 
ped  d'un  objet  coloré. 

'  La  lumière  tombe  fur  un  corps ,  & 
le. rend  vifîble.  Si  nous  le  regardons 
ajors  ,  les  rayons  qu'il  tranfmet ,  ou 
qu'il  réfléchit  vei's^  nos  yeux  ,  y  pei- 
gnent fbn  image ,  &  nous  jugeons 
qu'il  eft  de  telle  ou  telle  couleur. 
Ce  jugement  n'a  jamais  Keu  fi  lob- 
jet  eft  éclairé  ;  pendant  la  nuit ,  tout 
cft  noir  ,  rien  n'eft  coloré  :  les  cou- 
leurs dépendent  donc  de  la  lumière; 
fans  elle  nous  n'en  aurions  aucune 
idée. 

Elles  dépendent  auflî  des  corps; 
car  expofés  au  même  jour  y  le  vin , 
le  cinabre  parojiïènt  rouges ,  tandis 
que  la  bicre  &.  l'or  font  jaunes  ,,& 
que  les  champs  font  mervciÛeufc- 
ment  émaillés  de  fleurs  de  toutes  les 
couleurs. 

Mais  tout  cela  eft  hors  de  nous; 
il  ne  nous  en  viendroit  aucune  no- 
tion, fila  lumière  tranfmife  ou  réflé- 
chie par  les  objets ,  nç  touchoitTor* 
gape  de  la  vue^ppur  rendre  ces  ap- 
parences fçnfible« ,  6c  fx4iÇi  iropref» 


fions  ne  révcilloichr  en  nous   des  ! 
idées  que  nous  avons  appris  à  cxpri-    XVIL 
'mer  par  certains tcrmeSi  Un  aveugle, Li 90 n# 
comme  Ton  fait,  n'apperçoit  pas  les 
couleurs»  &  s'il  Ta  toujours  été,  les 
noms  qu'on  leur  donne  ne  lui  en  font 
*  pas  naître  l'idée»  Difons  donc  que  les 
^couleurs  confidérées  en  nous  ibnt  des 
'fenfatIons>  de  même  que  les  faveurs, 
•les  fons ,  les  odeurs  »  &c* 
.     Ces  réflexions  nous  indiquent  trois 
•points  de    vue   fous   lefquels    nous 
'  pouvons  traiter  des  couleurs,  i .®  Nous  - 
{>oiivons  les  confidérer  dans  la  lu- 
mière: 2.^  dans  les  corps,  en  tant 
^cue  colorés  î  3.^  par  rapport  à  celui 
^^e  nos  fens  qu'elles  affectent  particu- 
lièrement, &  par  lequel  nous  les  dit 
tinguons. 

ARTICLE!. 

J)es  couleurs  conjidérces  dans;  la  lumière* 

J'ai  remarque  dans  la  icftibn  pré- 
cédente j  en  parlant  des  corps  ré- 
fringents tailles  en  forme  de  len- 
tilles ^  que  la?  courbure  fphérique  ne 
coavenoît  pas,  pour  raflembler  dans 
le  plus  petit  efpace  pc^ble  les  rayons 

Ffii> 
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^ >  de  lumière  qui  partent  divergeai  de 

IcVII.  chaque  point  d'un  objet ,  que ,  dans  la 
Leçon,  vue  de  perfedionner  les  lunettes  ou 
\télefcopes  de  réfradion  ,  les  Mathé- 
maticiens avoient  cherché  &  mdiqué 
d'autres  fortes  de  convexité  plus  pro- 
pres à  produire  cette  réunion  parfai-^^ 
-  te  5  lu^is  que  la  dijfficulté  de  ks  faire 
prendre  au  verre  ^  avoir  empêché 
qu'on  ne  mît  ces  moyens  en  ufage. 
Newton  (a)  ,  après  Defcartes  (h)^ 
s'occupa  féricufement  de  ces  recher- 
ches,  &'du  foin  de  procurer,  s^'il 
étoit  poffible ,  aux  Artiftes  des  pro- 
cédés sûrs ,  pour  travailler  des  lentil- 
les cjui  faiTemblafleiit  les  rayons  de 
lumière,  mieux  que  ne  le  peuvent 
faire  des  fegments  de  fpherts.  Mais 
au  lieu  d'arriver  au  but  qu'il  s'étoic 
propofé ,  il  acquit  de  nouvelles  con- 
noiflances  qui  l'en  écartèrent  davan- 
tage j  il  découvrît  qu'il  étoit  impoC 
fible  dé  réunir  parfaitement ,  fomrae 
.on  le  fquhaijtoit,  les  rayons  de  là  lu- 
jniere,  quand  mèipe  le  corps  réfrin- 
gent employé  à  cet  ejSFet,  feroit  taillé 
2e  la  manière  la  plus  convenable 


« 


Principes  de  la  Phîlof.  nat.  Liv.  k 
Dioptriqn^  ,  chap.  8* 
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pour  le  produire.  Il  reconnut  par  des  l 

expériences  décifîvcs ,  que  la  lumière  XVII. 
n'eft  point  homogène  dans  fes parties^ ii  ç  o ii. 
quelle  en  a  de  plus  réfrangibles  les 
^nes  que  les  autres  jid'où  il  arrive  nc- 
ceflàirement  qu'une  lentille  de  verre , 
quelle  que  puifTe  être  û  courbure , 
^orfqu'elle  reçoit  un  faifceau  de 
j-ayons  venant  d*un  aftre ,  ou  d'un  au- 
tre corps  lumineux^  rend  les  uns  plus 
convergens  que  les  autres  ,  &:  ne 
réunit  dans  un  feul  point  que  ceux 
qui  font  de  nature  à  fe  plier  égale-' 
ment  ;  c<  Je  m'apperçus ,  dit-il ,  que  ce 
99  qui  avoit  empêché  qu'on  ne  perfcc- 
99  tionnat  les  célcfcopes,  n'étoik  pas, 
^9  comme  on  Tavoit  cru,  le  défaut  de 
99  la  figure  des  verres ,  mais  plutôt  le 
w  mélange  hétérogène  des  rayons  dif-   ^  ^ 

9>  fcremment  réfrangibles  (a)^  »    ♦ 

Newton  fit  cette  belle  &  impor- 
tante découverte  j  en  réfléchiflant  fur 
un  phénomène  connu  bien.  long- 
temps auparavant ,  &  que  Ton  voit  tou« 
jours  avec  admiration»  quand  on  faic 
l'Expérience  que  voici. 

(a)  Tranûéî.  Philofoph.  N.*»  2o.  Ceci  peut 
.fc  rapporter  k  Tannée  16^5. 

Ffiv 
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XVn.         L    E  X  P  É  R  lEN  C  E. 
.tïçoKi  Préparations. 

Au  volet  d'une  fenêtre  expofé  an 
midi  y  ou  à-peu--près ,  ou  bien  au  fond 
acb  de  la  caiflc  rcpréfèmée  par  la 
BFîg.  6, de  la  1 5.^ Leçon ,  PL  2 ,  il  faut 
pratiquer  un  trou  rond  de  5  à  6  pou- 
ces de  diamètre  5  pour  recevoir  la 
pièce  v^JÏ ,  Fig.  i ,  qui  s'y  arrête  avec 
des  vis  5  ou  avec  des  crochets  :  cette 
pièce  confîfle  en  un  tuyau  long 
d'un  pied ,  ou  un  peu  moins ,  ouvert 
par  ks  deux  bouts ,  &  portant  à  Tu- 
ne de  fes  extrémités  une  boule  dfe 
bois  qu'il  traverfe  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  fe  meut  en  tout  fens  dans 
une  double  coquille ,  à  la  manière 
d'un  gdnou. 

Ce  tuyau ,  qui  peut  avoir  deux  pou-» 
ces  de  diamètre,  doit  répondre  dans 
une  chambre  fort  obfcure ,  &  fert  à 
y  introduire  un  jet  de  lumière  venant 
immédiatement  du  foleil  ,  ou  réflé- 
chi dans  quelqu'autre  direélion  ,  par 
le  moyen  a  un  miroir  plan  de  métal , 
placé  dans  la  caiiTe  ^  ou  fur  un  fup« 
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port*  en  dehors  de  la  fçriêtre  {a\  On 
rétrécit  1  ouverture  C,  autant  qu  on  le    XVII. 
veut ,  avec  un  morceau  de  bois  dur  Leçoh^ 
tourné  en  cul  de  lampe,  évidé  com-   ' 
me  un  entonnoir ,  &  garni  au  bout 
d  une  petite  platine  de  métal  pcrcép 
au  milieu. 

Pour  les  Expériences  qui  doivenj: 
le  faire  dans  robfcurité  j  ce  tuyau 
mobile  vaut  beaiicoup  mieux  quun 
fimple  trou  à  la  fenêtre,  parce  .qu'il 
-empêche  que  la  lumière  réfléchie  par 
les  objets   extérieurs  ne  fe  répande 

(a)  La  meilleure  manière  de  faire  les  expé- 
riences dont  nous  avons  à  parler  dans  cet  Arti- 
cle, c'efl  d'introduire  le  rayon  folaire  immé- 
diatement ,  &  fans  le  fecours  d'aucun  miroir: 
c'eft  ainfi  que  Newton  les  a  faites  ,  &  qu'il  a 
dû  les  faire ,  pour  avoir  des  réfultats  hors  de 
tout  foupçon.  ]\}ais  fi  la  fenêtre  n'eft  pas  ex- 
pofée  à  peu-près  au  midi^  ou  que  la  faifon  fafle 
prendre  au  loleil  une  hauteur  méridienne  trop 
grande ,  on  eft  obligé  de  réfléchir  le  fayon  pour 
le  jetter  dans  une  direflion  convenable  :  cela  fe 
peut  faire ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  répéter  des 
expériences  connues ,  &  en  prenant  la  précau- 
tion de  n'employer  que  des  miroirs  bien  par- 
laits  pour  la  figure  &  pour  le  poli.  Ceux  de 
métal ,  parce  qu'ils  n'ont  qu'une  furface  réflé- 
chiflante ,  feroient  toujours  préférables  à  ceux 
de  glace  étamée  qui  ont  une  double  réâeÛW;^ 
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]  dans  la  chambre  :  ce  qui  peut  afFcrf- 

XVII    ^^^  ^  même  faire  manquer  les  efFets 
'LtGON  V^'^^  cherche  à  voir- 

'Au  rayon  de  lumière  introduit  dans 
la  chambre  par  le  tuyau  dont  fc  viens 
de  parler,  onoppoferangle  d'un  prifîne 
triangulaire  JD,  Fig.  2,  formé  d'un 
morceau  de  verre  fblide ,  dont  les  faces 
ibient  bien  dreflees  &  polies  le  plus 
parfaitement  qu'il  foit  polfible.  Voyez 
la  Pig.  3. 

Pour  rendre  mes  prifmes  d^un  uû- 
ge  plus  commode,  &  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  dépoliiïènt ,  lorfqu  on  les 
v^  -pofè  fur  des  tabkjs ,  je  fais  garnir  les 

extrémités  de  deux  emboîtures  de 
cuivre  ,  au  milieu  defquclles  font 
foudées  des  tiges  EEy  du  même  mé- 
tal j  qui  ibnt  comme  Taxe  du  prifinc 
prolongé  de  part  &  d*autre-  Elles 
fervent  à  le  foutcnir  j  &  à  te  faire  tour- 
ner entre  deux  fupports  élevés  peri- 
ipendiculairement  fur  une  régie  FF^ 

Î portée  par  une  tige  ronde  qui  fe  hauf 
e  &  ie  bailTe  en  gliifiànt  dans  un 
pied ,  &  qui  s'arrête  à  telle  hauteur 
^qu'on  veut ,  parla  preffion  d'une  vis  6?. 
*Au  haut  de  cette  tige  eft  encore  un 
mouvement  de  charnière  H^  fembla^ 


i)le  à  celui  de  la  tête  d'un  compas ,  au  _____ 
moyen  duquel  le  prifme  s'incline  au-    yrryT 
tant  qu  on  le  veut.  .» 

L'angle  du  prifme,  par  lequel  on  ^*^^^' 
fait  palier  le  rayon  folaire,  n'a  point 
degrandeur  déterminée  pour  le  fuccès 
de  l'expérience.  Celui  dont  Newton 
$*eft  fcrvi  étoit  prefqufe  équilatéral  : 
oa  peut  très^bien  réullîr  avec  des  an- 
gles plus  petits;  cependant  il  ellboa 
3u*ils  rie  foient  pas  au-deflbus  de  45 
egrés. 

Comme  le  verre  eft  fouvent  défec- 
tueux, fbit  par  les  filandres ,  (bit  par 
les  boiiillons  qu'il  contient  dans  Ion 
iêp?illèur>  on  doit  demander  auxoo- 
yriers  des  prifmes  qui  aient  5  à  6 
pouces  de  longueur  ,  avec  des  faces 
d'un  bon  pouce  de  largeur,  afin  dy 

Souvoir  cnoifîr  plus  aiiement  des  cnr 
roits  d'une  homogénéité  convenable,. 
;  Au  défaut  de  prifmes  de  verre  foli* 
.de,  on  en  peut  faire  avec  des  lames 
de  glace  miuce,  bien  dreflecs,  & 
•jointes  enfemble    par  le  moyen  de    .  . 

quelque  maftic  :  on  les  remplit  d'eaa 
bien  claire  ,  ou  de  quelqu'autre  li* 
queur  limpide,  dont  il  faut  connoînrc 
îe  pouvoir  r^raâif.  .  ^ 
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Î-B  ç  o  N.  I-orfquc  le  rayon  fplairc  a  travçrfé 
Vr^ngle  du  prifine,  au  lieu  de  fuivrc 
fa  première  route ,  &  d^âllcr  former 
en  /un  cercle  fimplement  luminçux, 
il  fe  relevé  dans  une  iîtuation  à-peu- 
près  horizontale,  avec  les  circonftani- 
ces  ifuivantes. 
'  !.•  Ce  rayon  paroît  dilaté  en  for- 

me d'éventail ,  &Ù  fait  fur  un  carton 
blanc  KL  ,  élevé  verticalcmeiit  à  i6 
ou  i8  pieds  de  diftance  du  prifrae , 
une  image  longue  (a) ,  arrondie  par 
en  haut  &  par  en  bas,  comprife  d'uji 
bout  à  Tautre  entre  deux  lignes  droites 
parallèles.  /,     .   : 

2.°  La  largeur  de  cette  image  égale 
le  diamètre  du  cercle  lumineux  que  le 

(a)  La  longueur  de  l'image  colorée  dépend 
de  la  grandeur  de  l'angle  du  prifme  ,  &  de  la 
diftance  que  Ton  met  entre  ce  prifme  &  le  car- 
ton (ur  lequel  on  reçoit  la  lumière  réfraélée^ 
ài6  pieds  du  prifme, mefure  de  France,  Timàt 
ge  a  environ  9  pouces  de  haut,  quand  Tan^le 
réfringent  eft  de  64  degrés .  &  que  le  rayon  m- 
cident  eft  autant  incliné  à  1  une  des  faces  que  le 
rayon  émergent  Tefl  à  l'autre  :  ce  que  Ton  re- 
connoît,  lorf<ju'en  feifant  tourner  le  prifme 
fur  fon  axe,  l'image  colorée  cefle  de  montât 
pour  commencer  à  ddcendrf^  .      >< 


rayon  folaîrc  raarcjucroit  en  i>  s*il 
ne  rencantroit.  pas  le  prifmc^  d*ou    XVIL 
Ton  peut  conclure  que  Je  rayon  n'eft  L  £  ç  q  j^- 
dilaté  que  -dans  un  fens. 

3.**  Cette  lumière  réfraékée  ,  à 
compter  depuis  le  prifine  jufqu'au 
carton,  paroît  par  bandes  diverfe- 
ment  colorées;  &  .Fijnage  MN  qui  _. 
en  eft  formée,  porte  les  mêmes  cou-; 
leurs  dans  Tordre  qui  fuit  de  bas  en 
haut:  rouge  ^  orangé ,  jaune ,  verd, 
bleu ,  indigo    violetr. 

-  Newtoffayank  répété  plufieurs fois i 
avec  beaucoup  de  ibin ,  TExpériencc 
que  je  viens  oc  liappbrtcr,  trouva  que 
les  réfukats  en  étoient  très-çonftants;^ 
&  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  il  clr 
faya  de. les  expliquer. t>ar  les  cortjec-. 
turcs  fuivantes.  Il  lui  vint  en  penfée. 

Sue  la  lumière  poujrroit  biea:êcre  un» 
uide  compofé  de  parties  elïenticllç-.. 
ment  différentes  :  premièrement,  par- 
le degré  de  réfrangibilité  ;  féconde*» 
ment,  par  la  propriété  d'exciter  en 
nous  kièntiment  de  certaines  cou^ 
kups. 
^  effet;,  ei  fiippoikac  ces  deuiç 
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I  points ,  il  cft  aifé  de  rendre  raifon  des- 

XVII.   ^^^^  rapportes  ci-deflus.  Car,  i.^  fî 

Leçon.  ^'^^  conudere  le  rayon  total  qui  cn- 

*  tre  dans  le  prifme ,  comme  un  affcm- 

blage  de  filets  de  lumière ,  qui  ne  fe 

détournent  pas  également   de  leur 

première  route #  en  fe  rcfraftant,c'eft 

une  néceffité  que  les  uns  s'éleycnt 

plus  que  les  autres  au-de0us  de  YcC- 

pâce  circulaire  /,  où  jls  auroient  tous 

-  été  fe  rendre ,  £àns  l'interpoCtion  du 

corps  réfringent  :  &  delà  doit  réful- 

ter  cette  dilatation  de  bas  en  haut  » 

qui  donne  ,  comme  on  le  toit,  la 

torme   d'éventail  à  la  lumière  fé^ 

fradée. 

2.^  Il  fuît  encore  de  la  même  fup- 
pofition ,  que  Timage  MN  doit  être 
beaucoup  plus  longue  que  large  ;  parce 
que  le  rayon  n^étant  dilaté  que  dans 
un  fens,  la  largeur  comprife  entre  les 
deux  côtés  rediilignes  ne  doit  pas  ex- 
céder le  diamètre  du  cercle  lumineux 
qui  auroit  paru  en  /,  fans  Tinterpoû- 
fion  du  priime. 

3.**  Cette  même  image  doit  être 
arrondie,  comme  elle  l'eft  en  effet, 
par  fes  deux  extrémités;  car  on  a 
tout  lieu  de  croire  qu'eUe  eft  formiée 
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par  des  images  circulaires ,  qui  antici- 
pent les  unes  fur  les  autres  en  auffi  XVII. 
grand  nombre ,  qu'a  y  a  d'eipeccs  de  I'  £  ç  o  h* 
rayons  différemment  rcfrangiblcs:  le 
grand  nombre  de  ces  images  circulai- 
res ,  &  la  contiguité  de  leurs  centres 
font  apparemment  qu'on  n  appcrçoit. 
j^as  d'angles  rentrants  >  &  que  les  côtés- 
font  fcnfiblement  reftilignes. 

4,"*  Dans  U  fuppofition  que  les  filets 
de  lumière  qui  compofent  le  rayoa 
incident  ibient  capables  de  fe  réfrac- 
ter les  uns  plus  que  les  autres ,  on  ne 
doit  pas  s-'attendre  que  la  lumière 
après  les  rçfradions  fc  dilate ,  ous  e-^ 
parpiUe  dans  un  autre  fcns  que  celui 
de  bas  en  haut  ;  car  le  prifme  ayant 
Tes  bafes  égales  &  femblables  >  les 
furfaces  des  côtés  étant  d'ailleurs 
bien  droites,  U  lumière  qui  tomba 
fur  des  lignes  pri&s  fuivant  la  Ion* 
gucur  du  verre ,  pénètre  des  épaii\ 
leurs  comprifes  entre  des  lignes  par 
raUdes  :  &  alors ,  ou  les  retracions 
font  nulles  dans  ce  fens  ,  ou  la  fe^ 
conde  rend  infenfibles  les  effets  de  la 
première. 

$.""  Enfin ,  fi  les  coulçurs  qu'on  re- 
marque jdans  rimage  jMN  réiident^ 
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véritablement  dans  la  lumière,  &  quà 
XVII.    les  rayons  divifés  &  féparés  les  uns 
iJ^sçoN/  des  autres,  foient  capables  de  réveiller 
conftamment  en  nous  les  idées  que 
nous  avons  attachées  aux  noms  de 
rouge  ,  orangé ,  jaune ,  verd ,  &c. 
quand  une  fois  ils  &  font  démêles ,  en 
vertu  de  leur  plus  ou  moins  de  ré* 
frangibilité ,  ils  doivent  paroître  vé- 
ritablement fous  ces  couleurs  ,   foit 
Qu'on  les   regarde   immédiatement  > 
ioit  aue  le  carton  blanc  qui  les-a  reçus 
ks  refléchiflc  vers  nos  yeux. 

Sur  ce  picd-Ià  ,  il  y  auroit  dans  la 
lumière  ,  telle  quelle  eft  naturelle- 
ment, fept  efpeces  dé  rayons  ca* 
pablcs  de  produire  autant  de  cou-? 
leurs. 

Ces  couleurs  s'appcUeroient  '  fim^ 
pies  ou  primitives  j  1  on  attribue- 
roit  à  leurs  différentes  combinaifons 
toutes  les  autres^  qu'on  remarque  dans 
la  nature. 

•  La  lumière  fans  couleur ,  telle 
qu'elle  paroît  en  venant  immédiate-» 
ment  du  foleil  ou  d'un  autre  aftre , 
»  feroit  celle  qui  renfcrmeroit  toutes 
les  couleurs  iimplës^  par  un  mélange 
parfftit  ;  dç  ce  qu'oa  mn^i  nm ,  ne 

feroit 


Icroît  qu  uae  privation  de  toute  lu* 
miere  fîmple  ou  compofée.  XVII. 

Voilà  ce  que  conçut  Newton ,  en  IsçoM 
méditant  fur  Texpcnence  du  prifme  j 
mais  quoique  ces  premières  penfées 
£e  préfentaflent  avec  un  air  de  vrai^ 
lemblancc  capable  de   fédùire  ;  en 
Philofophe  qui  cherchoit  fincérement 
la  vérité ,  il  ne  crût  devoir  s  y  arrê-* 
ter  ,  qu'après  avoir  biep  vérifié  tout 
ce  qu*il  s'étoit  permis  de  fuppofer ,  Si   • 
qu'après  avoir  prouvé  par  des  faiti 
ou  par  des  raifonnemçns  d€cifîfsi 
rinfuffifance  des  explications  quorf 
voudroit  fubftituer  aux  fiennes*  Ceft 
ce  qu'il  a  fait  avec  une  force  &  une 
fagacité  digne  Se  fon  génie ,  dans  un 
excellent  Traité  *  qui  eft  aujourd  hui     *  Traiti 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  d'Optique 
&  qu'il  faut  lire  entièrement ,  pour/"''^^"'^'^- 
être  bien  inftruit  fur  cette  matière/"^    /"''^^* 

„         -    *    ^     '  .,  .     -         ,     ^    couleurs  > 

J  en  ai  extrait  ce  que  j'ai  cru  nécef-  traduit  de 
faire ,  pour  établir  folidement  le  fond  VAngîoisen 
du  lyftême  ,&  dans  le  grand  nombre  François , 
d'expériences  que  l'Auteur  a  ^roàm-P^^^^^^f" 
tés  en  preuves  ,  j'ai  choifi  celles  qui  ^^^' 
m^ont  p^ii  les  plus  belles,  les  plus 
concluantes  y  &   dont  le  fuccès  ne 
tient  point  à  des  in{iniptilations  trop 
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délicates ,  afin  que  le  Lcdeur  curieux 
XVII  ^^  voir,  puiflè  entreprendre'  de 

.-r    ^,    •    les  répéter  lui-même  y  fans  craindre 
^^^^^- de  les  manquer. 

Toute  la  théorie  dont  il  s'agit  ic^  , 
roule  fur  deux  points  capitaux  ^  que 
voici.  i.°  La  lumière  eft  compofce 
de  rayons  plus  réfrangibles  les  uns 

3ue  les  autres.  2."*  Chaxjue  rayon  eft 
^une  couleur  déterminée,  dont  fe 
.  teignent  les  objets  qu^il  éclaire.  Exa- 
minons avec  Newton,  fi  cc&  deux 
apparences  qu  on  remarque  dans  Tex- 
péricnce  du  prifme ,  font  des  modi- 
fications accidentelles  de  la  lumière  > 
comme  on  le  pourroit  croire  ,  ou 
bien  des  propriétés  fnhércntes  que 
rien  ne  puiflè  changer.  . 

IL  EXPERIENCE. 

r  Ayant  tout  difpofé,  comme  dans 

la  première  Expérience,  on  reçoit  la 
lumière  réfraétée  fur  langle  d'un  fé- 
cond prifme  JB,  placé  à  un  pied  de 
diftance  du  premier ,  ayant  fon  axe 
dans  une  fituation  verticale  »  comme 
il  cil  repréfcnté  par  h^Bg.  4^ 
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Tous  les  rayons  qui  viennent  du  LecoNv 
premier  prifme  étant  reçus  fur  le 
lècondy  fe  détournent  de  côté,  & 
Tont  former  fur  un  carton  blanc  qu'on 
leur  préfente ,  une  image  femblable 
par  fes  dimenfions ,  &  par  l'arrange* 
ment  de  fès  couleurs  ,  à  celle  de  la 
première  Expérience ,  avec  cette  feule 
différence ,  qu  elle  n'eft  plus  dans  une 
ifeuation  verticale  >  mais  inclinée. 

Explication. 

Les  deux  prifines  fe  croifant  à  an- 
^es  droits  y  les  réfraétioœ  cauiees 
par  le  fécond  ne  peuvent  manquer  de 
faire  aller  de  droite  à  gauche  ,  ou  de 
gauche  à  droite,  les  rayons  aue  le 
premier  a  détournés  de  bas  en  naut  f 
voilà  pourquoi  la  fituation  de  l'image  » 
qui  étoit  verticale  dans  TExpérience 
précédente,  eft  devenue  oblique  dans: 
celle-ci.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'eflèntiel 
à  obfêrvcr  ici ,  c'eft  que  les  couleurs^ 
font  toujours  les  mêmes  ;  que  leur» 
polirions  rcfpeAives  ne  font  point 
changées ,  &  que  limage  eft  conftam- 
ment  de  k  même  largeur  :  car,  coiiir 
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me  il  n'eft  pas  douteux  <]ue  dans  la 
XVIi;  première  épreuve  la  portion  jaune  da 
2«£çoK.  rayon  de  lumière  s'cft  féparéc  de  la 
rouge  &  de  la  bleue ,  parce*  qu'elle 
s!cfl:  réfraétée  moins  que  celle-ci  >  & 
plus  que  celle-là ,  fi  toutes  les  couleurs 
gardent  conftamment  le  même  ordre 
entr'elles ,  dans  quelque  fens  qu'on 
les  réfrade  après  leur  réparation ,  n'a- 
t-on  pas  tout  lieu  de  croire  qu'elles 
font  maltérables  ,  &  qu'elles  appar- 
tiennent infépalrablement  aux  rayon$ 
qui  les  portent  ?  &  fi  la  longueur  de 
rimage  colorée  venoit  d\ine  fimple 
dilatation  ou  éparpilkment  de  la 
lumière  réfradéc ,  comme  Tont  pré- 
tendu quelques  Auteurs ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  le  fécond  prifme  nepro- 
duiroit  point  en  largeur  ce  que  le 
premier  a  fait  en  hauteur.  Il  devroît 
iétendre  la  portion  rouge  ,]a  jaune ,  la 
verte ,  &c.  en  autant  de  bandes  aufit 
longues  que  la  première  image  MN^ 
&  le  tout  enfemble  devroit  former  un 
quarré  comme  Mm ,  Nn  ;  au  Keu  qu  on 
répond  à  tout,  en  difant  que  ces 
portions  de  lumière  colorée  étoient 
d'abord  réunies  &  mêlées  enfemble 
dans  l'e/pace  circulaire  qu'on  yokea 
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ly  -R^.  3  ,  6c  que  les  réfraftions  plus  î 
fortes  par  degrés  n'ont  fait  que  les  XVII. 
tranfportcr  les  unes  au-defllis  des  au-  Le  ç  oui 
très,  {ans  amplifier  les  cercles  qu'elles 
étoient  capables  de  former  :  Texpé- 
rience  même  vient  à  Tappui  de  cette 
explication.  Avec  un  peu  de  foin  6c 
d  adreffe ,  il  eft  poflîble  de  voir  fuc* 
ceflîvement  la  plupart  des  cercles  co* 
lorés  ,  dont  on  fuppofc  ici  que  Ti* 
mage  totale  MNtVi  formée, çnpro» 
cédant  de  la  manière  fuivante. 

IIL    EXPÉRIENCE. 

PRÉf^RAT1079. 

Répétez  la  première  Expérience:  - 
ayez  des  morceaux  de  verre  fort 
épais  y  dont  un  foit  rouge  y  un  autre 
verd^  un  Itroifîeme  d'un  bleu  extrême- 
ment foncé  :  afïurez-vous  que  cts 
verres  ont  àts  furfaces  bien  planes  & 
j^aralleles  entr'elles,  &c  préicntcz-lei[ 
lucceilîvement  aux  rayons  réfraâésà 
un  pied  de  diAance  après  le  prifme. 

E  F  V  E  T  s. 

Chacun  de  ces  verres  ne  laiflc  paC 
fer  que  l'ef^eccdc  lumcre  dont  la 
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•  couleur  eft  analogue  à  fa  traiifparen-- 
XVII.  ce  {a)i  &  le  carton  blanc  fur  lequel 
I^EçoN.  o^  1^  reçoit,  ne  repréfente  à  chaque 
épreuve  qu'un  cercle  (A) ,  uniformé- 
ment coloré ,  dont  le  diamètre  égale 
celui  du  cercle  lumineux  qui  paroît 
çn  ij  quand  le  rayon  folaire  y  va  en 
droite  ligpe  &  fans  réfradion.  De 
plus  on  remarque  que  le  cercle  verd 
fc  va  jplacer  fur  le  carton  plus  haut 
que  le  rouge ,  &  plus  bas  c^uc  le  bleu  v 
de  forte  qu'on  peut  légitimemenc 
conclure  de  cette  Expérience,  que 
fi  Ton  avoit  autant  de  corps>  différem- 
ment colorés  &  tranfparents ,  qu'il  y 
a  de  difler entes  efpeces  de  rayons 
dans  la  lumière ,  on  auroit,  les  uns 

•  (a)  Pour  faire  cette  Expérience  avec  fuccès  y 
3  laut  choifir  des  verres  très-foncés  en  cou- 
kurs ,  fans  ^oi  les  rayons  rouges  &  lesjaimes 
Çui  font  très-f(Wts ,  paflent  en  partie  &  font  u» 
cercle  foible  de  leur  couleur ,  qui  couvre  un 
peu  celui  qu'on  a  intention  de  voir  feul. 

(b)  Quand  on  fait  cette  épreuve ,  on  doîr 
avoir  foin  de  tourner  le  priône  fur  fon  axe, 
'  jufquaceque  15in^e  cefle,  de  monter ,  pouir 

commencer  à  defcendre  •,  fans  quoi ,  au  lieu 
d*un  cercle ,  on  auroit  un  ovale  -,  &  avec  cette 
précaution  même ,  l'image  circulaire  dont  je 
parle,  n  eft  point  renfermée  dans  un  cercle  ph 
Uarigvi£ui:McUbiÉantiqiie-.  .; 
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après  les.  autres,  tous  les  cercles  dont  1 
rimage  AfZV^  eft  compqfée-       *  XVII. 

Les  rayens  confervent  conAan>LBçoi% 
incnt  leur  degré  de  ràfrangibilité  & 
kurs  couleurs  propres  ,  non-fcule- 
mcnt  après  une  féconde  réfradioa^ 
comme  on  la  prouvé  par  la  fecondc 
Expérience,  mais  encore  après  une 
troifîcme>^  une  quatrième,  &c,  «  Jai 
»  çnis  quelquefois,  dit  Newton,  un 
>jT!roifîeme  prifme  après  le  fccond, 
9»  &  un  quatrième  après  le  troifieme^ 
9»  afin  que  par  tous  ks  prifmes  Ti^ 
»  mage  pût  être  fouvent  rompue  de 
»  côté  ;  mais  les  rayons  qui  fbuf-  / 
»  froient  dans  le  premier  prifme  une 
»  plus  grande  réfratftion  que  le  rcfte^ 
»  en  fbufTroiem  une  plus  grande  dans 
9»  tous  les  autres  prifmes  ;  &  cela  fans 
9>  que  rimage  fût  aucunement  dilatée 
3>  de  côté»  C'eft  donc  à  jufte  titre ,  con- 
>  clut-il,  que  ces  rayons  confiants  à 
»  être  plus  rompus  que  les  autres  >font 
9  réputés  plus  réfrangibles  (a)  »  ;  ce 
qui  le  peut  encore  prouver  de  la  ma^ 
Qiqre  mivante. 

-  ,;<«)  Traité  d'Ope  liv*  x.  Part,  u  Prop,  z. 


I 


XVII. 


ÏV.    EXPÉRIENCE. 

P  REPARAT  I  O  N. 

Ayant  réfraéké,  comme  dans  là 

})rcraicre  Expérience  ,  un  rayon  fo* 
aire  de  la  groffeur  du  doigt,  on  élevé 
verticalement,  un  peu  plus  loin  que  le 
prifme,  une  planche  mince,  d'envi- 
ron un  pied  de  large  en  tout  fcns , 
percée  ati  milieu  d  uiï  trou  rond  gui 
ait  à-peu-près  un  quart  de  pouce  de 
diamètre  pour  recevoir  &  tranfinet-p 
tre  une  partie  de  la  lumière  réfrac- 
tée. A  lo  ou  12  pieds  ,de-là  ,  vers^  le 
fond  de  la  chambre }  il  faut*  élever 
une  pareille  planche ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  putflè  encore  intercep- 
ter une  grande  partie  de  la  lumière 
qui  aura  palFé  par  louverturé'de  la 
première,  &  placer  derrière  ,  vis-à* 
vis  du  trou ,  Tangle  d  un  autre  prif^ 
me ,  pour  réfrader  encore  la  petite 
portion  de  lumière  colorée  qui  ferai 
tranfmife  :  voyez  la  Fig^  5. 

Les  planches  dont  il  eft  fait  men- 
tion ici,  &  dont  on  n'a  marque  que 
les  places  &  la  fîtuation ,  par  les  li- 

ênes-  PQy  pqj  font  garnies-  par  -ea 
as  d'une  tige  de  métal  qui  s'enfonce 

flus 


E  X  P  i  R I  M  E  NT  ALB»  3^1 
plus  ou  moins  dans  un  pied  ,  &  qui 
s'arrête  à  telle  hauteur  que  ion  veut ,  XVII. 
par  la^preflîon  d'une  vis  O,  F/g^^ô;  le  Lie çoK*; 
trou  qui  eft  au  milieu  a  près  d'un 
pouce  de  diamètre  ,  fe  rétrécit  à 
volonté,  par  le  moyen  d*unc  platine 
de  cuivre  mince  9  taillée  en  demi-cer- 
cle, ayant  vers  la  demi  -  circonfé- 
rence plufieurs  trous  de  différentes 
figures  &  grandeurs  ,  &  tournant  fur 
le  centre  du  cercle  dont  elle  fait 
partie,  de  manière  que  tous  fes  tt-ous 
peuvent  répondre  l'un  aprè?  l'autre  à 
celui  de  la  planche. 

Ea  faifant  tourner  doucement  le 
premier  prifme  fur  Jfpn  ax;e  ,  on  doit 
fairç  en  forte  que  les  rayons  réfrac- 
tés paflèht  fuccelïîvement  par  le  trou 
JK'de  la  première  planche ,  8c  de-là  par 
celui  de  la  féconde  jufqu'au  prifme 
stv,  &. prendre  foin  que  ces  trois 
pièces  ,  favoir  ks  deux  planches 
6c  le  fécond  prifîne,  demeurent  bien 
fixes  ^  afin'  que  tous  les  rayons  qu'on 
veut  éprouver  ,  ayent  toujours  une 
incidence  égale  fur  la  face  s  t.  , 

*  On  doit  encore  oppofcrà  quelques 
pieds  ^t^delà  ùn^carton  blanc ,  comme 
Xyy  vont  recevoir  Içs  rayon?  qui  au^j 
J'orne  Ki  *  Hï 
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ront  été  briiés  par  le  dernier  prifme  t 
XVII.    &  marquer  cxadement  la  place  où 
Ieçon.  chacun  d'eux  ira  fe  rendre. 

E  T  T  B  T  s. 

En  procédant  de  cette  manière  ^ 
on  obierve  conftamment  que  le 
rayon  rouge  s'élève  au  point  Z  ,  le 
jaune  un  peu  plus  haut ,  le  bleu  &  le 
violet  encore  davantage. 

Il  paroît  donc  évidemment  par 
cette  Expérience  que  les  rayons  qui 
fe  font  le  plus  rompus,  en  paflant  par 
le  premier  prifme,  font  aum  ceux  qui 
fouffrent  les  plus  grandes  réfraâîons , 
en  paifant  par  le  fécond.  Ajoutons 
encore  une  preuve  à  celles  que  je  vi^ns 
de  rapporter. 

V-    EXPÉRIENCE. 

PrÈP  ARATIOK. 

Prenez  une  bande  de  carton  de  la 
largeur  de  deux  doigts  ,  &  longue 
dé  5  à  6  pouces  2  partagez  -  en  la 
longueur  en  deux  panies  égales  ,  par 
une  ligne  perpendiculaire  aux  deux 
côtés  i  comme  AB^  Fi^.  7.  Collez  fur 
Tune  de  ces  deux  moitiés  ABCD;  un 
morceau  de  drap  teint  en  gros  bleu> 


TiiM\  1^*jlt^h  .1  ÈPojsr.  Pi\  j 


^^^m  /^""'^ 
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&  couvrez  Tautre  avec  du  drap  teint 
en  écarlate  ,  ou  en  craiiioifi.  Placez  XVII» 
cette  pièce  fur  le  plancher  d  une  J-^ÇoNî^ 
chambre  à  5  ou  6  pieds  de  la  fenêtre , 
dç  manière  que  le  jour  tombe  bien 
deflus  j  puis  ,  en  vous  reculant  huit 
ou  dix  pieds'  plus  loin  ,  vers  le  fond 
de  U  chambre ,  regardez-la  à  'travers 
l'angle  ^  un,  prifme ,  dont  là  longueur 
foit  parallèle  à  celle  du  carton  de 
deux  couleurs,  &  lun  &  l'autre  en- 
core parallèles  à  l'horizon  &  à  la  lar- 
geur delà' fenêtre.   Voyez  la  Fi§;  7. 

Effets. 

Si  l'angle  réfringent  du  prifme  eft 
toufné  en  haut ,  comme  E ,  l'image 
du  carton  paroît  élevée  vers  F ,  &  la 
partie  abcd<\\xi  tH  bleue ,  l'étant  da- 
icantagc,  femble  fe  féparér  de  l'autre. 

Explication. 

L'œil  qui  regarde  par  le  prifme , 
apperçoit  le  carton  CD  G  H  par  des 
rayons  de  lumière  ,  qui  tombant  de 
la  fenêtre  fur  cette  furfaçe  rouge  &• 
bleue  ,  font  réfléchis  vers  lui  ;  mais 
comme  cette  lumière  fe  brife  dans  ! 

J[*angle  du  prifee  ^avaat  que  d^arri ver  i 

Hhij 
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~  à  lui,,  ilvok.rpbjet  dans  la  diredioit 


X VIL    ^cs  rayons  réf r âftés  ,  c'eft  -  â  -  dire  -  > - 
JL  E  ç  ON.  plus  haut  que  foh  vrai  lieu.  Si  ce  prc-' 
mier  effet  de  la  réfraétion  étoit  égal' 
pour  tous  les  rayons  tant  bleus  que* 
rouges ,  chaque  point  de  la  furfaec 
CD  G  H  conferveroit  fa   première 
pofîtion  dans  Timage  i  laquelle  fe-* 
roit  par-là  d'une  figure  toutiâ-fait* 
conforme  à  celle  de  fon  objet,  kais 
puilque  la  Partie  abcd  paroît  plus 
élevée  que  l^autre  ,  c'eftune  marque 
certaine  que  la  réfradiôn  a  été  plus 
forte  pour  la  lumière  bleue  que  pour, 
la  rouge  ;  &  fi  Ton  doutoit  que  ce 
fut  la  vraie  raifon  de  cet  efièt  ,011 
pourroit  s^en  convaincre  aifément, 
en  couvrant  la  partie  ABCD  fuccef- 
iîvement  avec  des  morceaux  de  drap 
vert,  jaune,  rouge  ;  car  on  verra  ,  lî; 
l'on  en  fait  l'épreuve,  la  partie  cor- 
refpondante  abcd  de  Tirnagc  fe  rap- 
procher du  niveau  de  l'autre,  à  ii\c- 
fure  que  la  couleur  indiquera  une  lu- 
mière d'une  réfrangibilité  moins  dif- 
férente pu  plus  analogue. 
On  voit  donc  par  toutes  ces  preu- 
.  ves ,  que  les  rayons  de  lumière  qui  fc 
diftingucni:  par  de?  couleurs  propres  , 
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SîflFercnt  auffi  très-cohftamment  parj^ 

leurs  degrés  de  réfrangibilité  ,  &  quel   XVIL 
.  cette  dinërence  eft  entr'eux ,  non  un  Lise  on,' 
accident ,    maïs  une    propriété  qui 
tient  à  leur  nature  ,   8c  que  rieil  ne  '. 
peut  faire  changer.  L'image  oblongue  ' 
de  la  première  Expérience  conferVc 
toujours  tés  couleurs  dans  le  même 

.  ordre ,   quoique  les  rayons  dont  elle 
cft  formée ,  Ct  réfradent  de  nouveau ,     ' 
en  paflànt  par  un  ou  par  pluûeurs 
prifmes. 

La  même  chofefe  voit  encore,  fî 
Ton  emploie  des  miroirs  de  toutes  les 
formes  imaginables*  pour  lès  réfléchir* 
La  figure  de  Kmage  &  fà  grandeur 
peuvent  varier  fuivant  la  nature  des 

jîiirfaces  réfléchîflàntes  \  U  miroir 
convexe    TafFoiblit   en  l'amplifiant; 

^parce  quen  général  il  raréfie  la  lu- 

.  xniere  :  le  concave  la  reflerre  de  plus 
en  plus  jufqu'à  un  certain  pomt, 
après  quoi  il  la  renverfe  ,  &  Ta* 
grandit  en  diminuant  fon  éclat  :  le 
miroir  cylindrique  lui  donne  l'appa- 
rence d'un  bel  arc-en-ciel  ;  mais  dans 
tous  ces  changements  >  les  couleurs 
fe  confervent  les  mêmes  ,  &  gardent 

'toujours  leurs  pofîtîons  refpedives:cc 

Hhii) 
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qui  garantit  aux  rayons  de  lumière  des 
XVII.   degrés  de  réfrangibilité  inaltérables. 
Leçon.      Nev^ton  ,  en  éprouvant  par  la  ré- 
flexion ces  différents  degrés  de  ré- 
frangibilité ,   qu'il  aVoit  découverts 
dans  la  lumière  ,  trouva  de  plus  '  que 
les  rayons  les  plus  réfrangibles  étaient 
en  même  temps  les  plus  réflexibles: 
c'eft-àdire,  qu'à  incidences  égales  » 
les  bleus,  par  exemple,  quife  réfrac- 
'  tent  plus  que  les  rouges ,  fe  réfléchiflcrit 
auffî  plutôt  qu'eux.   Voici  comme  il 
s'alTura  de  cette  nouvelle  découverte. 

Vï,    EXPERIENCE. 

Ayez  un  prilme  reâangulaire ,  corn* 
me  ÏKL ,  Fi^.  8  ,  placez  -  le  fur  fon 
*  fupport,  de  manière  qu'un  rayon  fo- 
laire  un  peu  moins  gros  que  le  petit 
doigt,  introduit  ,  comme  il  a  été  dit 
ci-dcifus  ,  dans  une  chambre  bien 
fermée,  tombe  per,pendiculairement, 
où  à^peivp.rès  /iiur  un'dès*  côtés  JK, 
&  fe  réfraâie  en  M  y  pouf  former  une 
image  colorée  fur  un  carton  blanc 
iST^élevé  verticalement  5  ou  6  pieds 
plus  loin.  Faites  tourner  enfuite  dou^ 


cernent  lé  prifnie  fur  fon  axe  dans  ssssïa 
l'ordre  des  lettres  IKLy  8c  préparez    XVII. 
un  autre  prifme  ,  dont  les  deux  plus  Lsçoifi 
grandes  faces  forment  cntr'cUes  un  an- 
gle d'environ  5  5  degrés,  comme  TVX. 

E  F  F  z  T  s. 

Lorfqu'en  faîfant  tourner  le  prîfine 
IKLy  on  fait  faire  au  rayon  folaire 
;  incident  avec  la  bafe  /  ikf  du  prifine, 
un  angle  qui  atteint  à  50  degrés ,  une 
partie  des  rayons  qui  s'étoient  réfrac- 
tés vers  le  carton  NJV ,  fe  réfléchif- 
fent  en  droite  ligne  du  point  iW  vers  (?• 

Alors  fi  Ton  oblige  cette  lumière 
réfléchie  à  palier  par  le  fécond  prifme 
TFX,  elle  s^y  réfrade ,  &  fe  fait  voir 
*  avec  fes  différentes  couleurs  liir  un 
autre  carton  blanc  PP  quon  lui  op- 
pofc ,  avec  ces  deux  circonftances 
quil  faut  bien  remarquer,  i.""  Les 
rayons  violets  &  les  bleus  arrivent 
les  premiers ,  &  vont  fc  placer  vers  q  ; 
les  verds  &  les  jaunes  au-delïbus,  coifi- 
me  en  r,  &  en  dernier  lieu  les  rouges 
qui  fe  placent  encore  plus  bas  en  s. 
2.^  Les  rayons  qui  paflent  par  réfle- 
xion vers  le  fécond  prifme,  paroiffenc 
^laanqucr  en  même  temps  à  Timage  co« 

Hhiy 
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loréc  du  carton  NN-y  de  forte  que  CC 

XVII.   ^"^  difparoît  d*abord  en  Q ,  coni* 

ÎLec  ON.  nicnce à  fe  faire  voir  en  ^  ,  &  que  ce 

'  qui  fe  perd  enfuite  en  7Î  &  en  4S,  fe 

retrouve  auffi-tôt  en  r  &  en  ^. 

Explications. 

Quand  le  rayon  folaire  incident 
fait  un  angle  un  peu  plus  grand  que 
de  50  degrés ,  avec  la  baie  /  Af  du 
prifme  ,  il  tombe  prefqlie  à  angles 
droits  fur  le' côté  IK:  et  qui  rend  fa 
réfraftion  nulle  ou  infenfible  ;  c*efl: 
pourquoi  il  paflè  en  droite  ligne  juf- 
qu*en  M.  Mais  en  fortantfort  oblique- 
ment de  la  bafe  /Z,  il  fe  réfrade  à 
proportion  -,  &  c'eû  par  cette  raifbn 
qu^il  fe  dilate  comme  dans  la  première' 
Expérience,  faifant  fur  le  carton  NJNT 
une  image  de  diverfes  couleurs ,  dont 
les  bleus  &  les  violets  occupent  la 

J)artic  la  plus  élevée  Q  ;  les  jaunes  & 
^es  rouges,  la  partie  la  plus  baffe  J 5 
'&  les  vcrds ,  la  partie  moyenne  R. 

Dès  qu  en  tournant  le  prifme  fur 
fon  axe  ,  on  fait  faire  au  rayon  inci- 
dent un  angle  un  peu  moindre  que 
de  50  degrés  avec  la  partie  MI  de 
la  bafe  du  prifme,  la  lumière  nepaflc 


plus  en  totalité  du  verrç  dans  Vdr  ; 
une  partie  fe  réfléchit  en  droite  li-  XVII. 
gne  du  point  M  vers  O  ;  je  dis  ,  en  Leçon# 
droite  ligne  ,  parce  que  traverfaiit 
,Ie  côté  K  L  k  angles  droits  ,  ou  à- 
très-peu-près ,  elle  ne  fe  réfrade  point 
fenfiblement  ,  quoiqu'elle  paflc  du 
verre  dans  l'air. 

Or  fi  toute  h  lumière  du  rayon 
incident  étoit  également  réflexible,* 
pourquoi  ne  fe  releveroit  -  elle  pas 
entièrement  du  premier  coup  ?  pour- 
quoi les  parties  de  Timage  qu  on  voie 
fur  le  carton  ZV2V,  ne  diiparoîtroient- 
elles que  fucccflîvement, &  à  mefùrc 
qu'on  donne  au  rayon  incident  une 
plus  grande  obliquité? 

Il  eft  donc  certain  qu'il  y  a  dans  la 
lumière  des  parties  plus  réflexibles 
les.  unes  que  les  autres  ;  puifqu'à  in- 
cidences égales  ,  toutes  celles  du 
rayon  folaire  employé  dans  notre  Ex- 
périence ,  ne  fe  réfléchiilent  pas  en- 
icmble. 

Et  puifque  les  rayons  violets  &  les 
bleus ,  qui  font  reconnus  pour  être  les 
plus  rétrangibles ,  font  aujQHi  les  pre- 
miers à  fe  réfléchir;  que  les  jaunes  & 
ies  rouges ,  qui  fe  réfraftcnt  le  moins  |, 
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^  ne  fe  réfléchiflènt  jamais  qu'après  les 
XVII.  autres;  on  peut  dire  en  général  avec 
Le  ç  oNi  Newton ,  gue  la  lumière  eft  compo- 
fée  de  paries  hétérogènes  ,  dont  les 
diflFcrences  fe  manifettent  par  des  de- 
grés confiants  de  réfrangibilité^Sc  de 
réflexibilité  ,  8c  que  celles-là  fom  de 
leur  nature  les  plus  réflexiblcs  ^  qui 
font  les  plus  réfrangibles. 

Outre  ces.  différences  qui  établif- 
fcnt  rhétérogénéité  de  la  lumière,  & 
que  je  vfcns  de  prouver  par  des  faits 
qui  me  R^roiffent  décifîfs  ,  il  y  a  en- 
core celle  des  couleurs  ,  qui  n'eft  pas 
moins  confiante  ,  &  qui  fait  le  prin- 
cipal pbjet  de  cet  article.  Suivons  tou- 
jours le  favant  Auteur  qui  nous  Ta 
fait  connoître^  &  rappelions  ici  quel* 
ques-unes  de  les  preuves  ;  mais  aupa« 
ravant  convenons  avec  lui  de  quel- 
ques termes  néceflaires  pour  nous 
taire  mieux  entendre. 

Nous  appellerons  lumière  hétérogène 
ou  compqfée^  celle  qui  vient  immédia- 
tement d  un  aflre  j  &  qui  ne  fait  fen- 
tir  aucune  couleur. 

Nous  nommerons  lumière  homogène 
ovLjimpUj  celle  qui  a  été  démêlée  par 
]a  réfraâjon  ou  autrement^  &  qui  p^^ 


roît  fous  une  de  ces  fepc  couleurs  , 
rou^e  ,  orangé  ,  jaune ,  verd ,  bleu  j  XVn. 
indigo ,  violet,  Lsçoili 

Comme  Timage  colorée  ,  formée 
par  les  rayons  réfraâiés  dans  la  pre- 
mière Expérience ,  réfulte  d'une  luite 
de  cercles  de  diverfes  couleurs ,  cou- 
chés en  partie  les  uns  fur  les  autres  , 
on  doit  penfcr  que  les  rayons  d'un 
certain  ordre  font  mêlés  avec  ceux 
des  autres  efpeces  qui  précèdent  & 
qui  fuivent ,  &  qu'il  n'y  a  tout  au  plus 
que  les  deux  extrémités  de  cette  ima- 
ge, qui  puifîènt  fournir  une  lumière 
hom^ene  ou  fimple  :  fi  l'on  veut 
donc  éprouver  quelqu'une  de  ces  ef- 
peces féparément  des  autres  pour 
'Voir  fi  fà  couleur  efl  indécompolk- 
ble  ,  il  faut  choifir  l'extrême  rouge 
ou  l'extrême  violet ,  ou  bien  trou- 


ver .quelque  moyen   par  lequel  on 

{)uifre  compter  avoir  les  autres  cou- 
eurs  entièrement  féparées  :  le  pre- 
mier parti  eft  le  plus  facile  à  prcn^ 
drc,  &  celui  qui  convient  le  mieux, 
quand  on  veut  fe  contenter  de  faire 
voir  l'immutabilité  delà  couleur  dans 
une  ou  deux  efpeces  ;  mais  fi  l'on 
prend  à  cœur  de  faire  la  même  cholç 
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!  pour  toutes ,  on  en  peut  venir  à  bgnç  i 
XVII.   en  procédant  de  la  manière  fuivante. 

Leçon,     y  I  I.  EXP  ÉRI  ENC  Ê. 

P  jR  i  i>  u^  il  ^  r  J  o.  ^. 
Introduirez?  dans  une  chambre  bien 
obfcure  un  rayon  folaire  de  la  grof- 
feur  d'une  plume  à  écrire  :  à  lo  ou 
12  pieds  de  la  fenêtre  par-où|^aflè 
ce  rayon ,  recevez^e  fur  une  lentille 
de  verre  A  Bjy  Fig.  9 ,  qui  ùt  fon  foyer 
à  3  ou  4  pieds  de  diftance  :  immé- 
diatement  après  cette  lentille ,  pré- 
fentez  un  prifme  CD  y2L  travers  le- 
^  quel  le  cône  de  lumière  formé  par 
la  lentille  foit  obligé  de  paffer  ,  & 
recevez  la  lumière  réfradée  fur  un 
<Srton  blanc,  que  vous  tiendrez  à 
une  diftance  à-peu«près  égale  à  celle 
du  foyer  de  la  lentille. 

E  7  IP  E  T  s. 

Le  cône  de  lumière  réfradé  par 
le  prifme  ,  produit  fur  le  carton  une 
image  oblongue  &  fort  étroite  ,  dont 
les  couleurs  font  plus  diftindes quel- 
les n'ont  coutume  de  letre  ,  quand 
on  fait  la  même  Expérience  ians  faire 

J>afrer  les  rayons  incidens  par  unç 
entiUei 


ÉXPiRIMENÏAl-B.     }7J 

"  '  •   ^  *  ;     f      '  ,      ■ 

EX^LICATÏOK. 

Si  le  jet  de  lumière  qui  vient  par 
la  fenêtre  ne  rencontrait  ni  lentille, 
ni  prifine,  il  iroit  eft'xlroite  ligne  for- 
meçlecerclielumineuxtf*cJ.  Enpaf. 
iant  par  la  lentille  >  cette  lumière  de-  : 
vient  con*trgentei  &fera0èipbledans 
ttn  petit  efpaceau  centre  de  ce  cercle  : 
lorfijuon  taitpafler  enfuitece  cône  to- 
tal dé  lumière  par  un  prifme  j  il  fe  rçi- 
frade  &  fe  divife  en  autant  de  cônes 
particuliers ,  qu'il  y  a.:d'efpece$  de 
x-ayons  &  deoauanccs  dans,  chaque  e& 
pcce*  Or-  comme  ce$;  efpeçes  fo;it  au 
nombre  de  ièpti^avccdme  inanité  de 
nuances  intermédiaires,  on  doitpen^ 
fer  que  rinterpcfidon^cki  priûne*  après 
la  lentille, occafionne  un  nombre  iqt- 
fini  de  cônes  ^  à  la  çointe  deiquels  cha^ 
que  efpeçc  de  lumière  fe  trouve  con- 
centrée dans  un  très-petit  efpace  çiri^ 
eulaire  y  &  comme  les  centres  de  ces 
cercles  demeurent  aiailî  diftantsles  un$ 
des  autres  dans  timage  rétrécir  efy  Fig^ 
10 ,  que  dans  la  plus  Urge  EP ,  pro* 
duite  £ans  lentille  &  par  b  feule  intçr* 
pôfition  du  prifine ,  il  eft  évident  que 
{a  lumière,  dé  chaque  efpecedoit  être 
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non-  feulement  plus  farte,  étant  coti^ 
XVIL  centrée  par  la  lentille , .  mais  wffi  plus 
Ï-Eç  ON.  pure  &  plus  dégagée  des  autres ,  puif- 
que  les  petits  cercles  ,  qui  expriment 
les  efpeces  entre  ^/^nîanticipent  pas 
Icis  uns  fur  les  autres  ,  cdmmepcux 
qui  font  compris  entre  EF^    .. 

En  ufànt  de  ce  moyen  poirr  avbîr  les 
couleurs  plus  féparées  les  lines  des  au- 
tres ,  fi  Ion  trouvoit  Timagc  eftrop 
étroite ,  on  peut  la  rendre  plus  large , 
en  faifantpaffer  le  rayon  folairc  qui  en- 
tre dans  la  chambre ,  non  par  un  trou 
rond ,  mais  par  une  ouiiîerture  étroite 
&  longue,  ayant  attenfioh  que  la  lon- 
gueur foit  parallèle  a  celle  du  prifme. 
Alors  limage  qfprend«  la  forme  d'un 
qùarré  long,  comme^Ai*,  Fig.  1 1 ,  les 
couleurs  feront  par  bandes ,  aufli  vives; 
.  &  aufli  pures  q^i'auparavant,  &  Ion 
pourra  sûrement  &  commodément 
faire  de^  épreuves  fur  toutes  les  cou- 
leurs ,  excepté  peut-être .  Tindigo  &  le 
violet,  quîibnt  des  lumières  très-foi- 
blcs  d'elles  -  mêmes  ,  &  qui  s'altèrent 
aifément  par  le  mélange  ^relbu'iné- 
vitable  de  celle  qui  fe  répand  irré- 
guliéretÀent  dans  Ja  chambrCt 


Cet  effet,  dont  je  donne  pour  ga- 
rants la  parole  de  Newton  (  ^  )  &  ma    XVIL 
propre  expérience  (^)  ,  tient  pour-  L£çoK«i 
tant  à  quelques  conditions  qu'il  eft 
bon  d'annoncer  ici.  Il  faut  que  lou- 
Vertùre  par  laquelle  palTe  le  rayon 

(a)  Traité  d'Optique  fur  la  Iuitiier<e  &  fut' . 
le^  couleurs.  Liv.  i.Part.  i.Exp.i. 

(b)lly3.  plus  de  i^  aas  que  je  répète  cette» 
Expénence ,  &  que  je  vois  le  réûiltat  énoncé 
çi-deffus,  conformément  à  ce  qu  a  dit  Newton* 
Cependant  un  Auteur  célèbre  que  j'eftime. 
beaucoup ,  m*a  cité ,  il  n  y  a  pas  long  -  temps , 
comme  lui  ayant  dit^  qu'elle  ne  me  réuffiiloit 
pas.  Je  ne  me  fbuviens  nullement  ni  de  ce 
qu'il  m'a  demandé  à  cet  égard ,  ni  de  ce  que 
je  lui  ai  répondu  :  mais  comme  je  vois  par 
la  leâure  de  fon  ouvrage  y  qu'il  a  cnerjché  dans 
cette  Expérience  un  autre  réfultat, que  celui 
qui  eft  annoncé  par  Newton ,  il  peut  fç  faire 
que  je  lui  aye  répondu  négativement ,  lorfqu'it 
m  aura  demandé^  fans  autre  explication,  fi  j'é« 
tois  jamais  yenu  à  bout  de  produire  l'effet  quil 
^vou  eç  vui£.  Je  fuis  forcé  de  mettre  ici  cette 
Note,  parce  qu'un  Auteur  HoUandpis,  qui  a 
publié  les  Eléments  de  Fhilofophie ,  fondé  ap- 
paremment fur  ce  mal-éntendu  >  me  met  :aii 
rang  de  ceux  qui  difent  avoir  tenté  fans  fuo 
çès  l'Expérience  dont  il  s'^agit ,  &  me  fait  par« 
taeer  avec  le  R.  P.  Caflel  &  M.  Gauthier, 
l'Honneur ,  auquel  je  ne  prétends  pas  y  d'avoit 
|>ris  Newton  en  dâaut« 
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folaire  ,  fbit  au  plus  d  une  ligne  dt 

j^jj     large  ;  que  la  lentille  foit  environ  à 

Lecok  |2  pî^^s  plus  loin  ;   que  fon  foyer 

^     *  foit  un  peu  long  ,  comme  de  9  à  10 

pieds-,  que  Tangle  réfringent  du  prif- 

ipe  ait  au  moins  60  degrés.   Tout 

cela  étant  obfervé  ,  on  trouve  que 

Kmage  efe&  un  peu  plus  de  79  fois 

•plus  longue  que  large  ;  ôcTon  eft 

en  droit   de  conclure  que   chaque 

efpece  de  lumière  y  eft  dans  la  même 

proportion  plus  fimple ,  que  celle  qui 

vient  immédiatement  du  loleiL 

Pour  réuffir  encore  avec  plus  de 
sûreté  ,  il  faut  que  la  chambre  foit 
bien  obfcure ,  que  le  prifme  &  la 
lentille  foient  bien  travaillés  9  d'un 
Verre  homogène  &  bien  net ,  &  cou- 
vrir ,  iavec  du  papier  noir  collé ,  tou- 
tes les  parties  de  cesinftruments ,  qui 
ifont  inutiles  à  Texpérience  ,  de  peur 
que  quelques  portions  du  jet-  de  lu- 
mière ,  réfradéés  ou  réfléchies  irré- 
gulièrement ,  n'altèrent  ou  n'empê- 
chent les  effets  qu'on  attend. 

Pour  favoir  maintenant  jufqû'à 
guel  point  les  couleurs  font  fixes  & 
inaltérables  dans  la  lumière,  on  peut 
les  foumcttre  aux  épreuves  lîiivantes. 
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VIII.    EXPERIENCE. 

PRàBARATZON.  LeçoK^ 

*  Faîtes  pafler,  comme  dans  la  IV*^ 
Expérience ,  un  rayon  de  lumière  ho* 
mogène  quelconque  ,  par  un  trou 
de  2  ou  3  lignes  de  diamètre ,  prati- 
'que  au  milieu  d'une  planche  mince  : 
ayez  un  prifme  qui  aie  un  angle  de 
30  ou  40  degrés,  une  lentille  de 
verre  de  7  à  8  pouces  de  foyer,  des 
morceaux  de  verre  fort  épais  de  dif- 
férentes couleurs  j  des  miroirs  de 
toutes  les  cfpeces ,  &  une  planche 
couverte  de  morceaux  de  drap  rouge , 
bleu  j  noir,  jaune,  &c. 

£  FF  JS  TS. 

i.^  Si  Ton  fait  paffer  le  rayon  de 
lumière  homc^ène  par  Tangle  dà 
prifme ,  il  fe  réfrade^  &  marque  ilir 
un  carton  blanc,  qu'on  lui  oppofe^ 
une  tache  ronde  »  de  la  même  couleur 
qu'il  a,  avant  de  pafTer  par  le  prifme, 

2.**  Quand  ce  même  rayon  a  tra- 
verfé  la  lentille  de  verre,  il  forme 
deux  cônes  pppofés  par  leurs  pointes 
^u  foyer  de  ce  vcrrç  convexe  j  & 

Tome  F,  li 
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en  quelqu'endroit  que  Ton  coupe 
XVIL  cette  lumière ,  avec  un  carton  ou  une 
X  E  ç  o  N.  feuille  de  papier  blanc ,  elle  a  tou- 
jours la  même  couleur  qii*clle  avoir 
avant  de  paâer  par  la  lentille^  Elle 
eft  feulement  plus  forte  aux  endroits 
où  elle  eft  plus  rcflèrrée, 

3."*  Lorfqu'on  oppofe  un  verre  rou- 
ge au  rayon  bleu ,  ou  un  verre  bleu 
au  rayon  rouge  >  ou  il  ne  paflè  aucune 
lumière,  ou  le  peu  quil  en  pafTe  > 
confer  ve  là  couleur  fans  altération  ;  la 
plus  grahde  partie  fc  réfléchit  en  ava:nt. 

4.^  Les  miroirs  de  différentes  for- 
mes fur  lefquels  on  reçoit  des  rayons 
homogènes ,  ne  font ,  tout  au  plus ,. 
qu'étendre  ou  reflcrrer  leur  lumière  ^ 
ians  rien  changer  à  leur  couleur.    . 

5.**  Ces  mêmes  rayons  teignent  de 
leurs  propres  couleurs  les  morceaux 
de  drap  qui  font  tout  différemment 
colorés,  lans  en  excepter  les  noirs* 

E  XTLl  CAT  XO  N^ 

!.•  Dans  la  première  épreuve,  le 
rayon  qui  a  paflë  par  le  prifme  >  ne 
fait  pomt  fur  k  carton  blanc  nne 
image  oblongue  8f  de  diverïcs  cou- 
leurs ,  comme  dans  la  première  cxr- 
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périence  ;  parce  que  toutes  fes  par-  \ 

tics   étant   également   réfrangibles ,  XVII 
confenrcnt,  en  foitant  du  prilme,le  l^com* 
paraflélifine  qu'elles  avoient  cntr^elles       '    -  * 
av;ant  que  dy  entrer;  &  comme  les 
parties  de  la  lumière  qui  ont  le  même 
degré  de  réfrangibilite ,  font  auflî  de 
la  même  couleur,  l'image  du  rayon 
réfradé  dans  cette  expérience ,  ne 
peut  avoir  qu'une  feule  teinte. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  ,  fi 
Ton  ne  fait  point  cette  épreuve  avec 
bien  de  la  précaution ,  l'image  en 
quefUon  eft  un  peu  alongée  9  & 
qu'on  remarque  à  les  extrémités  quel- 
que petite  frange  de  couleurs  difFé- 
rcntes  dé  celles  du  ra^on  ;  c^ft  ce 
qui  a  fait  que  M.  Mariotte  &  plu- 
lieurs  autres  perfonnes  après  Im,  |è 
font  inscrites  en  faux  contre  Texpé- 
riencc  de  Newton.  Mais  un  Phyfî- 
cien  de  bonne- foi  mettra  le  rait 
hors  de  conteftation  ^  s'il  ellàie  de 
le  vérifier  dans  une  chambre  par- 
faitement obicure  >  avec  un  prifme  , 
dont  le  verre  fpit  fans  bouillons  & 
£anis  filandres  3  &  dont  les  côtés  foienc 
bien  droits  &  d'un  beau  poli  ;  vré^ 
laant  de  plus  tout  le  foin  pofliblc 
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de  fe  procurer  un  rayon  de  lumière 
•  XVH    hora  ogène  &  fins  mélajige. 
-JLeçon.     Si  Ton  néglige  de  prendre  la  pre- 
mière de  ces  trois  précautions  j  la  lu- 
mière qui  eft  répjindue  dans  le  lieu 
oùiè  fait  rexpcrience,  pafle  en  par- 
tie par  le  trou  de  la  planche,  avec 
le  rayon  homogène  ;  &  entrant  en- 
'  corc  avec  lui  dans  le  prifme ,  elle  s'y 
décompofe ,  &  ajoute  à  Timage  des 
'  couleurs  que  Ton  n*y  verroitpas  fans 
cela. 

Si  k  prifine  eft  défedueux,  il  pro- 
duira des  réfraclions  irrégulieres,  & 
ne  démêlera  pas ,  autant  qu*il  le  faut, 
les  différentes  efpcccs  de  lumière;  d'e 
forte  que  le  rayon  qu  on  fera  pafler 
par  la  planche  j  ne  fera  pas  homogène 
comme  il  doit  Têtre. 

Enfin  de  quelque  caufc  que  vienne 
ce  dernier  défaut ,  fbit  quon  prenne 
le  rayon  trop  gros»  foit  q^u  on  le  choî- 
fiflc  mal ,  le  Iccond  prilmc  ne  man- 
quera^ pas  de  le  décompofer,  s'il  n'èift 
pas  bien  fîmple>  &  £a  décompofîtion 
s'annoncera  par  une  différence  de  cou- 
leiu-  au  bord  de  limage. 

Mais    quelque  mal -adroit  qu*ôn 
foit   ea  faifam   cette   expérience^ 


quelque  peu  de  précaution  qu  on  y  ' 
prenne  ,  il  eft  aifc  de  reconnoîtrc  XVIL 
que  l'image  dun  rayon  ïïmple  ré-  Leçok; 
fradé  par  un  prifme ,  ne  reflèmble 
guère  à  celle  que  produiroit  le  même 
priime  avec  un  rayon  de  lumière 
compofee  ;  &  fî  1  on  apperçoît  dans 
la  première  quelque  petit  mélange 
de  couleurs ,  c'eft  fi  peu  de  choie , 
en  comparaiibn  de  ce  ^ui  fe  voit 
dans  l'autre ,  qu'un  efprit  fans  pré- 
vention ,  aimera  toujours  mieux  at* 
tribuer  ce  petit  défaut  à  l'imperfec-  . 
tion  des  inftrumens  ou  de  la  mani^ 
pulation ,  que  d'en  faire  une  difficulté 
réelle  contre  la  Théorie  de  Newton  > 
il  bien  établie  d'ailleurs. 

z.^  Il  arrive  à  la  lumière  fîmple , 
[ui  paffc  au  travers  d*une^  lentille 
le  verre,  ce  qui  arriveroit  à  un  jet 
de  lumière  compofee  ;  elle  ie  con- 
denfe  de  plus  en  plus^  jufqu'à  ce 
qu  elle  fe  réunifie  dans  un  foyer  ; 
après  quoi  elle  devient  divergente, 
&  fe  raréfie  à  mcfure  qu'elle  s'avan- 
ce plus  loin  ;  &  cela  par  les  raî- 
fons  que  j  ai  cxpofées  en  traitant  de 
la  Dioptrique,  Mais  ces  diffcrens 
degré$  de  condeniàtion  fie  de  rafé^ 


i 
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fraâiôn  ,  qui  la  font  paroîtrc  tantôt 

XVII    V^'^y  tantôt  moins  forte,  ne  chan- 
Leçon  8^^^^^^^  ^  ^^  couleur:  à  rcndroîc 
^     '  même  où  elfe  eft  le  plus  refferrée  , 
au  foyer  de  la  lentille  ,  elle  con* 
ferve  la  même  nuance  avec  plus  d'é- 
'      clat ,  parce  que  toutes  les  parties  de 
cette  lumière  étant    eflèntiellemenc 
femblables",  ne  peuvent  devenir  dif- 
férentes entr'elles  ,    par  cela  feul, 
qu'elles  font  plus  ou  moins  rappro- 
cnées  les  unes  des  autres. 

3.**  Si  les  couleurs  dans  la  lu- 
mière n'étoient  que  de  Amples  mo- 
difications d'un  fluide  homogène , 
quel  moyen  leroit  plus  propre  à  les 
produire,  que  les  corps  tranfparcnts, 
que  nous  appelions  colorés  ?  Ce- 
pendant on  voit  par  le  troifîeme  ré- 
îultat ,  qu'un  rayon  rouge ,  auquel 
on  oppole  un  verre  bleu,  ou  un 
rayon  Dieu,  auquel  on  oppofe  un 
verre  rouge ,  ou  fc  réfléchit  en  en- 
ticr ,  ou  que  s'il  y  pafle  en  partie  , 
il  conferve  là  première  couleur  {ans 
altération,  (a)  Cc&  que  ces  fones 

(a)  Pour  faire  cette  Expérience  avec  fuccès  ^ 
il  nitit  des  verres  bien  épais  &  d'une  couleur 
}>ieii  foncée  j  &  lorf^'on  rasait  lexi^aai)]». 


dé  corps  diaphanes  ne  font  pas  àéiSr 
'  pîilieux  capables  de  colorer  la  lu-  -  XVIL 
'miere,  mais  des  efj^eces  de  criblés  Le çok; 
analogues  par  leur  porofité  à  tel  ou 
tel  ordre  de  rayons.  La  lumière  rou- 
ge ,  par  exemple ,  fe  crible  aifément 
par  le  verre  qui  refufe  le  paflâgc  aux 
rayons  bleus  î  &  ceux-ci  paflènt  avec 
liberté  par  un  autre  verre ,  qui  réfléchît 
prcfqu'enticrement  les  rayons  rouges. 

4.°  On  voit  par  le  ftcond  réfulcat, 
que  la  lumière  fîmple  ne  change 
point  de"  couleur,  pour  être  plus  ou 
moins  rcflèrrée  par  réfradion  ;  fou- 
mifc  à  la  même  épreuve  par  4a  ré- 
flexion des  miroirs  ,  elle  ne  change 
point  davantage  ,  &  c*efl:  toujours 
par  la  même  raifon;  là  couleur  tient 
a  fa  Bature  >  &  non  pas  à  fa  denfité 
accidentelle  plus  ou  moins  grande. 

5.**  Enfin  quand  un  rayon  rouge ^ 
jaune  ou  bleu  ,  tombe  iur  une  mr- 
face  quelconque,  ou  il  s'y  éteint,  ou 
il  efl:  réfléchi ,  &  rend  vifîble  l'en- 
droit fur  lequel  il  efl:  tombé:  dans  le 
dernier  cas  ^  Tobjet  s'apperçoit  fous 
la  couleur  propre  de  la  lumière  qui 

•fur  le  verre  rouge,  il  faut  avoir  foin  encore 
me  ce  rayon  foithien  piir  ^  &  ([oe  b  cfaaiobre 
^ItJ^ieaobfcure. 
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^ Tédaire ,  parce  que  cette  couleur  ap^ 

.  ^jjyjj     paràent  ^  la  lumière ,  qu'elle  eft  inà- 
Leçon  ^^^^^^^  ^  ^  répreuve  des  furfaces  qui 
♦      *  la  réfléchifTent  ,   comme  des  corps 
diaphanes  qui  la  tranfmettent. 

Tout  le  monde  fait  que  quand 
on  mêle  enfemble  du  rouge  &  du 
jaune  clair,  on  produit  une  couleur 
aflèz  femblable  à  celle  de  l'orange , 
ou  de  la  fleur  appellce  ybary:  on  lait 
encore  que  le  mélange  du  bleu  & 
du  jaune  elt  verd  ;  que  celui  du 
.pourpre  avecie  bleu ,  peut  faire  une 
nuance  qui  reilemble  à  la  couleur  de 
Vindigo.  Cela  peut  porter  à  croire 
que  parmi  les  couleurs  prilmati- 
ques ,  Torangé ,  le  verd  &  le  pre- 
mier violet  font  des  couleurs^  com- 
pofées,  &  qu'il  n'y  a  véritablement 
que  les  quatre  autres  qui  ibient  pr^ 
niitives,  ou  Amples.  Cette  penféc, 
J&ns  doute ,  s'eft  préfcntée  a  New- 
ton, comme  à  tous  ceux  qui  l'ont 
conçue  depuis  ;  mais  au  lieu  de  s'y 
arrêter  ,  comme  ont  fait  quelques 
Auteurs ,  fans  fe  donner  la  peine 
d^approfondîr  la  queftion  ,  ou  en 
«'appuyant  fur  des  faits  mal  obfcr- 
vés>  il  a  examine  avec  attention  ce 

qu'a 
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qu'il  en  étoit ,  &  s'eft  affuré  par  Ics-ss 
Expériences  ftûvantcs  ,  (jue  les  trois    XVII. 
couleurs  fur  lefquelles   il  avoir  des  LeçonJ 
doutes  9  étoieiit  umples  &  primitives 
comme  les  autres. 

I  X.    E  X  P  É  R  I  E  N  CE.  ' 

PRÉPjf^ATION. 

Vers  le  fond  d'une  chambre  bien 
obfGurc,  on  élevé  £m  un  pied  qui  fe 
hauflè  &  fe  baiffc  à  volonté,  une  plan- 
che mihce  ABy  Fig.  12 ,  plus  longue 
que  large  ,  percée  dans  une  ligne 
verticale  vers  le  miheu  de  fà  largeur, 
de  deux  trous  ronds  CD,  qui  ont 
chacun  quatre  lignes  de  diamètre»' 
.  6c  qui  font  épartés  do»  7  à  8  pouces 
Fun  de  l'autre  :  à  quelques  pieds,  de 
diftance  derrière  cette  planche,  elt 
un  carton  blanc  E  E ,  élevé  de  même , 
&  qui  peut  sf approcher  &  fe  reculer 
fiiivant  le  befoin. 

En  fuivant  le  procédé  de  la  VIL* 
Expérience,  on  fait  paflèr  par  le 
trou  D ,  un  rayon  rouge  bien  pur ,  qui 
fait  en  F  fur  le  carton,  une  image 
ronde  de  cette  couleur.  Emfuite   par  e 

le  moyc;i  d'un  fécond  rayon  folaire  ^ 
Tome  r.  Kk 
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^iîéiraâ:é  comme  le  piremicr,  mais  en 

XVII.    fens  contraire,  on. fait   paficr   par 

1*1 9 pKf  l^aotre  tfon  Çd^U  planche ,  un  rayon 

iaunc  citron,  de  manière  que  fbn 

image  fe   place  priciiçment  iiir  la 

première  qui  eft  rouge. 

En  faifane  tourner  doucement  les 
deux  prifmcs,  G  >  ç,  fur  lcw$  axes  ^  & 
en  changeant  un  peu  les  diilances  ref^ 
pecftives  de  k  planche  aux  priûnes, 
&.  du  carton  à  la  planche ,  on  fait  de: 
mkxkt  çoincider  fucceflîvement  Iç 
j^Mnie.dQViîn,dp5  rayonsLColairesi  avec 
febleu  de  Tattcre,  &  parcillenwnt  Iç 
\fUvk  &  le.  dernier  violet,. 

Ap^^ès  ayoir  ainfi  fof  mé  des.  imiages 
çi^pofécs  de  deux  couleurs  j  on 
tn  iêit  nitîtf  ttf  de  femblable^  avec 
4e$  liipiiferes  ilmplos ,  en  hauchant 
l'on, des  deux  aov^  €%  ou  z>  >£(  &î-^ 
fystx  pftflfer  fucccffivemftot  fur  le  car- 
toa.  des  portions  de  lumière  ^oran* 
gée ,  verie  &  indigo ,  dç  l!wii  des  dçux 
prifineiSt 

Après  cela,  cm  compare  tes  dcr-* 
ftkres  images  ayec  les  premières  ^  ea 
igeg^ant  le^  unes  &  les.  auprès  ^ 
loyers,  d'u»  ptif|»e  îf. 
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Chacune  des  images  produites  par  Leçon* 
k  lumière  venant  d'un  feùl  prifmë  G , 
ou  gi&iit  qu'on  la  voie  à  travers  le 
prifoie  H 9  foit  à  la  vue  firaple  i  paroîe 
toujouis  ronde  >.&  d^une  couleur  luii- 
&>rmc  dam  toute  Ton  étendue^ 

Les  images  compofécs  qui  paroiC- 
£enr  de  même  à  la  vue  fimpk ,  larC* 
<|ti  on  Içs  regarde  par  le  prifmc ,  de-' 
viennent  un  peu  ovales ,  fie  Ton  voit 
llune  dis  deux  couleurs  déborder 
l>utre. 

.  EXFL  T  CATION. 

'"  Nous:  avons  vu  par  les  expérien- 
ce» précédentes,  qu  une  lumière  fim*  . 
plCi,  <iès  qufèiloeft  féj^arée  des  au-^ 
tries  d^eccs ,  ne  fe  décompolc  plus , 
ai»iqQ'oniJa  réfraâte  encore  plu* 
.  HeuFS'fixb  ;  j6£  c'eft  pourquoi  la  petite 
image  ronde  qui  vient  d'un  feul  prif- 
me ,  garde  çonftamment  fa  couleur 
nnifonne  &  £1  figure  /quoiqu'on  la^ 
regarde  à  travers  le  prilhie  H.  Car 
tDQsries^  raybfis.  de  lumière  qui  k 
câppodient  à -ISœil ,  étant  d'une  égaler 
isfraÏQ^biiité  ^  >  &  rcmipsent  dans  le 

Kkij 
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a  verre  fans  changer  de  pofîtion  cn- 

XVII.    tr'eux  ;  .&  comme  ils  font  auflî  tous 

LïçoN.  ^^  ^*  même  couleur  ,  l'image  (qu'ils 

peignent  au  fond  de  l'œil ,  doit  être 

de  la  même  nuance  daa$  toute  fon 

étendue. 

Par  des  raifons  contraires,  Timagc 
formée  de  deux  couleurs  mêlées^en- 
fcmbie ,  doit  devenir  ovalç  j  &  Tune 
des  deux  couleurs  doit  déborder  l'au- 
tre, comme  on  voit  que  cela  arrive 
en  effet. 

On  a  donc  raîfondc  regarder  com- 
me couleurs  Amples  &  ^primitives,' 
Torangé  »  le  verd  &  l'indigo  ,  qui  fc 
remarquent  dans  l'image  colçrée  pro- 
duite par  le  prifme  ;  puifiiue  ces  trois 
couleurs  ne  fe  déçompolènt  point , 
ic  que  ces  çfpcces  de  lumières  ont 
d.es  degrés  de  réfrangibiKté  qui  les 
diftinguent  conflamment  des  autres. 

Mais ,  dira-t^on  >  iî  Les  couleurs  ré^ 
fident  vraiment  dans  la  lumière  du: 
foleil ,  pourquoi  ne  les  y  voit^on  pas 
naturellement  &  fans  le  fccours  dcsj 
priimes  ? 

A  cda ,  je  réponds,  i."*  Qu'on  les  y 
voit  en  certains  caç;  tout  le  monde: 
fiiit ,  par  exemple»: que -iju^p^'oii: 
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a  regardé  j^endant  un  inftant  le  foleil 
en  lace ,  ii  Ton  ferme  les  yeux ,  ou  XVII. 
que  Ton  entre  dans  un  lieu  obfcur  5  il  t  e  ç  o  n^ 
refte  des  impreffions  de,  rouge,  de 
Jaune^de  verd>  de  bleu,  &c.  qui  ne 
peuvent  avoir  d'autre  caufe  que  les 
rayons  fblaires  qui  ont  touché  1  or- 
gane. Lorfque  ]a  lumière  du  Toleil 
introduite  par  un  très-petit  trou  dans 
un  lieu  fort  fombre ,  ou  réfléchie  par 
un  corps  poli  ^  forme  un  point  très- 
lumineux ,  çn  y  remarque  des  petits 
^filets  de  toutes  les  couleurs,  qui  font 
comme  une  efpece  de  houppe  ;  on 
remarque  encore  les  mêmes  chofcs 
dans  beaucoup  d^autres  cai  pour  peu 
qu'on  veuille  y  faire  attention» 

2.*  Il  eift  vrai,  que  pour  Tordî- 
tiaire,  la  lumière  du  jour,  &  même 
celle  qui  yiçnt  immédiatement  du  fo- 
leil ,  en  forme  dé  rayons,  fe  préfen- 
te à  nos  yeux  fans  couleur  ;  c'-eft-à- 
dire,  que  Timpreflion  qu'clli  fait, 
ne  reifemblê  à  aucune  de  celles  qu'oa 
éprouve  ^quand  on  la  regarde  après 
l'avoir  fait  pafler  par  l'angle  d'un  prif- 
me  :  elle  ne  réveille  en  nous ,  ni  ri- 
dée de  rouge ,  ni  celle  du  jaune  ,  ni 
cellç  du  bku ,  &c*  Sur  cela.  Newton 

Kkiij 
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nous  apprend  que  la  lumière  éfi 
XVII.  ^^^  ^^^^'  ^^  "'^  compofé  de  fes  dît- 
Leçon,  f^*'^^^^  efpeces  mêlées  dans  une  juftc 
'  proportion ,  &  que  kbrillant  éclat  dont 
die  frappe  nos  yeux ,  réfiilte  du  mé- 
lange exoâ  de  toutes  lescouleurs  :  Tim- 
prellion  qu'elles  fo»t  toutes^nfemble , 
n'excite  en  nous  aucune  des  idées 
qu'elles  font  naître  féparément,  com- 
me dans  les  couleurs  artiâcktles,  le 
^erd  ne  nous  rappelle  >  ni  le  jaune  ^  ni 
le  bleu ,  dont  il  eft  compofé  ;  comme 
dansTufàge  des  autres  fens, la  plupart 
des  fenfations  mixtes  laijQlè  ignorer  les 
caufes  particulières  qui  y  contribuent. 
Mais  ce  n'cft  point  aflèz  d^xpofer  cette 
doârine ,  il  faut  la  prouver. 

X.    EXPERIENCE* 

Ctftte  Expérience  fe  préparc  commç 
la  preiÉiere  :  il  faut  de  plus  avoir  une 
bonne  lentille  de  verre ,  qui  ait  3  <m 
A  pouces  de  diamètre ,  7  à  8  pouces  dt 
foyer  ^  &  qui  foie  inontée  dans  une 
chape  avec  un  manche  ,  pour  être 
lïianiéc  plus  commodément ,  Ff^^.  13, 

A  trois  ou  quatre  pieds  du  priii 


tnty  TcctYCZ  les  rayons  réfraâés  pcr* 

Eîndiculaireméflt  fur  le  milku  ^dfc  fa   XVït 
ûtilk  Ik^  &  ayca  ufi  lîartoîi  felâiK  Lbç  àii 
qii€  vcMis  leur  oj)pof&rt3t  à  S&étth* 
tti  diftancts  de  cette  même  lentille  i 
quand  ils  ta  £ttoAt  (ottist 

E  T  F  s  t  s. 

t.*  Leâ  rayons»  en  t>aflâht  pat  là 
lentille  /K,  prennent  la  forme  dte 
<lcax  cônes  oppofés  par  leurs  poin- 
teà.  Si  Ton  prcftnte  le  carton  tAstnc 
depuis  la  lentille  jufqu'au  foyer  I , 
rimage  formée  par  la  lumière ,  va  tou- 
jours en  diminuant  de  grandeur,  & 
demeure  droite.  Si  1  on  pafle  le  foyer 
en  tonrinuant  d*^loigncr  le  carton , 
fimage  devient  de  plus  en  plus  gran- 
de 5  elle  pâroît  renverfée  :  dans  Tuii 
&  dans  Tautre  cas  »  elle  a  toutes  fes 
couleurs. 

2.**  Quand  on  arr&e  le  carton  juf- 
tement  en  Z,  &  gu'on  tient  fa  fur- 
face  bien  perpendiculaire  à  Taxe  du 
cône  de  lentille ,  on  ne  voit  dtfliis 
qu'un  petit  cercle  très- brillant  6c  fans 
couleur ,  comme  on  le  verroit  au  foyer 
d^  la  même  lentille ,  expofée  immé- 
diatement aux  rayons  du  foleil. 

Kk  iv 
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3.°  Ce  petit  cerde  perd  une  grande 
partie  de  fon  éclata  &  reçoit  des  cou- 
curs  j  lorfqu'on  intercepte  ,  avec  k 
)ord  d'une  carte  à  jouer,  le  quart  ou 
a  meitiédcs  rayons  réfraâés  ,.foic 
avant  ^  foit  après  la  lentille. 

EXPLI  CATI  O  N. 

La  forme  que  prennent  les  rayons 
en  pafTant  par  la.  lentille ,  les  décroif- 
iemens  de  Timage  depuis  ce  verre 
jufqua  fon  foyer  Z  ,  fes  décroiffe- 
mcns  après  ^  font  les  effets  ordinai- 
res dun  corps  réfringent,  dont  la  fi- 
gure eft  lenticulaire,  &  que  j'ai  ex- 
pliqué ailleurs  :  nous  avon^  vu  pré- 
cécfemmcnt  auflî,  que  les  rayons  de 
différentes  efpeces,  étant  une  fois  ië- 
parés,  confervent,  &  continuent  de 
taire  voir  leurs  couleurs ,  quoiqu'on 
les  rapproche  plus  ou  moins  les  uns 
des  autres  :  ainn,  la  convergence  qu'ils 
acquièrent  en  traverfant  Tépaiflèur  de 
la  lentille, la  divergence  qui  leuryient 
de  leur  croiferaent  au  foyer ,  ne  doi- 
vent pas  décolorer  l'image  ,  maisfèule- 
mcnt  faire  varier  fa  grandeur,  &  chan- 

ter  fa  fituation,  en  faifant  paroître  en 
aut  les  couleurs  qui  étoienc  en  bas« 
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Ce  qui  doit  prfcicipalcment  fixera 
ibi  notre  attention,  c'cft  que  cette  XVII. 
image  reflèrrée  dans  un  très-petit  ef-  Leçon, 
pace  circulaire,  y  paroît  fans  aucu- 
ne couleur  ,  &  qu  elle  reprend  de 
nouveau  toutes  celles  qu'elle  avoit 
iorfque  les  rayons  qui  la  compo&nc 
commencent  à  fe  démêler  &  à  s^écar- 
ter  Tun  de  l'autre,  après  s'être  croi- 
ses. Les  couleurs  n'ont  point  été 
anéanties  ,  puifqu  elles  reparôifTent 
les  mêmes,  &  dans  l'ordre  qu'elles 
.ont  coutume  de  garder  entr'elles-, 
leur  difparition  ^^i  foyer  cft  donc 
l'effet  d'une  réunion  parfaite ,  &  d'un 
mélange  juftement  proportionné  ; 
cette  dernière  condition  cil  cffen- 
tielle ,  puifque  l'on  voit  par  le  j.*  ré- 
fultat  de  notre  expérience ,  que  U 
fupprellion  d'une  partie  des  rayons 
colorés  ne  manque  pas  d'occafionner 
une  teinte  très-lcnfible  dans  le  petit 
cercle  lumineux  qui  eft  en  L. 

Il  paroît  donc  par  les  expériences 

précédentes,  &   par  bien  d'autres, 

'.que  je  fuis  obligé  de  fupprimer  ici, 

Sue  les  couleurs  font  véritablement 
es  propjiétés  de  la  lumière  -,  q.u'elr 
les  y  rcûdent  au  nombre  4e  feptj 
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'  favôir,  le  rouge  ?  rofângé  ,  le  jiimi 
XVII.  clair ,  k  Yerd ,  le  blc«  célefte ,  le  vie- 
L«çoK.  kt  indigo  ^  &  k  violet  pourpre ,  avec 
toutes  les  nuânceis  intermédiaires } 
t^e  des  différentes  combinaifons  de 
ces  fept  efpeces  >  dépendent  toutes 
les  antres  couleurs  qu'on  remarque 
ilans  la  nature  s  &  que  leur  mélange 
complet  6c  bien  proportionné,  em« 
pêche  qu'aucune  d'eues  ne  ibit  ap- 
perçue. 

Ces  principes  bien  entendus  Se  ma- 
niés avec  intelligence,  peuvent  fcr- 
vir  à  expliquer  tjçus  les  effets  natu- 
rels qui  ont  rapport  aux  couleurs  :  on 
en  voit  grand  nombre  d'applications 
très-heureufes  dans  TOptique  de 
'  Newton  j  f en  vais  rapporter  quel- 
ques*irnes  des  plus  intéreûàntes. 

Applications. 

Ce  qui  furprend ,  lôrfque  pour  là 
première  fois  on  regarde  à  travers 
un  prifme  quelqu'objet  éclairé ,  c'eft 
cette  belle  variété  de  couleurs  vi- 
ves dont  il  paroît  bordé  ,  &  quel- 
quefois comme  chamarré  en  diffé- 
rens  endroits  de  fa  furface.  Voilà 
ce  qui  frappe  au  premier  coup  d*œili 
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€c  bien  des  gens  n'y  voient  que  cet  \ 
effet  ;  raaii  un  obfervateur  attentif,  XVU. 
y  trouve  encore  d'autres  remarques  j^g^^^^ 
à  faire. 

Quand  4'objet  eft  grand  &  qu'il  eft 
▼u  de  près ,  les  couleurs  ne  paroif- 
fcnt  qu  aux  bords ,  au  lieu  que  s*il  eft 
petit  &  vu  d'un  peu  loin,  connue  une 
carte  à  jouer,  par  exemple,  à  12  on 
1 3  pieds  ^e  diitance ,  il  eft  coloré 
dans  toute  fa  furface,  comme  Fimagc 
produite  par  le  prifme,  dans  la  pre- 
mière expérience. 

Lorfque  l'objet  ne  paroît  coteré 
que  par  fes  bords ,  les  côtés  oppofés 
le  ibnt  différemment,  Tun  porte  da 
rouge  &  du  jaune,  l'autre  du  verd; 
idu  bleu  &  du  idolet  :  Se  ii  Taxe  dà 
l^fine  eft  parallèle  à  la  lignt  qui  joint: 
les  daix  yeux ,  ou  qu  cmi  le  tienne 
verticalement  en  ne  regardant  que 
d*un  œil ,  il  n'y  a  que  deux  bords  co- 
lorés ;  dans  le  premier  cas ,  ce  font 
ceux  d*en  bas  &  d'en  haut  5  dans  le 
fécond ,  ce  font  les  côtés  montans  2 
tda  fe  voit  tout  au  mieux  ^  lorfqu'é- 
tant  dans  une  chambre,  on  regarde 
en  plein  jour  les  carreaux  de  la  fenêtre, 

£:nôn>  il  c'eft  un  objet  lAnineut 


35)6  Leçons  de  PhysiouB 
fur  un  fond  oblcur,  les  couleurs  qui 
XVII.  paroijQTent  aux  bords  j  font  dans  un 
Leçon,  ordre  oppofé  à  celui  dans  ïequclroa 
les  voit ,  quand  l'objet  eft  obfcur  fur 
un  fond  clair  :  fuppofez  que  dans  le 
premier  cas  ^  le  rouge  &  le  jaune 
foient  en  haut ,  le  bleu  &  les  violets 
en  bas  ;  dans  le  fécond ,  c'eft  tout  le 
contraire ,  quoique  Tangle  du  prifinc 
par  lequel  on  regarde,  dcpieure  tou- 
jours tourné  du  même  fens. 

On  fe  rendra  raifon  de  ces  effets, 
fi  Ton  fait  attention  que  h  lumière 
réfléchie  de  deffus  les  objets,  comme 
celle  qui  vient  immédiatement  des 
corps  lumineux ,  fe  réfraéte  &  fe  d6 
compofe  également ,  en  paffant  par 
Vangle  d  un  prifme  ;  car  dès  que  les 
rayons  qui  apportent  à  rœil  du  Spec- 
tateur Timage  d'un  morceau  de  pa- 
pier blanc  ou  de  tout  autre. corps 
éclairé  >  fe  plient  dans  le  verre  les 
uns  plus  que  les  autres,  c'eft  unené- 
ceflîté  que  cette  image  ^s'àgrandiflè 
dans  un  fèns  >  &  qu'elle  montre  dif« 
tindement  toutes  les  couleurs  de  ce$ 
rayons  démêlés. 

Si  l'objet  peut  être  compris  dans 
Tangle^que  forment  les  rayons  les 
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moifts  réfrangibles  avec  ceux  qui  le 

ibnt  le  plus  ,  je  veux  dire  les  rouges   XV  II, 

avec  ks  violets,  alors  toutes  les  cou-  Leçon; 

leurs  demeurent  contîguës  les  unes 

awL  autres  fans  interruption  ;  mais  s'il 

excède  cet  angle,  les  oords  oppofcs 

paroîflent  feuïs colorés, l'un  en  rouge 

&  en  jaune,  Tautre  en  verd  j  bleu  & 

Violet  :  f  efpace  qui  eft  entre  deux  , 

fë  voit  comme  à  la  vue  fîmple ,  parce 

qu'il  s*y  trouve  des  rayons  de  toutes 

les  efpeces  j  &  dans  unç. proportion 

affez  grande ,  pour  rit  laifler  fendr 

aucune  décompoiîfion!  de  lumière; 

pourvu  néanmoins  que  fa  furfacè  de 

robjet  (bit  uniformément  ijlûmirtéc  ? 

car  autrement  les  parties  les  plusr  claî^ 

res  ibnt  comme  autant  d'objets  par* 

tîculiërs, de  chacun  deiquels  on  peut 

dire  tout  ce  que  ^n<ïus  difôni  d'Ujgt 

èbjet  en  général, 

'  Poîir  mieux  eomprendrc  tQrtr  fcecî] 
jettes  les  yeux  fur  la  Fig.  14.  Soîi 
J  B ,  une  des  dimenfions  de  l'objet  5 
fa  hauteur ,  par  exemple  ;  fans  1  in* 
terpôfitiondu  prifme  D ,  Toeil  placé 
en  Ç  apperoevroit  Tobjct  en  queir 
tk>n  ^  par  toàs  les  rayons  dir^âs  Com^ 
pis  .entf e  A  ç  âc  B  C.  Dès  qu'ioniaic 
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paiTer  cette  pyramide  de  lumière  corn* 
XVIL  pofée  par  Tangle  du,^rifmc  3  chaque 
Leçon. efpece de  rayon  va  le  réfraAer  fui- 
vânt  que  fa  nature  1-exi^  :  de  fi>rtc 
que  fi  Foaen  fupprimok  cinq,  &  qu'il 
ne  reftât  que  les  rouges ,  par  exem- 
ple >  &  les  violets ,  il  fc  feroic  deus 
pointer  B»  Fj  de  ce$  mêmescouleurs, 
&  l'œil  qui  fe  placeroit  à  portée  de 
lea  recevoir  5  vcrroit  Tobiet  grand 
comme  b  c^  d'un  rou^  pur  depuis  b 
iufqu'en  i^  &  d'un  violet  égjilenienc 
bomQgej3e,deuuis;  «  juf(^'en  c.  \fyx% 
la  différence  ee  réfran^UUté  de  ces 
deuK  lumières  >  n'étant  pas  afiès  pifan^ 
4c  pour  porter -limage  tf  ctout*a-fatt 
Au-defliis  de  l'autre  a  £  ^  i}.  eft  évident 
£ue  L'efpace  a  d  pardkroit  fous  les 
jfmx.aoukurs  ».  rouge  &  violet  ^  cç 
jÇtti  Je  rendrait  pourpre.    ; 

Ne  fupprimons  ^u$ .  mainte^aiM 
l^  çiiiq.  autres  e^ecesifaiions-Jes 
pa0èr  atirec  ccUes-^i  par  l'asile  du 
priCiM:  Z>  ;  au  Uea  de  deu^  pointes 
BjFy  il  yen  aora/ept  dons  les  mêmes 
limites;,  &;  l^^ceil  rapporneca  ks  im^i^ 
qu'jellcsf  bii  feront  Jemir  ,  ^ntxcb  p* 
mm.  diins  des  bornes:  plus  ^trqitess 
de  ibrjtc  <^  refpacK  4.  i  p»ftic}psra 
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lie  toutes  les  couleurs  ;  or ,  ce  mê-  ; 
bnge  recompofe  la  lumière ,  &  lorC-  XVjOL 

3uelie  eft  en  cet  état ,  les  couleurs  Leçoiî* 
tfparoifiènt  de  Tendroit  qu'elle  illu*^ 
mine»  Il  n'y  a  donc  cjuelcs  extrémi* 
tés^^  &  a£>  qui  demeurent  colo* 
fées»  parce  quit  n'y  a  que  là  ^  où  les 
elf^ces  foient  afièz  démêlée!^ ,  pour^ 
conferrer  leurs  couleurs. 

En  regardant  un  carreau  de  vitre* 
ou  quelqu'autre  objet  femblable^  û 
l^n  tient  le  prifhie  horizontaiement , 
on  ne  voit  des  couleurs  qu'aux  bord» 
d  en  haut  &  d^en  bas ,  parce  que  les» 
réfraâioos  ne  fe  font  que  dans^ce  iEèns; 
c^efbàrdire  y  ^le  les  rayons  s'abaîf*^ 
ient  vers  l'œil  en  fbrtant  àxt.  prifme  , 
il  Tanglé  réfringent  eft  tourné  en' 
)iaut>  &^ue  s'il  eft  en  bas  >  c  eft  tour 
le  contraire.  Par  la  même  raifim  ^  oni 
ne  voie  des  couleurs  qu'aux  deux  câ»- 
ces.  montants,  quand  la  lonj^ur  du» 
prifine  çft  dans  une  fituation  verdw 
cale.  Dans  l'Orne  âç  dans  l'autre  po^ 
ficion>  les  bords  colorés  demeurent 
isnfiblemem  droits*,  cependant  fi  c'é/« 
toit  un  grand  objets  quoique  fa  lot>^ 

rieuc  rot  parallèle  à  celle  du  prifine  » 
j^aroîoroit  Vourbé^o-formçd'^çr 
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parce  que  les  rayons  qui  viendroient 
XVIL  de  les  extrémités  ,  tombçroient  fore 
LiçoN.  obliquement  à  Taxe  du  prifme,  &nc 
feroient  plus  voir  ces  parties  dans  le 
m^e  alignement  avec  celles  du 
milieu^  à  caufe  de  la  réfraâion  laté- 
i:ale  qu'ils  fbuflfriroient.  On  peut  s*aflu- 
rer  de  cefait,  en  regardant  avec  le  prif- 
me ,  d'un  lieu  un  peu  élevé ,  la  rivière, 
ou  un  canal  bien  éclairé  &  bien  dé« 
couvert,  on  aura  le  plaifîrde  voir  un 
qrc  en  terre  tout-à-fait  femblable  à  ce- 
lui que  nous  admitonsau  ciel-encer* 
caines  circonftances^ 

L'objet  obfcur  fur  tm  fond  ckir, 
fait  voir  à  fes  bords  des  couleurs  y  donc 
les  fituations  ne  font  pas  tejles  qu'on 
les  doit  attendre  de  la  raréfaékion  ref- 
peâive  des  rayons  ;  les  rouges  &  les 
jaunes,  fe  placent  en  haut.  »  les  bleus 
&lcs  violets  en  bas,  lorfque  par  la 
pofîtfon  du  priime,  on  a  Ueu  de  comp- 
ter fur  un  arrangement  tout  oppofé. 
Suppofbns,  par  exemple,  quGff/K, 
F^g'  ï  5  *  foit  un  grand  carton  blanc 
attaché  contre  un  mur  ,&  qu'au  milieu 
on  ait  collé  un  morceau  de  drap  brun 
pu  quelque  chofe  d'équivalent  :  fîToa 
regarde  ce.,  dernier,  objet  avec    un 

prifme 
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{)rîfîne,  dont  la  longueur  foit  parai-  - 
de  à  G  ff ,  &  l'angle  réfringent  tour-  XVII. 
né  en  haut  ;  puiwue  les  rayons  rou-  L  e  ç  on^ 
ges  &  les  jaunes  font  moins  réfran- 
gibles  que  les  autres  ,  ces  deux  cou-' 
leurs  devroient  s'appercevoir  au  bord 
inférieur  du  morceau  de  drap ,  &  le 
bord  d'en  haut  devroit  être  bleu  & 
violet.  Il  arrive  cependant  tout  le 
contraire ,  parce  que  ces  lumières  ré- 
fradées  &  colorées,  qui  bordjent l'ob- 
jet qu^on  a  en  vue ,  ne  lui  appartien- 
nent pas  ;  elles  viennent  du  fond  clair 
fur  lequel  il  eft  attaché.  Il  faut  con^ 
fidérer  lobjet  brun  ,  comme  placé 
entre  deux  Qbj'ers  blancs,  &  qui  lui 
font  contigusj  ces  deux  objets  Ibxit  fa 
partie  fupérieure  GH ^  gh  du  carton 
blanc,  &ia  panie inférieure  i^,  /K. 
Le  rouge  &  le  jaune  gu'on  voit  en 
gh  avec  le  bku  8c  le  vîolet**qui  bor- 
dent G  H^colorent  le  premier  félon 
les  reglesT  le  bleu  &  le  violet  en  i  k  , 
avec  le  rouge  Se  le  jaune  en  iK,  font 
la  même  chofe  pour  le  fecondl  Au^- 
cunes  de  ces  couleurs  ne  doivent  donc 
être  attribuées  au  morceau  dé  drap  i 
&  c'èft  de  cette  manière  qu'on  doit 
çxpllqucr  tous  CCS  renversements  de 
Tome  K                         L  l 
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couleurs  qu'on  croit  voif  ,  quand  oii 
XVII.   regarde  avec  le  prifme  les  diftcrémc^ 
Leçon,  parties  d'un  vafte  champ ,  les  endroits 
plus  ou  moins  éclairés  d'ane  grande 
-    furface ,  des  arbres ,  ou  l'horizon  ter- 
miné par  un  ciel  bien  lumineux. 

Un  rayon  du  foleil  tombant  obli- 
quement fur  la  furface  de  Tcau  qui 
remplit  un  verre  à  boire  çofé  fur  le 
bord  d'une  table  ,  fait  voir  les  cou- 
leurs prifmatiques  à  quelques  pieds 
de  diftancc  au  -  delà,  ce  qui  n*arrivç 
pas  ordinairement  ou  d'une  manière 
Dien  fenfible,  quand  la  lumière  qui  a 
traverfé  le  vafe ,  ne  s  étend  pas  un 
feu  loin  après  Ion  émerfion. 

'  La  mafle  d'eau  que  traverfé  le  rayon 
folalre  en  pareil  cas  ,  eft  un  vérita- 
ble prifme,  dont  l'angle  réfringent  eft 
vers  le  l>ord  du  vaiffcau  ;  il  doit  donc 
produire  des  effets  femblables  à  ceux 
d'un  morceau  de  verre  foMJie  qui  au- 
roic  cette  forme  ;  mais  comme  les 
différents  degrés  de  réfrangibilité  des 
rayons  ne  les  écartent  les  uns  des  au- 
tres que  fous  des  angles  très  -  aigus  , 
ce  n'eft  qu'à  une  diftance  un  peu  gran- 
de  du  corps  réfringent ,  qu'ils  font  al- 
fez  démêlés  pour  paroître  avec  leurs 
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couleurs  propres  ;  olus  près  du  vafe , 
il  n'y  a  tout  au  plus  que  les  bords    XVI. 
de  la  lumière  émergente  qui  foient  un  J-  e  ç  o  m» 
peu  colorés. 

Les  diamants  &  fur-tout  ceux  qui 
font  brU/antés  i  lorfqu'on  les  plonge 
dansun  rayon  folaire ,  produifcnt  une 
infinité  de  petites  images  colorées  ^ 
comme  celles  du  prifme ,  &  d^mé 
vivacité  admirable  :  cela  vient  du 
grand  nombre  de  leurs  facettes ,  qui 
forment  entr'elles  autant  de  petits 
prifmcs  :  la  lumière  incidente  fe  parta- 
ge en  plufieurs  petits  fcts  qui  fe  fub- 
divifcnt  encore  lur  toutes  les  faces  di- 
verfement  inclinées  du  fond ,  &  qui  fe 
réfléchiflànt  de-là,  ne  manquent  pas 
de  fe  décompofer  en  fortant ,  s'ils  ne 
Tout  pas  été  en  entrant.  Les  couleurs 
font  plus  vives  avec  le  diamant  qu'a- 
'  vcc  le  verre ,  parce  qu'elles  font  mieux 
féparées,  le  premier  de  ces  deux  corps 
étant  plus  réfringent  que  Tautre ,  &: 
parce  que  fa  tranfparence  eft  auffî 
plus  parfaite.  La  lumière  des  bou- 
gies produit  les  mêmes  effets ,  quoi- 
au'avec  moins  d'éclat  que  celle  du 
iolcil  ;  voilà  pourquoi  les  aflfèmblées 
de  nuit  font  u  favorables  aux  paru^' 
Llij 
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res  dans  lefquelles  on  fait  encrer  de$ 
XVII.    pîcrrcries  ;  des  jets  de  lumière  dire Ae  9 
XsçoN.  iriultipliés  dans  un  lieu  où  la  clarté 
*  eft  toujours  moindre  que   celle  du 
jour  rendent  les  effets   dont  nous 
parlons,  Se  plus  fenfibles  &  plus  fré- 
quents. 

J*ai  dit  au  commencement  de  cet 
article  que  Newton  ,  dans  le  temps 
qu'il  cherchoit  à  perfedionner  les  té* 
leicopes  compofes  de  verre  ,  en  fub- 
ftituant  à  la  convexité  fphérique  une 
autre  courbure  plus  propre  qu'elle  à 
raflembler  tous  les  rayons  qui  par- 
tent de  chaque  point  de  l'objet,  a  voit 
'  iait  une  nouvelle  découverte ,  en  con- 
féauence  de  laquelle  il  étoit  impof- 
fible ,  avec  quelque  forte  de  verre  que 
ce  fût ,  de  parvenir  à  cette  parfaite 
réunion.  Cette  découvcae  eft ,  que 
les  rayons  qui  corapofent  la  lumiè- 
re, font  inégalement  réfrangibks ,  à 
incidences  égales  &  dans  le  même 
tniKeu ,  comme  je  l'ai  prouvé  d'après 
ce  Philofophe.  En  effet ,  comme  les 
verres  neréuniflent  les.  rayons  qu'en 
les  réfradant ,  les  bleus  &  les  vioki;s 
fe  pliant  plus  que  les  autres  en  paf- 
fant  par  une  lentille^  fe  joindrout  U 
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ie  croiferont  néceflairement  plus  près  j^ 
du  verre  que  les  rouges  &  les  jaunes ,  XVII. 
&  Ion  (Joie  comprendre  qu'il  y  aura  Leçon, 
toujours  autant  de  foyers  à  la  fuite 
les  uns  des  autres  qu'il  y  a  d'efpeccs 
de  rayons  différemment  réfrangiblesi 
ainfi ,  lorfque  pour  conftruire  un  inf- 
trument  de  dioptrique ,  on  a  befoin 
de  déterminer, le  foyer  d'un?  lentille, 
on  ne  le  peut  faire  que  pour  une  ejC- 
pece  de  rayons  à  la  fois  >  &  ce  point 
de  réunion  n*eft  certainement  pas  ce- 
lui de  toute  la  lumière  qui  pafle  pas 
le  verre. 

.  Newton  ayant  cherché  &  déter- 
miné par  le  calcul  la  diilance  du  prc»- 
mier  de  ces  foyers  au  «  dernier  (a)  ^ 

'  (a)  Le  iipuB  d^ncidence  decha([ue  Tayon 
homogène ,  eft  en  raifon  donnée  à  fon  finus  de 
réfraéUon.  La  réfraélion  des  rayons  les  mqins 
réfrangibles ,  efi  à  celle  des  plus  rèfrangibles , 
à-peu-près  comme  17  à  28.  Le  plus  petit  efpace 
circulaire  où  les  verres  d  un  télefcope  puîflent 
raffenibler  toutes  fortes  de  rayons  paralieles,cil 
la  5^.c  partie  de  toute  louvernire  du  verre. 

Si  les  rayons  de  toutes  les  elpeces  venant  d'un 
point  lumineux  cpjélconque  dans  Taxe  d'une 
lentille  convexe,  font  réunis  par  la  réfraélion 
en  des  points  qui  ne  foient  point  trop  éloignés 
de  la  lentille ,  le  foyer  des  rayons  les  plus  ré- 
frangibles  fera  plus  pràs  de  la  lentille  que  ç^lui 
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Erouva  par  l'expérience  même ,  que 
^^  ^  :  défaut  qui  en  réfultok  ,  étoit  fen^ 
Leçon  ^^^^  dans  la  pratique.  Ayant  pris  un 
^  *  morceau  de  carton  peint  moitié  en 
rouge  &  moitié  en  gros  bleu  ,  com- 
me celui  de  notre  V.*^  Expérience,  il 
l'enveloppa  plufiturs  fois  fuirant  fa 
longueui;^  arec  un  gros  fil  noir  qui 
formoit  comme  de  grofîes  lignes  fur 
lis  deux  parties  diverfemenc  colo- 
rées. Il  appliqua  ce  carton  contre 
un  mur#,    de  manière  que  fa  lon- 

fjueur  étoit  horizontale  ;  il  l'éclaira 
brteraent  pendant  la  nuit,  en  met- 
tant un  peu  devant  une  groflc  chan« 
délie  allumée.  A  fix  pieds  de  diftan« 
ce  de-là,  il  éleva  verticalement  une 
lentille  de  verre  ,  large  de  quatre 
pouces,  &  capable  de  raâlèmbler  les 
rayons  réfléchis  par  les  diflPérens 
points  du  carton  coloré ,  &  des  les  faire 
converger  vers  autant  d'autres  points , 

des  rayons  les  moins  réfrangibles  •,  &  la  dîftancc 
de  Tun  à  l'autre  eft  à  la  17  {  partie  de  la  dif- 
tancc  entre  le  foyer  des  rayons  de  moyenne  ré* 
fraugibilité  &  la  lentille ,  comme  la  diflance 
entre  le  foyer  &  lepoint  lumineux  d*oii  procè- 
dent les  rayons ,  en  à  la  diftance  entre  ce  point 
lumineux  &  la  lentille  à  peu  de  cbofe  près* 
Oj>t.  de  Newton ,  p.  108  &  109. 
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iîa  même  d^ance  de  fîx  pied$  de  Tau-  \ 
tre  côté ,  &  peindre  ainfî  l'image  de  cet  XV!!. 
objet  fur  un  papier  blanc  qu'il  pré-  l^con. 
fentoit  en  Ta  vançant  tantôt  plus ,  tan- 
tôt moins ,  &.  en  obier  vaut  quelle  partie 
du  carton  coloré  (c  peignoic  dilUnâe* 
ment.  En  procédant  ainfî ,  il  remarqua 
que  pour  avoir  une  image  diftinôe  & 
bien  terminée  de  la  partie  rouge  tra- 
verfée  de  lignes  noires ,  il  falloit  porter 
le  papier  un  pouce  &  demi  plus  loinde 
la  lentille, que  lorfque  la  partie  bleue 
fe  peignoit  de  même  ;  ce  qui  montre 
inconteftablement  que  les  rayons  bleus 
ont  leur  foyer  plus  près  que  les  f  ouges  , 
en  pajÛfantpar  la  même  lentille»  &  que 
Tobjeélif  d'une  lunette  ne  peut  rat» 
fembler  dans  un  même  endroit  qu'une 
partie  de  lumière  qu'il  reçoit, à  moins 
que  l'objet  ne  foit  d'une  des  couleurs 
prifiiiatiques,  rouge  >  jaune ,  verd  ou 
bleu,  &c.  {a) 

(a)  Depuis  la  première  împreflîon  de  ce 
Volume  on  eft  venu  k  bout  de  vaincre  cette 
Hifficulté  quiparoiflbîtinfurraontablcen  com- 
()ofant  Tobje^if  de  !a  lumière  avec  deux  ma- 
kres  différemment  réfringentes  ;  cet  ingénieux, 
noyen  fut  imaginé  &  propofé  par  M.  Euler 
lès  Tannée  1747  -^  &  Ton  auroît  joui  bieii 
>lut6t  du  fuccès  qu  il  devoir  avoir ,  s'il  tidUk 
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De  tous  les  phénomènes  qui  ont 

XVIL  rapport  aux  couleurs  de  la  lumière  ^ 

Leçon,  il  n'en  eft  pas  de  plus  beau  ^  ni  qui 

mérite  plus  notre  curiolité  &  notre 


fa 


las  fallu  pour  cela  regarder  comme  feux  un 
'ait garanti  par  une  expérience  de  Newton,, 
qui  a  montré  tant  de  û^acité  &  d'exaétitude 
dans  toutes  celles  qu'il  a  publiées.  M.  Klin- 
genflîerna  oià  franchir  cette  barrière  en  1755 , 
&  détermina  M.  Dollond ,  favant  Opticien  de 
Londres,  à  refafre  de  nouveau  cette  miportan- 
te  épreuve ,  fur  fa  foi  de  laquelle  on  fondoit 
l'impoifibilité  de  corriger  raberrationdesrayons 
différemment  réfrangibles ,  en  confervantune 
réfraélion  qui  pliât  fùffifamment  la  lumière 
vers  Taxe  de  la  lumière  5  Jieureufement  il  fe 
trouva  qœ  Newton  s'étoit  trompé  ,  &  M. 
Ddlond  s*en  êtani:  bien  convaincu ,  fe  mit  à 
faire  des  objedifs  compofés  de  deux  efpeces 
de  verres  qui  lui  ont  très-bien  réuffi  y  &  avec 
lefquels  une  lunette  de  cinq  pieds  de  longueur 
équivaut  en  tout  à  une  lumière  dé  quatorze  ou 
quinze  pieds.  Alors  if  ne  refta  plus  à  defircr 
qu'une  théorie  générale  &  sûre  ,  qui  détermi- 
nât les  courbures  des  verres  relativement  à  leurs 
différens  degrés  de  réfringence refoeélive  pour 
des  lunettes  de  toutes  longueurs ,  &  çiî  affranf 
chît  les  Artîftes  de  la  néceffité  humiliante  où 
ils  euflent  été  de  copier  fervilement  les  ouvra- 
ges de  M.  Dollond  -,  c'èft  ce  qu'ont  feit  de  la 
manière  la  plus  complette  MM.  Clairaut  & 
d'Alembert,  aux  Mémoires  defquels  je  renvoie 
le  LçÙQVH.' Mémoires  de  VJcadémie Royale  des 

'   admiration» 


admiration  ,  que  ce  grand  arc  qu'on  2 


voit  briUer  au  ciel ,  iorfqu'ayant  le  XVII. 
dos  tourné  au  foleil,  on  regarde  une  LeçoKi^ 
nuée  qui  fond  en  pluie,  &  qui  eft 
éclairée  par  cet  aftre,  élevé  à  une  cer- 
taine hauteur  Ibiis  Thorizon  (a).  De 
tout  temps  on'  en  a  eu  une  haute 
idée  -,  les  hommes  fauves  du  déluge 
ûniverfel ,  l'ont  reçu  &  regardé  comme 
un  fîgne  de  paix  de  la  part  de  Dieu  :  le 
Paganifme  en  a  fiait  une*  divinité  fou» 
le  nom  d7rw  :  les  Poète^  l'ont  célé- 
bré de  toutes  les  manières  (i)  ;-& 

Sciages  175e ,  pag.  ?8o;Ér  1757 ,  pag.  Ç14; 
Opufcules  de  M.d'Aleinberr,  Tom.  5. 

Ceux  de  mes  Leéleurs  qui  ne  feroient  pas  en 
état  d'entendre  les  Mémoires  que  je  viens  de 
dter ,  pourront  s'en  tenir  à  la  leélure  de  THifi 
toirederAcâdémie>-i750,  p.  Jiz  &fuèy. 
:  ^Pluiieurs-  Amateurs  &  Artifles  de  Paris  gui- 
dés  par  M*  Clairet  ^  ;ont  iaài^  avec  fuccès  les 
objedifs  coropofés  de  M.  Dollond  -,  ce  qui  les 
çmbarrâfle  le  plus ,  c'efl  d'avoir  des  morceaux 
de  verre  affez  grands  &  aflez  nets  qui  différent 
entii'eux  par  leur  degré  de  réfringence,  autant 
qu'il  efl  néceflâire. 

.  (  tf  )  Le  ibleil  ne  prqduit  l'arCHen  ciel  que 
^asid  il  eA  .moins  élevé  que  de  41  degrés  fur» 

(h)  Dans  prefque. toutes. les  Poéfies  ga- 
lantes ,  on  trouve  le  non>  d'Irt>,  po.ur  défi*. 
Tome  y.  Mm 
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-  les  Pbilofophes  de  cous  les  £ecles ,  (e 
XVII.    foijt  efforces  d'en  connoîtrç  &^  d'en 
t  E  ç  o  N  expliquer  les  caufes  phyfiques. 

Antoine  de  Dominis ,  Archevêque 
de  Spalato,  qui  écrivoic  vers  la  fin  du 
xvj.*  ficelé,  a  raifonaé  fur  T^rc-cn- 
cUl ,. mieux  <^uc  tous  ceux  qui  Ta- 
voienc précède,  cna|tribuantfa  forme 
&  les  couleurs  aux  rayons  du  Soleil  ré- 
fradés  &  réfléchis  par  les  gouttes  de 
pluie  vers  Xoàk  du  fpeâateur.  Defcar- 
tes  (d^  ehchéri0ànt  fur  les  explications 
de  ceiàvaiit  Italien  •  éclaircit  encore 
la  matière  -,  mais  il  étoit  réfervé  à 
I^ewcon  dt  la  mettre  dans  fon  plus; 
grand  jour,  en  appliauant  à  ce  phéno* 
mené  fa  découverte  ac  la  déçompofî- 
tion  de  la  lumière^  &  de  la  réfrangibilité 
propre  à  chaque  efpece  de  rayon  :  c'çft; 
ion  ouvrage  même  qu,'il  faut  lire  & 
étudier^  fi  l'on  cherche  des  râifon^com*' 
plettes  &  cxaftcs  dé  toutes  les  circonf^ 
tances;  je  ne  veux  cxpofer  ici  que  ce 
'  que  tout  le  monde  peut  entendre  ; .  &: 
gner  une  beamé  rare  &  tôucfaante«»L^  P.  No» 
ceti ,  Jéf.  du  CoU^e  Roittaifi ,  a  fait  ikr  l'arc^ 
^exk  ciel  un  poêtaç  L|^  très-^â^am ,  que  te 
P.  Bofcowich  fon  cpnirere  a  enndii  de  Noc^ 
très-inftrUjfiives.  .     . 
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pour  cela ,  je  fiihrrai  la  marche  des  1 
depx  premiers  Phyfidensque  j'ai  cites   XVII. 
d'abord,  en  imitant^  comme  eux, les  Leç  oid 
principales  apparences  de rarc-en-ciel> 
par  une  expérience  que  voici. 

XL    EXPÉRIENCE. 

PRÉPARATIO  ^. 

Il  fiiut  avoir  une  boule  de  verre 
crcufc  Se  mince  ^  remplie  d'eau  claî- 
re  ,  à  peu-près  femblable  à  celles 
qu'on  met  au  bas  des  luilres  de  cry  ftal 
artificiel  :  on  la  fulpend  par  deux  fils 
attachés  à  fks  pôles  ^  vers  le  fond 
d'une  chambre ,  mais  à  telle  diftance 
de  la  fenêtre ,  &:  à  telle  hauteur  que 
les  rayons  du  foleil  puiflènt  tomber 
defibs:  afin  qu'on  puiffe  l'élever  plus 
ou  moins  >  on  £ait  paâer  les  deux  fils 
fiir  deux  ^poulies  fixées  au  plancher  , 
&  Ton  en  tait  pendre  les  bouts  à  por- 
tée de  la  main ,  comme  on  le  voie 
par  la  JRg.  i6.  Enfin  il  faut  fe  placer 
entre  la  lenêtre  &  la  boule ,  à  telle 
diftance  &  à  telle  hauteur  que  les 
rayons  qui  reviennent  de  la  boule  à 
Voeil,  puifient  faire  avec  ceux  qui 
vont  du  foleil  à  la  boule  >  des  angles  » 

Mmij 
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_  _  tantôt  plus  petits  que  de  40  degrés  i 

XVII.   tantôt  un  peu  plus  grands  que  de  54. 

^Vî°^-  EFFETS, 

Si  Tangle  5F O,  Fig.  17,  dont  je 
viens  de  parler  ,  eft  de  42  degrés  2 
nriniîtes ,  l'oeil  du  fpeâatcur  placé  en 
O ,  apperçoit  un  rouge  fort  vif  dans 
la  diredion  Or. 

Si  l'œil  s'élève  davantage  ,  où  que 
la  boule  s  abaiilè  tout  doucemenc 
poMr  faire  Tangle  en  qucftion  de  plus 
en  plus  petit  juiqu'àce  qu'il  n'ait  plus 
.  que  40  degrés  17  minutes,  comme 
SFB,  on  apperçoit  fiicceffivement 
toutes  les  autres  couleurs  prifmati- 
ques,le  jaune, le  verd  ,  le  bleu,  &c# 
dans  les  direétions  Ji^Bb ,  &c. 

Enfin ,  fi  Ion  fait  ce  même  angle 
de  50  degrés  57  minutes ,  la  boule 
étant  plus  élevée,  comme  dans  la 
Fig^  16,  on  voit  le  rouge  dans  la  di* 
redion  On  Se  fi  Ton  continue  d'é?- 
Icver.  peu  à  peu  la  boule ,  jufqu'à.  ce 
que  Tanglc  (bit  de  54  degrés  4  mi- 
nutes ,  on  voit  fuccéder  toutes  le$ 
autres  couleurs,  dans  cet  ordre >  I9 
}  aune ,  le  verd ,  le  bleu ,  ficc. 
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EXP  LI  CjITÎON. 


XVIL 

Dans  le  premier  cas,.F/^.  17*  le  Leçon* 
trait  de  lumière  Iblaire  Ss^  venant 
frapper  la  boule  obliquement ,  fe  ré- 
fraéte  vers  la  perpendiculaire  pCySc 
va  heurter  la  furface  intérieure  du 
verre  en  t  ;  une  partie  de  cette  lu*^ 
iniere ,  qui  ne  pénétre  pas  dans  Tépaif* 
feur  xlu  verre,  eft  renvoyée  vers  /, 
l'iingle  de  fa  réflexion  devenant  égal  i 
'cekorde  Ton  incidenceen  t.  Mais  au  lieu 
:d'aller  en  droite  ligne  en  /,  elle  fe  ré- 
•  frafte  encore  une  fois ,  en  s-écartant  de 
p  C,  parce  qu'elle  pafle  obliquement  de 
Téauc  dans  Tair  ;  &  comme  ce  trait  de 
ium^re ,  quelque  mince  qu'il  foit,  eft 
•un  afièn>blagé  ou  unfaiiceau  de  rayons 
-dîflFcremment  réfrangibles ,  le  rouge 
qui  Feft  le  moins  de  tous ,  fe  rencî  au 
.point  O3  le  jaune  en  /,  le  bleu  en  if , 
4&C.  ainfi ,  pour  appercevôir  fucceffi- 
vement  toutes  ces  couleurs  ,il  faut  de 
deux  choies  lune ,  ou  que  Tœil  s'élevè 
4'0  en  JS  5  ou  que  la  boule  d'eau  s'a- 
baiflc  d'autant  ;  &  alors  fangle  forme 
parle  rayon  incident  S  s  8c  le  rayon 
émergent  vB,  eft  d'un  degré  45  irii- 
putes  plu§  petit  que.  SFO. 

Mmii) 
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si  Ton  conduit  de  mcmç  un  jet  de 
XVII.  ,  lumière  folaire  Ssy  Fig.  16,  à  la  par- 
L  £  ç.  o  M.  tic  inférieure  de  la  boule ,  que  je  fup- 
pofe  être  plus  élevée  que  dans  le  cas 
précédent ,  &  qu'on  examine  la  route 
qu  il  doit  tenir ,  en  conféquencedcsloix 
de  la  réfraâion  âc  de  la  réflexion  que 
nou^  avons  établies  ailleurs  y  on  verra 
qu'il  feréfraâe  d'abordipour  allèrent, 
-d'où  fc  réfléchiflànt  vcrs^  ardc-là  vers 
^,  ileil  obligé  de  fe  réfTdâernneife- 
conde  fois^enfortant  de  la'boukpour 
rentrer  dans  l'air.  Alors ,  comme  dans 
lé  premier  cas ,  il  fe  décompofe  &  fe  àx- 
yitt  ;  le  rouge  moins  réfraâé  que  k$ 
autres  fe  rend  en  O ,  les  jaunes^  les 
bleus ,  &c.  en  /^  en  JB ,  &c.. voilà  pour- , 
^uoi  il  faut  ou  abaifièr  Tœil,  ou  éie- 
Veç  la  boule,  pour  faire  voir  fucceflî- 
vement  toutes  ces  couleurs.  Et  fi  Ton 
compare  Tanglc  S  FB ,  à  5  FO  j  on 
trouve  qu'il  elt  de.|  degrés  7  minotca 
plus  grand. 

Pour  tirer  de  cette  expérience  mie 
explication  très  plaufiblc  de  l'arc-enr 
cieU  il  n'y  a  qu'à  comparer  lesgouc- 
tes  d'eau  qui  tombent  de  la  nuéc^  à  la 
boule  dont  nous  venons  de  parkr  ; 
car  les  gouttes  de  pluie  font  d'une 


figure  fphériquc  ou  à  peu-près,  &  la 
grandeur  n'cft  ici  d'aucune  confidéra-  XVIL 
non.  Puirque  cette  boule  en  defccn-  LtçoN. 
dant  de  D  vers  E ,  Fig.  17 ,  &  en  mon- 
tant deG^  versfl^,  Fig.  16,  faitvoirfue- 
ceflîvemcnt  les  couleurs  prifmatiqutfs 
dans  cet  ordre,  rouge,  jaune  ,  verd, 
bleu,  violet,  il  eft  évident  que  fi  les 
deuxefpaces  ED^GHy  étoient  remplis 
par  deux  fuites  de  petites  boules  d'eau 
permanentes,  on  verroit  à -la -fois 
deux  rangs  de  couleurs  ,  favoir  de  D 
en  E ,  du  rouge ,  du  jaune ,  du  verd ,  du 
bleu ,  du  violet ,  &  de  même  en  mon- 
tant de  G  en  H.  Et  il  l'on  imagine  de 
pareilles  fuites  dans  les  circonférences 
de  deux  demi-cercles,  dont  Tœil  du 
ipedateur  occupe  le  centre ,  on  aura 
deux  bandes  femi-circulaires ,  diverfé- 
ment  colorées,  dont  les  largeurs  fe- 
ront égales  kEDySckGHy  c'eft  -à- 
dire ,  proportionnées  à  la  différence 
Qu'il  y  a  entre  les  rayons  les  plus  ré- 
Kangibles  &  ceux  qui  le  font  le  moin* , 
&  dont  les  couleurs  feront  dans  des 
•fîtuations  oppofées« 

Tout  cela  quadre ,  on  ne  peut  pas 
'  mieux ,  avec  ce-  que  l'on  obfèrve  dans 
Tarc-en-ciel  :  pour  Tordinàire,  il  eft 

Mm  iv 
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double-  Celui  d'enbas ,  dont  les  cou- 
XVIL  jeufs  font  les  plus  vives,  eft  rouge 
LfçoK.  en  ià  partie  fupérieure-,  le  jaune ,  te 
verd ,  le  bleu ,  &c.  le  fuivenf  en  deC 
çendant:  dans  l'autre,  au  contraire > 
c'eft  le  rouge  qui  borde  l'intérieur  ^ 
&  les  autres  couleurs  s'étendent  en 
mdntant,  Ftg,  1 8.  Celui-ci  eft  moins 
brillant  que  le  premier,  parce  que  & 
lumière  ayant  foufFert  une  •réflfexion 
.  de  plus ,  s'eft  afFoiblie  davantage. 

On  voit  dans  les  Figures  i6  &  ij , 
les  couleurs  feprélenter  à  Toeil  dans 
.  un  ordre  tout  différent  de  celui  dont 
je  viens  de  parler  ,  &  qu'on  obfervc 
aux  deux  arcs-en-ciel  ;   mais  il  faut 
faire  attention  que  c'eft  au  ciel  où 
nous  voyons  ces  couleurs,  &  que 
.nods  les  y  rapportons  par  des  direc- 
tions qui  fe  croifènt  aux  points  d'é- 
mergence gf:  ainfî ,  no\xs  voyons  le 
rouge  en  r,  le  jaune  en  i,  le  bleu  en  b  \ 
delà  il  il  arrive  que  le  rouge  paroît  bor- 
^^er  extérieurement  l^arc  d'cn-bas  ,  8c 
'intérieurement  celui  d'en-haut. 

Quant  à  la  largeur  des  arcs ,  cllç 
eft  plus  grande  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre ,  que  ne  la  donnent  les  limites  qui 
renferment  tous  les  degrés  de  réfràa** 
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tîbilîté  des   rayons  hétérogènes ,  it    . 
lut  avoir  égard  au  diamètre  du  So-   XVII. 
Icil,  qui  cft  d'un  demi-degré  à-peu- Lïçoîit 
près.  Newton  déternfine  la  largeur 
de  ri  ris  intérieure,  de  2  degrés  15 
minutes;  celle  de  Tare  extérieur ,  de 

5  degrés  40  minutes  ;  leur  diâancQ  ré? 
ciproquè,  de  8  degrés  25  minutes. 

r  C'eft  par  des  railbns  lèmblables  à 
celles  que  je  viens  d'employer,  quon 
iioit  cfxerchcr  à  expliquer  les  cou* 
Jairs  qu'on  apperçoit  autour  d'un  jet 
d'eau  que  le  vent  apite  &  divife  en 
pluie ,  lorfqu  il  eft:  éclairé  du  Soleil  « 

6  qu  on  le  regarde  ayant  le  dos  tour- 
né a  cet  aftre;  car  on  n  apperçoit  pa|b 
cet  eflPet  dans  toutes  fortes  de  pofî-^ 
lions  ;  &  fi  Ton  examine  attentive- 
ment celle  qui  eft  néceffaire ,  on  verra 
que  les  angles  foripés  par  les  rayons 
qui  vont  du  Soleil  au  jet  d'eau ,  &  par    ^ 
ceux  qui  reyiennent  delà  à  l'œil  du 
fyeétàtcuTy  font  aflujettis  aux  condi- 
tion! qu'exige  Taroen-ciel. 

.     On  a  vu  quelquefois  des  cercles  de 
lumière  colorée ,  par  portions  ou  cA 
entier,  fur  une  prairie  qu'on  regar- 
doit  d'un  lieu  un  peu  haut, quelque- 
tentas  après  le  lever  du  Soleil.  Ce 
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'  font  encore  des  effets  de  la  kmieFe 
XVII.  réfraâée  &  réfléchie  par  les  gouttesde 
Lï  ç  QNé  rofée ,  qui  reftent  attachées  à  Pherbc 
|>^ndanc  un  certain  temps*  Pour  con- 
iioin*e  particulièrement  la  marche  des 
rayons  en  pareil  cas ,  il  n'y  a  qu'à  faire 
attention  à  la  hauteur  de  Taftre  fur 
rhorizon ,  à  la  ptoiition  de  l'onl  y  aux 
pouvoirs  réfraâif  Se  réâeâtif  d'une 
goutte  d'eau  fuppofée  à  l'endroit  où 
paroit  le  phénomène  j  8c  aux  diâerens 
degrés  de  réfrangibilité  des  rayons 

2ui  compofènt  la  lumière  folaire.  Eûr 
n  c'eft  encore  aux  réfraâions  auc 
foufFre  la  lumière  en  paflant  par  aes 
jgouttes  d'eau ,  qu'on  doit  attribuer 
ces  cercles  cc^orés  qu'on  obfervc 
quelquefois  autour  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  puifqu'on  les  imite  en  quelque 
façon ,  lorfqu*on  place  la  flamçne  d'un 
flambeau  ou  d'une  bougie  derrière  une 
Vapeur  d*cau  un  peu  épaiiïè. 

ARTICLE    IL    i 

Des  couleurs  conftdiries  dans  Us  objets 
&  dans  lefens  de  la  vue* 

On  ne*  peut  pas  nier  que  les  a>rps 
t^  contribuent  en  quelque  façon  aux 


^otikurs  dont  ils  nous  .paroiiBcnt  rcvé-  ^ 
tus.  Il  ne iuffit  pas  qir'ua  objet  foit    XVIL 
cclairépoaf  qiaenausk  voyons  blanc,  Luçom 
^uoc  DU  Yord;.  quoiqu'il  y  ait  dans 
la  lumière  qu'il  reçoit  ,  tout  ce .  qu'il 
faut  pour  k  faire  paroître  tel  à  nos 
yeux ,  comme  on  Ta  prouvé  dans  rai> 
ticlc  précédent.  li  faut  encore  c|ti*il  j 
ait. en  lui  quelque  qualité. ou  dirpûâ- 
•  tion  qtii  k  rende .  proprb  à  réfléchir  ot    ' 
àtranfmettre  cettainesmarties  de  cette 
iamicre>.àrexei«fion  œsiautres/ 
-    Jedis  à i^éfléchir  ou  à  tranfinettrc   . 
certaines  efpeces  de  rayons  ;  car  les 
corps  que  nous  nomnHMis  colorés^ 
ibnt  opaques  ou.  tranfparens*;  âc  U 
4îipoiition.dont  jei parle»'  que  peujr 
selk  êtrc>  finoà  dcmsks  premiers  une 
contexture  particulière  de  Icuns  furfa- 
ces ,  un  certain  arrangement  de  leurs 
parties  fuperficielks,-&  dans  les  der- 
niers une  poroiîté  qui  ime  an^oguc^ 
ou  par  )a  granHeur  on  par  la  âgure^ 
à  telle  ou  telk  clpecc  de  lumière  ?♦ 

Cette  idée  toute  fimpk,  peut  fuf- 
.fire  dans  Topinion  de  ceux  ^jbi  attri- 
buent à  la  lumière  un  mouvement  dt 
tranflation ,  qui  tranfporte  réellement 
les  globules  du  corps  lumineux^^ 
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-  objets  vifibles ,  &  de  ces  objets  jufi 
XVII.    ques  à  nos  yeux:  en  cxHnptant  fur 

LxçoN.  une  propagation  de  cette  e^cce,  oia 
peut  dire',  que  les?  furfaces  refiéchif» 
fantes  font  des  aûèmblages  de  parties 
folidcs  qui  font  rejaillir  en  avant  la 
lumière  qui  vient  les  heurter ,  &  que 
les  corps  tranlparens  font  des  eAe- 
<es  de  cribles  qui  en  laiifent  paâer 
la  plus  grande  partie  ;  &  pour  reii- 
dre jaifon  des  «ouleurs ,  on  peut  ajcni- 
ter  qu'en  confequence^d'urie  certaine 

-  ^proportion  ou  analogie ,  dans  la  fuper- 
'ficie  des  uns  &  ààùs  la  porofité  des  au* 
;tres^  certains  rayons  plutôt  9  ou  en 
.plus  grande  quantité  que  les  autres , 
'font  repoufles  ou  tranfmis.  La  lumière 
rouge,  par  exemple,  de  préférence fc 
tamifera  à  travers  lerubis,  &  rejaillira 
de  dciTus  le  cinabre  5  la  topaze  &  Tor 
feront  la  même  chofe  à  Tégard  des 
xayons  jaunes  ;  l'éméraude  &  Therbe 
4Jcs  prairies  ài'égard  des  verds,  &c*î 

Mais  il  Ton  demeure  attaché  an 
fentiment  de  Defcartes ,  &  qu'on  n^ad- 
mette  dans  les  rayons  de  lumière  qu'un 
mouvement  de  vibration  commpnir 
que  de  proche  en  proche  aux  globu- 
les qui  les  compo&nt  j  £ins  aucun  dè« 


l^acemetit  de  leur  parts  G.  Ton  pen(è 
aufli,  cofrinic.nottSj  quç  la  lumière,    XVn. 
ou  pliUîôc  fôn  adion ,  n'cft  .pas  réflé-  L  eç  o  h. 
chie  par  les  parties  propres  des  furfa*  ' 
ces ,  mais  par  celles  de  fon«efpece ,  qui 
en  remplifient  les  pprcis ,  fie  qui  &  pré- 
fencenc  à  leur  embouchure  ^  il  faudra 
ajoutenà  l'idée  que  je  viens  d'expoier, 

Eour  expliquer  ljc$  Apparences  4escou*>^ 
rurs;  car  à  quoi  fcrviroitde  conce- 
voir ks  corps  trinlparens  comme  des 
cribles  à  lumière  >  û  .ce  fluide  fubtii 
^ecvok  point  de^mpu  vefl>çpt  qui  pût  lui 
faireitrayer&r  Tépai^feur  de  ces  corps  ? 
.  Ajoutons  donc  cette  hypothefc, 
que  non  -  feulement  les  furlaces  ré- 
néchiilànter  ont  leurs  pores  remplis 
de  lumière ,  pour  réflédiir  celle  ^ui 
tombe  deiTus  ;  mais  que  cet(e  lumiè- 
re ,  clatis  les  furfacçs  colorées ,  çft  de^ 
tjâle  ou  telle  eCpéice  >  fie  capable  par- 
là  de  recevoir  &  de  rçndre  à  des  gIo« 
buks  femblables  le  mouvement  qui 
leur  eft  propre,  Ainfî  ,  1^  cochenille 
teint  en  rouge ,  lïon  par  elle-même, 
mais  parce  que  jTes  pa^tiç^lesi  divifées 
&  logées  daQS.  les  po^es  de  la  laine  » 
font  comme  auunt  de  .petites  épon^ 
ges  abreuvées  de  lumière  rubrifique  j 


Eropre  à  réagiï"  contre  ane-^areîile 
imiere;&  lur  lefqodlc^  Jcs  rayons 
Leçon,  d'une  nature  difFércnre  s-^arnortiffenc 
&  s'éteignent,  par  le  défaut  d^nne 
#éaékk>n  ocmvenable, 
'  '  Gottcevcmsc  de  plus  Jcs  corps  trant 
^arêhs  oui  ôï^t  oes  couleurs  ,  iioa 
6omme  cûs  fimpksctnbles^maisxrom- 
me  des  raiïèaux  dont  ks  mailles  'con- 
tiennent quelque  efpece  pacticulierc 
de  lumière  capable  de  recevoir  & 
ée  tranfmettre  au-delà  le  mouvement 
èuilni  cft  communiqué j>aff  des  rayons 
dune  même  natyrei :  les^  çorcs  ^ 

5 nés  d'une  maflfe  de  ^vin ,  renferment 
pnc  des  fiiites  de  globules  rubrifi^ 
mies ,  qui,  frappés  par  une  lumière 
ebmpoiée ,  nfe  reçoivent  &  ne  tranf- 
metrent  que  le  mouvement  qui  appar- 
tient aux  rayons  de  cette  couleur. 
•  Les  furfaces  parfaitement  réfléchi!^ 
famés,  celles  que  nous  nommons x^/* 
foirsy  &  qui  renvoient  toutes  les  cf- 
peces  de  lumières  ,  féparément  ou 
toutes  cnfemble,  contiennent  dans 
leurs  pores ,  ainfi  que  les  corps  Limpi-^ 
4es^  commt  le  verre  ,  Teau,  &c,  des 
globules  de  tous  les  ordres  &  dans 
une  proportion  femblabk  à  celle  que 
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b  nature  a  obfervée  dans  la  çofnpo- 
fition  de  la  lumière  folairc  ;  de -là    XVII. 
vient >  que  ces  corps  font  toujours  EbçonJ 
prêts  à  repouiTer  ou  à  tranfinettre 
raâion  des  rayons  homogènes  >  fé« 
parés  DU  réunis. 
Les  ilir£ace$  blanches  &  les  corps 

Î|ui  n'ont  qu'une  transparence  impar-« 
aite  &  fans  couleur  s^e  différent  de 
ces  demners  que  du  plus  ali  moins  \ 
c'^ft-à'dire^  que  la  lumière  incidente 
s'y  réftéchit ,  ou  paflfe  à  travers  avec 
déchet  &  irrégularité  »  ibit  par  défaut 
d'alignement  dans  les  pores ,  £bit  par 
une  iigure»  une  grandeur»  un  arran- 
^ment  peu  favorables  d$s  panies 
propres  de  ces  corps. 
:  Enfin ,  ce  que  nous  nommons  y&m- 
kfâ^  obfiur  &  noir  y  n'eft  qu'une  pri- 
VBdon  plus  ou  moins  grande  de  la 
kmieiire  tranfiniie  ou  réfléchie  :  ce 
qui  vient  de  ce  que  les  corps  éclai* 
rés»  qui  nous  paroi0eni:  tels ,  abfbr« 
bent  ou  éteignent  l'aiâion  de  la  lu» 
miere  :  cet  effet ,  fuîvaat  l'opinion 
que  j'expofe  id  ,  doit  être  attribué  à  " 
ce  quelaiumiere  qui  r&mpUt  les  poi- 
res >  fe  trouve  trop  engagée  p^rmi 
les  parties  piroprcs  d^  matières  qui 
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I  la  contiennent ,  &  eft  incapable  par-là 
XVII.  ^^  recevoir  &  de  communiquer  une 
Lécon.  B^^^^^  partie  du  choc  qui  lui  vient 
'  des  rayons  incidents. 

Puifqu  on  n'eil  pas  d*accord  fur  U 
nature  du  mouvement  dont  la  lu- 
mière s'anime,  îc  que  bien  des  gens 
tiennent  encore  aujourd'hui  pour  la 
tranflation  ou  Million  réelle  des  glo- 
bule ,  je  he  prétends  donner  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  en  dernier  lieu, 
que  comme  une  hypothefe  ;  mais 
iqu'on  Tembrafiè  pu  qu'on  la  rejette  « 
par  rapport  à  l'inhérencjC  prétendue 
de  la  lumière  dans  les  corps  >  &  à  la 
manière  dont  je  fuppofe  que  raâion 
des  rayons  incidents  fe  tranfmet  par 
les  milieux  diaphanes ,  ou  Te  réflédiit 
par  les  furfaces  opaques ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  puifle.fe  difpenfer  d'en  ad* 
mettre  la  partie  eflèntielle  qui  n'in- 
téreflè  aucun  lyft^me ,  ou  plutôt  qui 
s'accommode  à  tous  ,  je  veux  dire 
ce  que  j'ai  avancé  d'abord ,  que  la 
couleur  des  corps  naturels  confiftc 
principalement  dans  un  certain  ar* 
rangement,  dans  la  figure  particuliè- 
re &  dans  la  ténuicé  plus  ou  moins 
grandi;  de  kv^s  partiçs  ^  ;  ça  tant  que 

ccU 


cela  les  rend  propres  à  refléchir  ou  ai 
réfra<^er  plus  ou  moins  la  lumière ,  8c  XVII. 
à  ks  rendre  vifîblcs  ,  fous  telle  ouLjçoKi 
telle  efpece  de  rayons. 

Newton ,  qu  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  citer,  à  tout  inftant  dans  cette 
matière ,  après  un  gr^d  nombre  d  ex- 
périences &  d  obfervations ,  maniées 
&examinées  avec  une  exaâitude  &; 
une  fagacité  fans  exemple  ,  scn  eft 
tenu,  pour  expliquer  les  couleurs  des 
corps  naturels ,  à  la  feule  épaifTeur 
plus  ou  moins  grande  des  petites  la-r 
mes  ou  particules  qui  lescompofcnt; 
il  a*  porté  fur  ^ela  fa  théorie  &  £cs 
calculs  fî loin,  que  des  commençants 
auroient  peine  à  le  fuivre  ;  il  ne  pré- 
tend pas  moins  que  déterminer  les 
degrés  de  ténuité  que  doivent  avoir 
les  parties  conftituantcs  des  furfaces  ^ 
ou  des  épaiflèurs ,  pour  réfléchir  ou 
réfraâer  tcUe  ou  telle  eipece  de  lu- 
mière,  pour  faire  qu'un  corps  vu  par 
réflexion  ou  par  tranfparence  >  nous 
JÊmblerouge,  jaune,  ou  bleu.  D*ou 
il  fuit  qu'on  pourroit  aulïî  juger  de  U 
grandeur  de  ces  êtres  (  que  les  meil- 
fcurs  microfcopes  font  encore  bien  • 
çloignés  de  noi^  faire  diitinguer)  pat 
Tome  V.  N  n 


i  la  couleur'  feule  de  leur  aiièmbiage; 
XVII.   •    ^^^^  *^^^  »  ^^  adoptant  pour  caufe 
Xeçon.  principale  des  couleurs  dans  les  corps 

*  ©âturcisy  les  difFérens  degrés  d'amiti* 
ciffement  ou  de  ténuité  de  leurs  par* 
tieis,  je  nen  exclus,  ni  la  figure  de 
chacune  d'elles ,  ni  la  contcxture  de 
leur  affemblage ,  &  je  compte  beau- 
coup fur  les  variétés  «j^ui  naiffent  de* 
là  dans  leur  porofité.  Voici  dans  lŒx- 
périence  fuivante ,  une  des  principalcr 
preuves  de  Newton  ,  qui  peut  m'en 
îcrvir  également. 

;     I.    EXPÉRIENCE. 
Préparations. 

Prenez  un  verre  de  lunette  qui  ait 
une  de  fes  furfaces  plane ,  &  un  au* 
tre  verre  qui  fois  très-peu  convexe, 
tel  que  pourroit  être  Tobjcârif  d'un 
tékicope  de  trente  pieds  ou  davan* 
tage  ;  appliquez  la  convexité  de  ce* 
lui-cifur  le  plan  du  premier,  Ôc  fer* 
rez'les  fortement  Tun  fur  l'autre  avec 
les- deux  mains,  mais  de  manière  que 
vouspuiifiez  voir  ce  quife  paflc  entre 
hs  deux  (a).  Voyez  hFig.  19* 

*  (a)  An  défaut  d*ob|eflifs  de  long  foyer,  oir 
peiu  faire  ces  Expériences  eh  appuj'ânt  les 
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Effets. 

^  Ces  dedt  verres  ainfî  joints ,  étant  £ ^^  qn» 
•pofës  fur  quelque  chofe  d  obfcur ,  afin 
«u  il  ne  revienne  aucune  lumière  de 
^eflbus^  niais  ieokmem^  celle  quipeiic 
être  réfléchie  ^  vousappercevrez  ati 
milieu  ,  c*eft-à-diFe,  à  l'endroit  où  ils 
Te  touchent  &  fe  preflènt  naturelle- 
ment, une  tache  noire  entourée  de 
plufieurs  anneaux  ^iverfement  colo- 
rés &  un  peu  'féparés  les  uns  des  au- 
tres ,  par  des  intcrvaijcs  d'un  Wanc  fîm- 
pledlent  lumineux  :  voici  Tordre  de  ces 
couleurs ,  en  commençant  par  le  cercle 
le  plus  près  de  la  tache  fombre  qui 
occupe  le  centre  :  bleu ,  blanc ,  jaune , 
rouge ,  violet ,  bleu ,  verd ,  jaune ,  rou- 
ge ,  pourpre ,  bleu ,  verd ,  jaune ,  rouge, 
verd  >  rouge.  Quelquefois  on  en  ap^ 
perçoit  encore  d'autres,  mais  qui  s'afr 
foiblîffent  tellement  en  approchant  de 
la  circonférence. des  verres  ,  qu^ils 
font  prcfqu'imperceptiblcs.         * 

^ôtés  de  deux  prifines  l'un  fur  Taurre  :  car 
conrnie  il  eft  cès-rarç  que  leurs  furfaces  foient 
rigoureufement  planes  ,  on  peut  compter 
qu  elles  commenceront  à  fe  toucher  par  uô 
point  ou  par  un  très-petit  efpace ,  comme  Ic^ 
verres  un  peu  convexes-  N  nij 
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Si  vous  tenez  ces  verres  ainfî  prcfi^ 
XVII.  fés,de  façon  que  vouspuifficz  recc- 
XïçoN.  voiVdans  l'œil  la  lumierAjui  les  cra«* 
verfe^  au  lieu  d'une  tache  noire  ou 
Obfcure  au  centre ,  vous  appercevrez 
un  petit  efpace  circulaire  d'une  clarté 
Semblable  à  celle  que  produit  la  In? 
.xniere  du  jour,  en  faflànt  par  unfim* 

{>le  verre  ;  &  les  eQ)accs  qui  ieparoient 
es  cercles  colorés  dont  ^e  viens  de 
faire  mentiçMi  »  yous  paroicront  eux- 
mêmes  des  cercles  colorés  ^x\s  l'or- 
dre qui  fuit  :  rouge ,  jaune ,  noir ,  vioi- 
let  y  bleu  y  blanc  3  jauee  >  rouge ,  Meu^ 
xouge,  verd  tirant  furie  bleu>  &c« 

Ex  P  ZICATI  ON^ 

Entre  les  deux  verres  de  notre  Exr 
périence  j  ilrefte  une  petite  lame  d'air 
circulaire  3  qui  va  toujours  en  s'amin- 
ciilànt  4^  1^  circonférence  vers  le  cen* 
tre ,  Se  qui  manque  entièrement  à  Ten- 
droit  du  çpncaâ  ;  quand  on  regarde 
les  verres  par-deflus,  le  milieu  paroît 
comme  une  tache  noire  ou  obfcure, 
parce  que  la  lumière  paflè  en  cet  en« 
droit  ,  comme  à  travers  d'un  milieu 
homogène  ^^  les  deux  verrçs  n'en  faî- 
j^kAt  quun»  àçauie  de  leur  jonction 
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immédiate,  &  parce  que  cette  lumiè- 
re rencontre  au-deflbus  un  fond  brun  .  XVIL 
ou  obfcur  ^ui  ne  la  renvoie  pas.  Ce  Liçoii 
^ui  prouve  que  cela  eft  ainiî ,  c'eft  que 
ce  même  endroit  4e$  verres  paroit 
clair  Se  lumineux  à  quiconque  regardp 
le  jour  à  travers* 

.  A  compter  de  cet  efpace  cîi^ulairiî 
jufqu'à  la  circonférence  des  verres  » 
la  lame  d'air  qui  eft  entre  deux ,  aug- 
mente d  cpaiflèur  imperceptiblement; 
&  puifque  les  couieurs^des  cercles 
qu'on  apperçoit ,  tant  par  réflexioi^ 
que  par  tranfparence ,  changent  avec 
jces  différents  degrés  de  ténuité,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  ,  <]iue  ceft  de -là 
principalement  que  dépend  dans  les 
corps  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  réftéchir 
ou  de  tranfmettre  telle  ou  telle  e^ece 
de  lumière. 

Si  cela  n'arrîvoit  qu'avec  des  U* 
mes  d'air  amincies  de  cette  manière  s 
on  pourroit  accribuef  à  quelque  qua* 
iité. particulière  de  ce  fluide»  la  va- 
riété des  couleurs  dont  il  eft  ici  queX^ 
jtion  ;  mais  les  émailieurs ,  en  ibumanc 
du  verre  extrêmement  mince  ,  nous 
donnent  occafîon  <ï*appercevoir  les 
mêmes  câcts  dans  les  fragments  qui 
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fe  trouvent  prefqoe  toujours  d'une 
XVIL  épaiflèur  inégale  s  &  qui  efl^ce  qui 
X tç  o  H.  ne  les  a  point  vus  &  admirés  dans  ces 
bouks  légères  que  forment  ks  en- 
fants avec  un  chalumeau  de  paille  fie 
de  Teau  chargée  de  iàvon  i 

Ce  qu'on  doit  remirquer  encore 
dans  l'expérience  des  deux  verres  , 
c'eft  qu  en  les  ferrant  de  plus  en  plus 
l'un  fur  l'autre  ,  on  amincit  à  propor- 
tion les  bords  intérieurs  de  la  lame 
d'air,  &  en  même  temps  on  voit  les 
cercles  de  coufcurs  s'éloigner  du  cen- 
tre :  on  obiêrve  aufli  de  pareils  chan- 
gements aux  boules  d'eau  de  favon^ 
aufli-tot  après  qu'on  les  a  ftHmées , 
parce  que  la  pefanteur  entraînant  la 
liqueur  du  haut  en  bas ,  amincit  peu- 
à-peu  les  boules  dans  leur  épaifleur  à 
tout  inftant.  Tour  cela  prouve  de 
plus  en  plus  que  les  couleurs  ne  ticn- 
iient  point  à  la  nature  des  corps  ^pùif» 
que  la  même  matière  les  prend  &  les 
quitte  ^ucceffivement ,  mais  plutôt 
aqx  degrés  d'amînciflement  des  par- 
ties :  puifqu'avec  cette  conditic^  on 
fait  prendre  les  mêmes  couleurs  à  dif- 
férents corps. 


{.,'     .  • 

II.     EXPÉRIENCE.      ^VII. 

.X«  il  ç  o  >U 

Préparation. 

Ayez  i.^  un  peu  d'cfprit-dc-vi» 
dans  lequel  on  ait  fait  inJtùfer  à  froid, 
ific  pendant  quelques  moments ,  defr 
fcuiUçs  de  rofes  ,  de  façon  que  la  lir 
queur  n'en  ak  pas  œntrafté  une  cou- 
leur fenfible. 

2,°  Du  firop  de  viokttes  étend» 

dans  de  1  eau  claire  à  parties  égales.    . 

.    5°  .De  Teau  commune  légèrement 

chargée  de  vitriol  bfcu ,  de  forte  qu'elle 

n'ait  qu'une  couleur  d'aiguc-marinc. 

4.^  Un  peu  de  fubiimé-corrofif  fbi> 

du  dans  de  Teau  bien  nette  ,,  •&  quil 

faut  clarifier  enfuite  ,  &>k  en  la  laiif- 

fànt  rq>oièr ,  foie  en  la  filtrant  par  le 

papier  gris, 

•    5.*  De  la  teinture  de  tourncfol. 
:    6.**  DeTeau-forte  oaderefprit  dr 
tntrcé 

7.*"  De  l'huile  de  tartre  par  défailr        ^^ 
lance. 

^   8.^  De  refprit  volatil  de  M  ammo^- 
niac, 
9.*"  Cinq  ou  fix  petits  verresà  boire 


.  ; 
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'  unis  3  d'une  figure  conique  &  bieti 
XVIL  traafparcnts. 

I-^Ç^^-  Effets. 

Si  dans  la  première  de  ces  liqueurs 
Vous  faites  tomber  une  goutte  ou  deux 
d*eau-forte  ou  d'efprit  de  nitre ,  elle 
devient  tout -d'un -coup  d'un  beau 
rouge  couleur  de  rofe. 
-  En  jettant  de  même  un  peu  d'eau- 
forte  dans  rinfufion  de  tournefol^oa 
Iphange  fubitement  fa  couleur  bleue 
en  un  rouge  couleur  de  feu. 

Le  firop  de  violettes  devient  verd , 
par  l'addition  de  l'huile  de  tartre. 

Ce  même  firop  devient  rouge  t 
^uand  ony  mêle  de  l'eau-forte. 

Dans  la  iblution  de  vitriol  bleu  » 
verfez  un  peu  d^efprit  volatil  de  fd 
vjammoniac  ;  vous  aurez  une  liqueur 
d'un  très- beau  bleu. 

Ajoutez-y  peu-à-peu  de  Teau-for- 
te,  le  bleu difparoîtra,& vous  verrez 
renaître  la  première  couleur  d'aiguë^ 
marine. 

L'eau  chargée  de  fublimé-corrofif, 
jerd  fa  limpidité  &  devient  d'un  rouge 
opaque  de  rouille  de  fer,  par  l'ad&r 
sien  de  Thuilç  Ee  tartre* 

Ce 
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Ce  mélange  paflè  de  la  couleur  ! 

rouge  au  blanc  de  lait ,  quand  on  y    XVII. 
ajoute  de  Tefprit  volatil  de  felam*  Leçonj 
moniac.  .  .  * 

Enfin  on  lui  rend  fa  première  lim- 
pidité ,  &  Ton  fait  dilparoître  toute 
couleur,  en  y  vcrfant  de  l'eau -forte. 
11  n'eft  pas  néceffaire  que  j'indique 
jcî  des  chofes  prccifes,  pour  tous  ces? 
mélanges;  ils  fe  feront  toujours  avec 
iiiccès  i  fi  les  liqueurs  font  bien  pré- 

}>arées  ;  il  fuffit  dç  vcrfer  doucement 
es  unes  fur  les  autres  >  jufqu'à  ce  qu'on 
voie  paroîire  TefFet  qu'on  attend. 

Il  eft  bon  d'avertir  auffi,  qu'il  faut 
recueillir  avec  foin  tou|t|  ces  liqueurs 
dans  une  jatte  ou  dans  une  cuvette 
après  chaque  expérience^,  pour  les 
jetter  dans  un  endroit  où  les  animaux 
jii  aucune  pcrfonne  ne  puiflènt  en  être 
incommodés.  L'eau  -  forte  &  fur-tout 
le  fublimé  -  corrofif ,  font  des  drogues 
dangereufes. 

Explication. 

Toutes  ces  Expériences  &  une  infi- 
nité d'autres  femblables ,  qu'on  trouve 
dans  tous  les  livres  de  Phyfîque  8c  de 

Tome  V,  Oo 
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!ï^  Chyiiiie  (a)  ^  peuvent  fe  réduire  à 


XVIIj^  CCS  quatre  effets  principaux. 
Lï  ç.oN.      Le  premier  :  on  voit  naître  une  cou- 
leur bien  décidée  ,  par  le  mélange  de 
deux  liqueurs   qui  n'en   ont  point 
féparémént  Vune  de  l'autre. 

Le  fecond  :  une  couleur  fe  chan- 
ce en  une  autre  très -différente  ,  par 
radditîon  d'une  liqueur  qui  n*eft  nul- 
lement colorée. 

Le  troîfîèrtie  :  une  liqueur  Ihnpide 
&  fans  couleur  ,  devient  opaque  & 
tolôrée  ^  en  fe  mêlant  avec  une  autre 
liqueur  lintprde  comme  elle.* 

Le  quatrième  :  un  mélange  qui  a 
^  '  de  la  couleur  &  de  Tonacité  ,  perd 
Vufie  &  ràùtre ,  par  l'addition  d'une  li- 
queur ,  laquelle ;,  à  en  j uger  par  la  lim- 
pidité &  par  la  petite  quantité  qu^on 
en  emploie  à  cet  effet,  paroîtroit  pro* 
pre  à'partager  lîmplement  les  qualités 
qu*clle  détruit. 

Tout  cela  me  femble  s'expliquer 
affez  bien  y  par  les  principes  que  nous 

(a)  Quiconque  fera  curieux  de  voir  un  plus 

Î;rand  nombre  de  ces  expériences,  poumacon- 
ulterles  Comnientaires  de  M.  Muichembroek 
lurles  expériences  de  TAcadémie  dedèlCi- 
'mehto ,  qu'il  a  traduites  en  latin  :  Tcntamina 
Fhrèntina^  in'.4^ 
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avons  établis  ou  adoptés  ci  -  icQhs. 
Si  les  liqueurs  n'ont  point  de  couleur  xvil 
avant  que  d*être  mêlées  enfemble  3  ^^^  on 
d  où  peut  leur  venir  celles  qu'elles  ont  ' 
après  le  mélange  ,  finon  d  un  chan- 
gement de  porofité ,  qui  les  rend  pro- 
pres à  tranfincttre  une  efpece  parti- 
<:uliere  de  lumière  ,  au  lieu  de  toutes 
iôrtcs  cfe  rayons  qp'elles.admettoient 
auparavant ,  &  auxquels  elles  don- 
noient  un  paflàge  libre  ?  &  fi  Ton  de- 
mande quelle  eft  la  caufe  de  cette 
nouvelle  porofité  >  on  peut  répondre 
iavec  Newton  ,  qu'elle  viei)t  de  ce 
-qu  une  dçs  deux  liqueurs  atténue  les 
parties  de  l'autre  .&  les  rend  plus  min- 
ces, ou  de  ce  qu'elle  fait  tout  le  con- 
traire ,  en  leur  unifiant  les  ficnnes  ;  il 
eft  probable ,  par  exemple ,  que  Tef- 
prit  de  nitre,  en  qualité  d'acide ,  divilc 
les  molécules  du  firop  de  violettes ,  & 
ouvre  des  pores  tels  qu'il  les  faut  pour 
le  paflage  des  rayons  rouges  ,  tandis 
que  l'huile  de  tartre  faifant  un  efiec 
tout  oppofé  ,  ne  laiflè  des  routes  ou- 
vertes que  pqur  une  lumière  plus  foi- 
ble  de  fa  nature ,  telle  que  celle  dont 
les  rayons  font  verds. 
yon  pçut  apporter  les  mêmes  rai*^ 

Ooij 
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m  fons  pour  le  feccjpd  effet ,  &  même 

XVIL  P^"^  ^^  troifîeme  ;  car  fi  la  limpidité 
1*1  c ON.  confifte  dans  Taligiiement  bien  par- 
*  fait  des  pores  en  tout  fens  i  &  que 
cette  .diQ>ofition  dépende  »  comme 
on  n'en  peut  pas  douter ,  de  la  figure 
&  de  la  ténuité  des  parties  fi>lides, 
il  ne  fiiffit  pas  j  pour  faire  un  inêlange 
tranfparent,qiie  les  liqueur^compo- 
fantes  foient  limpides  féparément; 
il  peut  arriver  que  dans  leur  union, 
les  molécules  deviennent  plus  grof- 
fiercs ,  &  s'arrangent  tout  autrement 
qu'auparavant  -,  &  en  voilà  afïèz  pour 
produire  Topacité  :  c'eft  ce  qui  arri- 
ve apparemment ,  quand  on  mêle  avec 
la  folution  du  fublimç ,  Thuile  de  tar- 
tre ou  Telprit  volatil  de  fel  ammoniac. 
Et  fî  la  limpidité  renaît  dans  le 
mélange^  par  l'addition  de  Teaù-forte, 
c'eft  que  cette  liqueur  acide  défiinit 
les  parties  qui  s'étoient  liées  enfemblc, 
leur  rend  leur  première  ténuité ,  & 
l'arrangement  régulier  qui'eftnécef- 
faire  pour  compolèr  une  maflè  tranf- 
parentç  &  fans  couleur. 

jéPPLIÇ4TfONSf 

Nws  avons  tous  les  /ou»  fous  les 
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yeûx  des  produftions  des  change-! 
mcnts  ,  des  extinctions  de  couleurs,  XVIL 
eue  nous  ne  pouvons  attribuer  rai-L  eçoi^ 
ionnablement  a  d'autres  cauiès ,  qu*à 
la  nouvelle  contexturc  des  furfaces, 
ou  à  quelque  mouvement  inteftin  qui 
change  la  porofîté  de  la  mafle.  Par- 
courons quelques-uns  de  ces  effets > 
&  choiiîflons  de  préférence  ceux  qui 
font  les  plus  connus. 

Le  papier  teint  en  bleu  ou.  en  vio- 
let, devient  d'abord  d'un  beau  rou- 
ge qui  pâlit  peu  de  temps  après  ,  lorÇ- 
.  qu'on  paflc  dcflus  un  peu  d'eau-fortc 
afFoiblie  avec  de  l'eau  commune  ;  Ton 
voit  à-peu-près  la  même  chofe,  quand 
on  le  toucne  avec  quelqu'autre  aci- 
de, comme  le  jus  de  citron  ,  le  vi- 
naigre, l'cforit  de  vitriol ,  la  fîmpic 
diiiolution  de  nitre  j  &c.  Après  les  ex- 
périences rapportées  ci-deflus  ,  il  efi 
aifé  de  comprendre  ,  que  les  parties 
colorantes  qui  tiennent  à  la  iurface 
du  papier ,  étant  livrées  à  l'aâiôn 
d'un  acide  ,  change  de  grandeur  8c 

{probablement  de  figure ,  &  que  par* 
à  elles  deviennent  propres  à  réflé- 
chir des  rayons  rouges  plutôt  que  des 
bleus  &  des  violets;  &  comme  cette 

O  oiij 
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I  aftion  dure  un  certain  temps ,  avant 

XVII     ^"^  d'avoir  tout  fou  effet ,  le  roiige 
T  «^^1t  qtti  paroît  d^àbord  très-foncé  &  très- 

Jh(£ÇON*  ^./^   "^      .         .  §    r  r 

^  Vif,  arrive  par  pmueurs  nuances  fiic- 
ceflîves ,  à  une  couleur  plus  pâle  & 
plus  languiflânte.     . 

C'eft  ainlî  qwe  certaines  matières 
tachent  les  étoffes  ^  endéfânifiant  les 

Î)arties  compo£ames  de  leur  teinture } 
es  endroits  qui  en  font  atteints  pa- 
ToilTent  fous  d!^'autres  couleurs ,  &  cela 
tft  ordinairement  fans  remède  :  un 
moyen  de  prévenir  ces  effets  en  tout 
ou  en  partie ,  c'efl: ,  lorfqu'pn  en  a  le 
temps ,  de  noyer  dans  beaucoup  d'eau 
bien  nette  ,  la  matière  qui  doit  les 
produire,  encore  fa  ut -il  que  latein- 
tiire  qu^on  veut  conferver  ^  ne  foit  pas 
^e  nature  elle  -  même  à  céder  à  Teau 
dont  on  veut  laver  rétoffe. 

L'attouchement" du  grand  air,  la 
lumière  du  jour,  les  rayons  du  Soleil , 
Tadiondu  feu,  fufïifent  pour  altérer 
<n  peu  de  temps  certaines  couleuns 
tendres,  comme*  le  couleur  de  rofe> 
'de citron ,  &  quantité  d'^autre,  qu'on 
nomme  de  j)etits  teints  à  caufede  leur 
peu  de  folidité.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  ces  altérations  viennent 


pour  la  plupart ,  de  ce  gHP  ^Ç^  ^^9'  S 


gués  quon  a  aflbcices  pour  conipo-  XVII. 
ierces  teintures  ,  fe  déiuniflènï  aifç-  Lsçoh; 
nijent  par  toutes  ces  caufes  ,  ou  que 
lesparties  colorantes,  fans  fc  dècora- 
po^r ,  ie  détachent  des  furfaces  qui 
f'en  éeoieçt  chargées.  Mais  de  l'ump 
pu  df  Tautre  fajf on  ,  l'étofte  deviens 
par-là  hors  d'état  de  réfléchir  la  mê- 
me efpçce  de.  lumière  qu^auparavant. 

Parmi  les  effets  de  cetjte  forte  pro- 
duits par  Taétion  du  fçu  ;  il  n'en  eâ: 
guère  de  plus  Singulier  ni  de  plus  re- 
îOaf qujble  »  que  ce  qui  àrrjv,e  au}È 
écreviflès ,  aux  crabes  ^  ôcà  quantit^ 
d'autres  poiffçns  crpftacées^  :,  ^  quoi 
pjeut-on  attribuer  ce  bçau  rouge  doM 
ils  fe  teignent  en  cuifant ,  linon  à  quel- 
que changement  de  contexture  fu- 
perficielle  ?  Changement  fi  délicat, 
^telletnyent  imperccpfible ,  que  Tœil 
Je  plus  fin,. armé  difmeillçyr  microf- 
cope ,  ne  peut  décquyrir  en  quoi  il 
tonfîftc. 

L'aâion  de  l'air  ^  cet  égard  a  aufli 
des  effets  bien  digni^s  d'attention  ;  fans 
dle.il  y  a  tout  lieu  d?  croire  que  nous 
ferions  privas  de  ce  .beau  verd  qui 
nousJatte  Ja  vue  d'une  manière  fi  dé- 

b  o  iv 
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licieufè  dans  nos  canipagnes&  dans 
XVIL  nos  jardins ,  pttifqu'il  ne  vient  point 
.LïçoN. aux  plantes  qu'ion  tient  couvertes, 
&  puifqu'on  le  fait  perdre  en  pew  de 
jours  à  celles  qui  lont ,  en  les  en- 
veloppant feulement  avec  de  la  paille 
ou  avec  de  la  terre  \  car  .c'eft  ainfî 
qu'on  fait  blanchir  le  céleri ,  la  chi- 
corée, les  cardons,  &c,  dans  les  po- 
tagers ^  &  rherbe  qui  commence  à 
croître  dans  quelqu'endroit  reflèrré 
&  couvert ,  comme  fous  un  banc, 
fous  une  pierre ,  ou  une  tuile  un  peu 
foulevée,  &c,  ne  montre  que  des  jets 
blancs  qui  tirent  fur  iè  jaune. 

Mais  Tair  ne  contribue  pas  feule- 
ment à  la  couleur  verte  ,  il  femblô 
qu  il  ait  auffi  grande  part  à  toutes  les 
autres ,  fi  Ton  en  juge  par  les  obfer- 
vations  fuivantes.    • 

On  trouve  funles  bords  delà  mer, 
&  fpécialement  lur  les  côtes  d'Aunis, 
quand  la  marée  eft  baflè,  un  petit  li- 
maçon qui  i  furie  cou  une  groffe  veî- 
^  ne  d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune,  & 

l'en  voit  auffi  autour  de  ce  coquiU 
lage  des  petits  corps  oblongs  de  la 
jncme  couleur ,  &  de  la  groffeur  à^peu* 
près  d'un  grain  de  froment  j  fi  Ton  oit 
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vreoula  veine  ou  ces  efpeces  d'œufs 
dont  je  parle ,  il  en  fort  une  liqueur  XVIL 
épaiffe  un  peu  vifqueufe,  &  qui  ret  Leçon. 
fembie  par  fa  couleur  à  une  eau  iale 
&  épaiâê  ,  mais  dès  qu  elle  a  été  ex- 
pofée  quelques  moments  au  grand  air, 
elle  devient  d'un  très-  beau  pourpre , 
&  le  linge  quitn  eft  taché  ne  fc  dé- 
teint'*point  au  blanchiilàge  ordinaire  : 
voyez  fur  cela  un  Mémoire  très- cu- 
rieux de  M.  de  Réaumur  ,  dans  le 
volume  de  TAcadémic  des  Sciences 
pour  Tannée  1711. 

L'eàu  teinte  avec  Torfeille  (« )  perd 
cri  très-peu  de  temps  fa  belle  couleur 
rouge  y  il  elle  eft  renfermée  dans  un 
vaifl[eau,&  privée  du  contaâ:  deTair 
libre  ;  je  dis  de  Tair  libre  y  car  il  fuf- 
fit  pour  cet  effet,  que  l'orifice  de 
la  bouteille  qui  la  contient ,  foit  bien 
étroit,  fans  être,  bouché,  pourvu  qu'on 
ne  l'agite  point.   L'eau  qui  fè  déco- 

•^  {a)  L'orfeille  eft  une  efpece  de  lichen  ou  de 
moune  qui  croit  fur  les  rochers.  On  la  tire  des 
Canaries ,  &  en  la  préparant  avec  Turine  & 
Teau  de  chaux ,  on  en  fait  une  pât«  qui  ,  dé- 
layée dans  de  Teau ,  fe|Là  teindre  les  étoffes 
communes  de  laine  ^Tbmme  les  draps  des 
troupes ,  les  ferges  dont  les  gens  de  campai* 
ll^.  s'habillent  ,.&c» 
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!  lore  ainiî ,  demeure  chift  &  fans  au* 
XVII.  cun dépôt  apparent;  mai^çile  eft  un 
LfiÇQN.  peu  jaunâtre.  Ce  qu'il  y  ^  de  plus 
remarquable ,  c'eft  qu  eUe  reprend  fa 
première  couleur,  auffirtôt  qu'on  y 
introduit  de  nouyel  air  ;  &  ces  al- 
t^natives  peuvent  fe  répéter  autant 
qu'on  le  Yftut.  Je  fi$  tepte  ^etiçe  dé- 
coii verte,  en  cafTant  par  accident  un 
de  mes  thermomètres  cpsiitruiÉ;  fui- 
vant  les  principes  de  M.  de  Réau- 
.mur  ;  on  fait  que  la  liqueur  de  ces 
inftruments  eft  un  mélange  d  çfprit- 
de-vin.&  d'eau  commune  teint  avec 
l'orfeille  s  celui  q«e  je  ,ca0ài  ayoit 
perdu  toute  &  couleur ,  &  je  fus  très- 
îiirpris  de  la  voir  reparaître  ,  Jorfquc 
la  liqueur  fut  répandue  :  j'appris  par 
ce  petit  malheur ,  pourquoi  nos  ther- 
momètres font  fujets  à  fe  décolorer  j, 
&  ce  qu'on  peut  faire  pour  empecter 
4ue  cela  n'arrive  .fi  -tôt ,  ou  pour  y 
rcmédiîCr,, quand  cela:eft  4rriyé.  Je  ne 
purge  poitit.  d'air  la  liqueur  >  cotnme 
je  le  uifois  auparavant  ;  j'en  laiflè 
même  un  peu  dans  le  haut?  du  tube; 
&  quand,  malgré*ette  précaution,  la 
couleur, a  difparu  >  je  la  fais  reyivre 
en  dcfcellant  le  tut^.pour  quelqim 
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moments  ;  je  lui  donne  ainfi  de  nour 
vel  air  ,  &  je  le  refernjc  enfuire  à  la   XVII. 
manière  ordinaire.  L«çeH. 

Je  itmarqucrai  ici  par  oçcafion ,  que 
parmi  les  producâ-ions  de  la  nature  , 
il  y  en  a  plufîeur^  qui  paffent  immé- 
dtatemenc  de  cette  couleur  blanche 
ijuieft  un  peu  jaune  s  à  ce  beau  roug^ 
cramoifi  ou  pourpre  donc  je  viens  de 
parler.  Je  n'en  veux  citer  que  quel- 
ques exemples  ,  laiffant  au  lefteur  le 
loin  d'en  x)Dfer  ver  un  plus  grand  nom- 
bre ;  le  fang  &  le  chyle  des  animaux 
différent  entr'eux  par  la  couleur  , 
à-peu-près  comme  la  liqueur  du  li- 
maçon", dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  dif- 
fère d'elle-même,  après  qu'elle  a  pris 
i*air.  Les  fruits  qui  rougiffent  en  mû- 
rîffant, foit  en  partie,  comme  la  pê- 
che ,  le  brugnon,  &c.  foit  en  entier, 
comme  la  cerifis»,  la  grofeille  ,  &c. 
nous  montrent  encore  un  paffage  im- 
médiat de  l'une  de  ces  deux  couleurs 
4  l'autre,  &c. 

Après  le  verd  &  le  rouge,  je  trou- 
ve encore  que  l'impreflion  de  l'air 
contribue  au  bleu  :  je  iavois  que 
refprit  volatil  de  fcl  ammoniac  ti- 
roit  du  cuivrç  cette  belle  coulieurj; 
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'  &  j'étois  un  jour  fort  furpris  de  voir 
aVIL  qu'elle  ne  parût  pas  dans  un  petit  tu- 
liiçaM.  bç  ^Q  ygrre  bien  fermé  que  j  avois 
rempli  de  cette  liqueur  ,  &  at  fond 
duquel  il  y  avoit  plufîeurs  petits  mor- 
ceaux de  rofette  (a).  Après  avoir  at- 
tendu inutilement  pendant  plufîeurs 
jours ,  je  ne  fis  que  verfcr  le  tout  dans 
un  petit  vafè*  ouvert  que  j'agitai  un 
peu ,  &  la  teinture  fe  fit  parfaitement. 
.  La  cuve  de  paftel,  dans  laquelle  on 
trempe  les  étofies  de  laine  pour  les 
teindre  en  bleu ,  ne  contient  qu'une 
liqueur  verte  ;  cette  couleur  ciifpa- 
roit  enfuite  au  grand  air,  &  fait  pla- 
ce à  celle  qu  on  a  eu  intention  de 
faire  prendre  à  la  pièce  de  drap. 

En  y  réfléchiflant  un  peu,  on  trou«« 
vera  quantité  d'autres  couleurs  qui 
fembleront  dépendre  de  Tadion  de 
l'air:  mais  dans tou9 ces  effets  ,  eft^ 
ce  ce  fluide  qui  agit  par  lui-même.  ? 
ou  fert-il  feulement  de  véhicule  à 
quelque  matière  invifible,  qui  foit  U 
caufe  efficiente  des  changements  que 
nous  voyons  ?  Ceft  ce  que  je  n*ai.pu 
décider  clairement  par  rapport  à  la 

(a)  On  appelle  ainfi  le  cuivre  rouge  le 
plus  pur. 
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teinture  dbrfeille,  après  avoir  faitî 
bien  des  épreuves  (  ^  )  ;  &  c*eft  ce  qu'il  XVII. 
nous  importe  peu  de  favoirici  ;  il  Leçon. 
fuffit  que  nous  apprenions  par  les 
exemples  que  je  viens  de  citer,  que 
Tair ,  en  touchant  les  panies  propres 
de  certaines  tiiatieres  ,  y  caufe  des 
diangements  qui  ne  peuvent  concer- 
ner cjue  la  figure,  la  grandeur ,  la  fî" 
tuation  rcfpedive  de  ces  parties  ,  ou 
la  porofîté  de  la  mailè,  &  que  de -là 
il  réfulte  des  réflexions  &  des  trans- 
parences qui  ne  conviennent  qu'à 
certaines  cfpeces  de  lumière. 

La  fermentation,  par  de  femblables 
effets  change  aufli  la  couleur  des  li^ 
quides  ;  avec  le  même  raifin^  on  fait  du 
vin  quieft  blanc  ou  rouge ,  fuivantla 
façon  qu^onlui.donne  :  Tun  ou  l'autre 
devient  jaune,  foiCen  vieillifTant,  foie 
en  s'é  ventant ,  fi  le  vaiflèau  qui  le  con* 
tient  n^eft  pas  bien  bouché. 

On  peut  dire  en  général ,  que  les 
mixtes  dont  les  principes  ne  font  pas 
bien  fixes ,  font  plus  fujets  à  changer 
de  couleur  que  les  matières  fimples , 

(tf)  Voyez  les  Mém.  de  TAcad,  des  Se 
1742, p/i^,  Xiô&fuiv. 
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s'il  y  en  a,  ou  que  les  corps  d'une 
XVII.  compofîtion  plus  folide.  Car  fi  Ton 
Leçok.  conçoit  ,  par  exemple ,  une  furfacc 
qui paroiffe  verte,  parce  qu'elle  ren- 
voie une  certaine  quantité  de  rayons 
jaunes  ,  &  autant  ou  plus  de  rayons 
bleus ,  &  que  par  cvaporation  ou  au- 
trement, elle  perde  peu-à- peu  celles 
de  lès  parties  qui  réâéchiilènt  la  pre- 
mière elpece  de  lumière,  elle  de- 
viendr^ï  bleue ,  à  mefure  que  k  nom- 
bre des  rayons  de  cette  dernière  ef- 
pece  augmentera ,  à  proportion  des 
autres.  C'eft  ainfi  que  fe  font  des 
taches  bleues  fur  une  étoffe  verte, 
quand  on  répand  deiTus  quelque  ma- 
tière capable  d'enlever  k  jaune  qui 
eft  entré  dans  la  compofîtion  de  la 
•teinture  verte. 

C'eft  par  cette-  railbn  que  les  ha- 
biles Peintres  compofent  leurs  cou- 
leurs avec  des  poudres  la  plupart  ti- 
rées des  minéraux ,  &  les  moins  fuf- 
ceptibles  de  céder  aux  impredions 
de  lair  ,  afin  que  la  nuance  qui  ré- 
fulte  de  leur  allèmblage  tienne  plus 
long-temps;  ceux  qui ,  par  ignorance 
ou  .par  une  mauvaife  économie  ,  en 
u&nt  autrement  »  ont  le  dclagrémenc 
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^e  voir  dépérir  leurs  ouvrages  en  peu 
•d'années,  parce  que  quelques-unes  XVII. 
des  parties  qui  contribuent  au  ton  dc^^Ç^^ 
là  c'otttebr  ne  font  pas  de  nature  à 
réfifter  comme  les  autres. 

Dé  ce  qu'un  corps  tranCnet  une 
-cfpece  de  lumière  préférablcment  à 
une  autre  j  il  fuit  qu'on  le  peut  appér- 
ceVoir  par  réflexion ,  fous  une  couleur 
diflÈerente  de  'celle  avec  laquelle  on 
*^  voit  par  tranfparence  ;  &  c.'eft  auflî 
ce  que  nous  montre  l'Expérience. 
L'or  qui  efl:  d'un  beau  jaune  par  des 
i^ayons  réfléchis  de  deffbs  fa  furface , 
paroît  verd  lorfqu'on  l'amincit  afTez 
pour  voir  la  lumière  à  travers.  L'in- 
fufîôn  detournefol  eft  bleue ,  quand 
on  la  regarde  de  la  première  façon  -, 
-de  la  féconde ,  on  la  voit  rouge. 

Bien  fonvcnt  les  corps  apperçus  de 
Tune  ou  de  l'autre  manière,  paroijflènt 
de  la  même  couleur ,  comme  nous  le 
prouve  rinfpeftion  des  rideaux  de 
taffetas  rouges  ou  bleus  ^  qui  font  tou- 
jours tels  à  nos  yeux ,  foit  que  noutf 
-les  regardions  du  dehors  ,  ou  du  de- 
dans de  la  chambre  ;  c'cft  q^uc  le  corps 
le  plus  diaphane  ne  tranlmet  jamais^ 
-toute  la  lumière  -,  même  homogène.^ 
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ii'         " ..  ■  -qui  fe  préfcntc  à  lui  ;  il  en  renvoie 
XVIL    fort  fouvenc  une  partie  ^  qui  rend  ùl 
Leçon,  furfâce  vifible. 

Mais  quand  un  corps  eftde  nature 
à  réfléchir  des  rayons  d'une  certaine 
fcfpccc ,  qu'arrivera-t-ii  ^  s'il  n'eft  éclai- 
jé  qu'avec  une  lumière  d'une  autre 
cfpece  ? 

Ou  il  réteîndra,  n'étant  pas  du  tout 
propre  à  lui  conferverfonaâlon,  ou 
il  en  réfléchira  une  partie  ,  fans  riq| 
changer  à  fa  couleur  -,  &  c'eft  ce  qui 
arrive  le  plus  fouvent.  Voilà  pourquoi 
tous  les  objets  d'un  appartement  fc 
colorent  en  rouge  ^  quand  les  rideaux 
des  fenêtres  font  de  cette  couleur  ,  & 
fortement  illuminés  -,  c'eft  pour  la  mê- 
me raifon ,  qu'ils  rendent  les  vifages 
pâles  &  fèmblables  à  ceux  des  mou- 
rans ,  s'ils  font  de  taffetas  verd. 

Après  avoir  expliqué,  enquoicon- 
fifte  la  couleur  des  corps  naturels , 
comment  ils  font  propres  à  réfléchir 
ou  à  tranfmettre  les  lumières  homo- 
•gencs,  il  eft  à  propos  d'ajouter  ici 
quelques  mots  touchant  la  tranlpa- 
rence  &  Topacité  en  général 

Puifque  l'or ,  qui  eft  de  tontes  les 
matières  connues  la  plus  denfe ,  de- 

vient 
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Tient  tranfparent ,  lorfqu'il  cft  aminci 
jafqû^à  un  certain  point ,  il  eft  fatfbn*  vyjT 
nabie  de  penfcr  quïl  n'y  a  pas  de»  £^  * 
corps,  qui  de  fa  nature  foit  d'une  *^^9^^ 
opacité  abfoiue  ;  &  comme  nous 
Voyons  les  corps  les  plus  diaphanes 
tranfmettre  d'autant  moins  de  lu- 
mière ,  que  leur  épaifleur  augmente 
davantage ,  il  femble  qu'on  peut  di- 
re auflî,  qu'il  n'y  a  point  de  milieu 
parfaitement  tranfparent ,  &  qui  ne 
puifle  devenir  opaque  :  il  ne  s'agit 
donc  ici  que  d'une  opacité  &  d'une 
tranfparence  relatives  &  comparées  ; 
îi  s'agit  de  j&voir  comment  un  corps 
cft  plus  opaque  qu'un  autre,  oupour^ 
quoi  il  eft  plus  diaphane. 

Je  penfe  d'après  Newton  ,  c'eft-à- 
dire  ,  en  confîdération  des  raifon- 
nements  &  des  obfervations  fur  let 
quels  ce  grand  homme  appuie  fon 
opinion  ,  que  j  toutes  choies  égales 
d'ailleurs,  un  corps  eft  d'autant  pins 

Î propre  à  tranfmettre  la  lumière  ,  que 
es  parties  font  d'une  dcnfité  plus 
égale ,  &  je  le  prouve  par  l'Expé- 
rience fuivante ,  &  par  les  obferva- 
tions que  j'y  ajouterai. 

Tome  V.  Pp 
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^^jj  VI.    EXPÉRIENrCE. 

Leçon,  P  ré  p  a  rat  io  k. 

Prenez. une  fiole  de  verre  mince 
&  bien  tranfparent ,  d'une  £gure  cy* 
lindrique,  ou  à-peu-près  ,  d'cnvirott 
un  pouce  de  diamètre  ,  &  de  7  à  8 
.pouces  de  longu^w.  Emplîflez-k 
juftju'à  moitié  avec  de  l'eau  bien  clai- 
re ,  &  yerfez  par-deffus  autant  d^ef- 
prit  de.térébenthine  :  après  quoi ,  fans 
ta  remuer  ,  vous  la  boucherez  avec 
du  liège,  ou  autrement. 

E'  F'F  M  T  S. 

Tint  qu'on  n'agite  point  la  fiole,  les 
deux  liqueurs  demeurent  Tune  fur 
l'autre  fans  fë  mêler ,  &  chacune  d'elles 
;  conlèrve  toute  fa  tranfparcnce.^ 

Si  Ton  fccoue  pendant  quelques 
inftants  ta  bouteille  ,  ks  deux  li- 
queurs ie  mêlent  >  de  manière  que 
l'eau  fe  trouve  interrompue  par  une 
infinité  de  petits  globules  d'efprit  de 
térébenthine ,  &  tant  que  cela  dure , 
le  mélange  C&  opaque  j&paroit  d'ua 
blanc  mat» 


^       Explication.  ^yjj 

L'efprît  de  térébentWjçe  étant .  plus  L  5  c  on; 
léger  que  Teau^  fc  tiept  au  -  cjcflus 
f^uand  on  r  le  yerïb  flôucement ,  & 
qu'on  n*agite  point  le  Vaiflfau  ;  & 
lesdaijç  liqueurs  a^nfî  fépar^?,  jouiP 
fem  des  qualités  qmVlewr  toht.  pro- 
pres ,&,  par  çonféqùent ,  de  leur 
tcanfparence  naturelle.  Mais  lorfque, 
par  Tagitatioft  de  la  boutfiUe"^.  la 
moins  denfe  des  deux  fe  dii^iiçjeh pe- 
tits .çldbules  9  q\xi  int.erroô\p^nt  la 
conitinuité  de  Tcau  ,  f:4^"  fofnie  i]n 
mélange  dont  les  parties  font  hété- 
rogènes ,  quant  à  la  denfité.pour  le 
moins ,  ^  alors  la  lupiiere  ïe  pcjd  en 
grande  partie ,  par  les  réflexions  &  ré- 
'fradions  irr^uliercs  què|lè  .fouffrc 
dans  cette  mf^c  ;  &  Je  refte,  rîeppuflë 
&  rebrpuflint  çhLcmjn  ,\  fait  voir  le 
mélange  fous  une  couleur  blanclie. 

ji  P  PLICATION  s, 

A  rappui.4c:rE?périence  que  jfc 
Tiens  de*i;appor;Qf.,  en  preuve  ,  je 
pourrois.çitçc  grand  nombre  d'efièts  , 
qui  vienneiit  vifiblemjent  de  la  même 
cauTe.  Pourquoi^  par  exemple ,  Teaa 

Ppij 
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qui  eft  battue  par  ik  propr^e  chute,  par 
XVIL    la^roue  d'un  moulin ,  ou  autrement  y 
XïcoN.  pourquoi  le  blanc  d'œuf. fouetté  ,  Ôç 
*        en  général,  tous  les  mucilages  ,  font- 
ils  opaques  &  d\ine  couleur  blanche? 
N'eft  -  ce  point  parce  que  Fair  qui 
s'y  introduit  en   petits  globules  ,  & 
qui  fè  tronvdmêlé  avec  des  matières 
bien  plus  denfès  que  lui ,  compolè 
avec  elles  dçsmafïès ,  dpnt  les  parties 
font  fort  différentes  cntr'cUcs  par  la 
'  dcnfité  > 

Au  contraire  ,  pèturquoi  le  verre 
pilé,  fêlé ,  ou  dépoh,  qui  a  ^tdu  §3l 
traniparence  ^  la  reprenii  -  il ,  ainfi 
qu'une  infinité  d'autres  matières  \, 
quand  on  le  mouille  feulement  avec  de 
1  eau  ?  Pourquoi  le  papier  fait-  il  en 
quelque  façon  l^office  de  vitre, quand 
il  eft  huilé  i  C'cft ,  félon  toute  appa- 
repce,  parce  qn*on  fubftitue  à  laîr 
qui  eft  mêlé  avec  ces  matières  ,  ou 
,  qui  en  remplit  les  pores  &  les  iné- 
galités ,  une  liqueur  dont  la  denfîté 
approche  plus:  de  la  leur;        ^ 

Quand  il  '  fait  ^oidl ,  les  glaces  ^  le- 
vées d'un  carroffe  daâs  lèqufcton  eft, 
fe  ternifferit  fort  prdnVprô'menc ,'  & 
empêchent  qu'on  ne  diftinguc  ks 


EXtÉHlMÏNTAXB.     4|J 
iobjets  extérieurs*    Cela  vient  de  lai 
tranfpiration  du  corps  «  qui.  s'attache    vyrr 
en  forme  de  petites  gouttes  à  la  fur-  t  ec   n. 
face  du  verre  :  ces  parcelles   d'eau       ^^ 
avec  les  doifons  d*aîr  qui  les  f(^a- 
,  Tedt  •  compofent  une  couche  de  ma- 
tière fort  hétérogène ,  quant  à  la  deah- 
fité,  &  par4à  très-peu  propre  à  laiflcr 
pafTer  la  lumière  en  droite  ligne.  Ce 
qui  prouve  bien  que  la  glace  ne  perd 
ùi  traniparçnce  que  par  cette  caufe  > 
c'eft  que  fi   l'on  réunit  les  petites 
gouttes  qui  font  deffîis ,  avec  la  main  » 
ou  en  y  pafl&nt  légèrement  un  mou- 
choir ,  tout-auflitct  la  glace  mouillée 
d'une  manière  continue  reprend  fa 
première  tranfparence  :  c'eft  même 
un  moyen  d'empêcher  qu'elle  ne  fc 
temiflc    davantage  ;  car  l'humidité 

3ui  vient  enfuitea  ne  fait  que  fe  join- 
re  à  celle  qui  eft  étendue  ,  &  ne 
prend  plus  la  forme  de  goutte. 

Les  brouillards  qui  troublent  Tat- 
moiphere,  &  qui  en  diminuent  con- 
fidérablement  la  tranfparence  j  font 
ides  vapeurs  groffieres,  dont  les  mo^ 
lécules  font  beaucoup  plus  denfes 
que  celles  de  l'air  :  auffi-tôt  qu'elles 
ie  fondent ,  qu'elles  fe  diviiènt  oii . 
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qu'dles  s'amincMTent  >  la  icUrté  re^*» 

JCVIL    ^^^  ^^^^  ^  fluide  qui  ies  contient* 

Xeçon.  ^"  ^^'^  quelque  choie  de  femblablc 

'  dans  les  difiblucions  chymiques -.  elles 

nq^ibnt  cenfées  parfaites  ^  que  quand 

elles  font  parfaitement  claires  s  juf- 

ques4à. tes  gens    de  Fart .  penfei^ 

avec  raiion  ,  que  la  matière  diilblu- 

ble  n'efl;  point  encore  autant  divifêe 

•     qu'elle  doit  Têtre. 

ly.  EXPERIENCE. 

PKÉFASjiTiûNr,  ?: 

Cailèz  en  petits  morceaux  une 
noii(  de  galk  blanche  ,  &  mettez- 
la  infufer  à  froid  dans  de  l'eau  bien 
nette  ;  faites  filtrer  cette  infufion 
au  travers  d  un  papier  gris^  &  tenez* 
la  dans  une  bouteille. 

Faites  dillbudrè^  un  peu  de  .vitriol 
de  Mars  dans  de  l'eau  froide ,  &  laif- 
Skz  repofer  cette  diflblution  pendant 
24  heures  dans  un  peiit  vafe  de  verre 
de  figure  cyiindriquei  Loriqu'elle  fera 
bien  claire  >  :  ver4èz  -  la  î  doucement 
dans  quelque,  raiâeau  bien  net ,.  en 
inclinant  peu-à-peu  Je.^vcnre  jqui  la 
contient. 
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Ayez  de  plus  ,  de  Tcau- forte  ,  &  - 
«n  petit  verre  uni,  femblable  à  ceux   ^ttît 
de  U  ir.  Expérience.  -^^^^- 

JF  F  J  £  T  ^* 

Quand  on  mêle  enfemble  parties^  ^ 
égales  d'infufion  de  noix  de  galle 
-&  de  diflblution  de  vitriol  de  Mars, 
ces  deux  liqueurs^  qui  font  naturelle- 
ment claires  &  fans  couleur,  forment 
un  mélange  noir  &  opaque  y  comme 
de  Tencre, 

Si  Ton  y  ajoute  un  peu  d*eau-forte, 
la  tranfparence  revient  telle  qu'elle 
étoic  avant  le  mélange. 

Explication. 

Le  vitriol  de  Mar$  cft  un  minéral 
qui  contient  àts  parties  ferrugineufes: 
■  tant  qu'elles  nagent  feuks  dans  de 
Veau  datre  ,  eues  ne  nuifent  pas- 
beaucoup  à  fa  tranfparence  ;  appa- 
remment ,  parce  qu  elles  font  d  une 
ténufcc ,  d*une  figure  &  d  un  arran- 

fement  propres  à  donner  le  paffage 
toutes   forces  de  lumières  :  mais, 
quand  elles  viennent  à  s'unir   aax 

{parties  gommeufes  de  la  noix  de  gai?- 
e^  elles  forment. avec  elles  des^  mo*- 
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iléculcs  plus  grofEercs  ,  cônfigul-ées 
XVII.  différemment  &  qui  ne  s'arrangent 
liEçoN.  plus  de  même  ;  la  maÛè  liquide  qui 
çn  réfulte  »  n'a  plus  les  pores  alignés  > 
ni  peut-être  proportionnéis ,  comme 
ilfaut  qtf ils  le  foient,  pour  tranfmet- 
tre  aucune  forte  de  rayons  ;  ceux  qui 
la  pénètrent,  s'y  perdent,  &  s'y  étei- 
gnent: voila  pourquoi  elle  eft  tmrCi 
de  quelque  façon  qu'on  la  regarde. 

L'eau-forte  qu  on  ajoute  au  mélan^ 
gc,  fait  renaître  la  tranfparence  ,  par- 
ce qu'elle,  s'empare  des  parties  du 
vitriol  ,.&  j^u'en  les  fcparant  de  cel- 
les de  la  noix  de  galle  ,  elle  fait  ced 
fer  un  effet  dont  leur  union  étoit  la 
çaufe. 

Applications. 

L'encre  commune  dont  on  fe  fert 
pour  écrire ,  n'eft  autre  choie  eflcn- 
tiellement  qu'une  teinture  de  vitriol 
&  de  noix  de  galle ,  femblable  à  celle 
de  notre  Expérience  ,  excepté  qu'on 
la  fait  boirillîr ,  &  qu'on  y  ajoute  un 
peu  de  gomme  d'Arabie,  ou  quelque 
cho&  d'équivalent  ,  pour  Tépaiffir 
un  peu  ,  &  empêcher  qu'elle  ne  s'é- 
tende, trop ,  ou  qu'elle  ne  perce  le 

papier. 
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papier*  Toutes  les  fois  que  ces  dro^  \ 
gués  fe  troureht  mêlées  enfemble  xvil 
avec  de  Teau  ,  elles  produifem  le  Lecon. 
même  effet  :  ainfi ,  en  les  broyant  dans       *      ' 
un  mortier^  on  peut  avoir  une  poudre 
avec  laquelle ,  en  quelque .  endroir 
quecefoit,  on  fera  de 'rencrc  furie* 
champ ,  en  y  mêlant  un  peu  d'eau  : 
cela  pevit  avoir  foh  utilité. 

Mais puifque  leau-forte  a  rendu  la 
tranfparence  au  mélange  de  nos  deux 
'liqueurs  >  nous  devons. nous  attendre 
qu'elle,  effacera  l'âtriture  faite  avec 
une  encre  decet;te  elpece  ;  &  en  ef- 
fet 5  c'eft  ainiî  que  certaine^ .  gens 
O0cercent  leur  mausraife.  foi ,  en  effa- 
çant ibr  des  actes  authentiques  cer* 
tains  mots»  &c  des  dates  qu'ils  ont  in» 
•térêt  de  fuppriraer  ;  &  afin  qu'on  s'ap- 
perçoive  moins  de  leur  infidélité,  ils 
n'emploient  que  de  leau- forte  ^- 
foiblie  avec  de  Teau  commune  :  ce 
qui  ménage  le  papier  ,  &  leur  donne 
lieu  de  fubffituerd'âytresmotsà  ceux 
qu'ils  ont  fait  difparoître. 

Xes  corps  noirs ,  tant  folides  que 
liquides  ,  font  ordinairement  les  plus 
propres  à  intercepter  la  lumière  : 
c'efi:  pour  cela  que  les  Aftronomes 

Tome  K  Qq 
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enfument  les  verres  à  travers  lefquels 

XVIL    ^s  regardent  le  Soleil  ;  afin  que  Toeil 

JL  E  ç  o  N.  ^^  foit  pas  blefle  par  le  trop  grand 

'éclat des  rayons.  L'aftre  alors  paroît 

d  un  jaune  tirant  fur  le  rouge  ^  parce 

que ,  de  toutes  ks  efpecès  de  lumière 

qui  en  émanent ,  celles  de  ces  deux 

couleurs  font  les  plus  fortes  :  elles 

percent  des  épaiffeurs  &  des  degrés 

d'opacité  ,  dans  lefquelles .  les  autres 

s'arrêtent  &  s'éteignent. 

C'ef):  par  la  même  raiibn  »  qu'en 
certains  temps  ddi)rouiUards  y  le  So- 
leil nous  parent  d'un  rouge  de  fang, 
&  ^uc  nous  le  regardons  en  face> 
fans  que  la  vue  en  foit  offenfëe.  Xa 
pleine-Lune  à  fon  lever  paroit  orefr 
«que  toujours  ainfi  ^   à  caufe   ce  la 
grande  quantité  de  vapeurs  oui  rè- 
.ment  ordinairement  près  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  &  qui ,    arrêtant 
les  :rayons  les  plus  foinles  de  la  lu- 
mière, je  veux  dire  ,- les  violets  les 
bleus,  les  vcrd^,  &  une  paitiç  même 
des  jaunes.,  ne  nous  laifle  apperce- 
voir  la  planète  ,  que  par  les  rouges 
qui  font  les  plus  forts,  mêlés  d'une 
ipetite  quantité  des  autres*  Quand  le 
^Içil  fe  couche  derrière  des  iiuaj^cs 
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qui  ne  £)nt  pas  trop  épais ,  ou  dans  ] 


î 


es  vapcttrs  grollîeres ,  ceux  dç  fes   XVIT. 
rayons  qui  ont  la  force  de  les  per^L^coN. 
cer ,  nous  les  teignent  en  rouge ,  Se 
c'eft  toujours  par  la  même  caufè. 

Un  moyen  sûr  d'intercepter  toute 
lumière  avec  des-corps  tranfparents, 
c'eft  de  lui  en  oppbfer  deux ,  dont  cha- 
cun ait  une. des  couleurs  primitives, 
fort  différente  de  l'autre  :  par  exemple , 
un  verre  rouge  &  un  bleu  pofés  i  un 
fur  Tautre  ;  car  puifque  le  premier  j  à 
l'exception  des  rayons  rouges ,  arrête 
jome  cfpece  de  lumière ,  même  la 
;bleue ,  &  que  le  iècond,  qui  ne  pourroit 
^aiiïcr  p'affcr  que  des  rayons  bleus,  in- 
tercepte tous  les  autres,  fans  en  ex- 
cepter les  rouges,  c'eft  une  néceflîté, 
aue  l'un  &  l'autre  unis  enfemble  pro- 
uifent  l'opacité  la  plus  parfaite  :  & 
yoilà  pourquoi  quantité  de  liqueurs 
jCplqrées ,  quoique  .{rès-claires  &  très- 
-tranfparciites ,  perdent  cette  qualité 
dks  qu'on  vient;  ,à  les  mêler. 

Ne  feroit^e  pas  pour  quelque  rai- 
fon  femblable  ,.que  les  draps  font 
d'un  noir  plus  beau  &  plus  folide  , 
quand  ils  ont  écé  teints  d'abord  en 
bleu?  Car ,  fi  la  laine  eft  blanche  fous 
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"  le  noir,  cHc  peut  renvoyer  des^  rayons 

XVII.    de  toutes  les  efpeces  ,  &  les  plus  forts 

Ji^EçoN.  perçant  la  tçinture  noire  de  plus  en 

plus ,  à  mefure    qu  elle  s'affoiblira , 

ui  donneront  un  ton  rougeâtre  j  au 

ieu  que  fî  cette  laine  eft  bleue ,  il 

n'en  peut  revenir  que  des  rayons  foi- 

bles  9  qui  auront  beaqcoup  plus  de 

peine  à  percer  au  travers  du  noir , 

&  qui ,  s'ils  perçoient  ,   ne  marque- 

roient  pas  comme  les  rouges.  * 

Ayant  confidéré  les  couleurs  dans 
là  lumière ,  &  enfuite  dans  les  corps 
naturels ,  Tordre  des  matières  de- 
manderoit,  que  nous  les  examinaflîons 
maintenant  dans  le  lèns  de  la  vue^ 
par  lequel  nous  en  acquérons  les 
idées  ;  mais  comme  f  aurois  peine  à 
me  faire  entendre  j  avant  que  d'avoir 
fait  connoître  Uorgane  qui  eft  le  fîégc 
de  ce  fens ,  je  crois  qu'il  eft  à  propos 
de  terminer  ici  la  IIP  Seâion  ,  en 
différant  ce  qu'il  me  rcfle  à  dire  fur 
les  couleurs  ,  jufqu'à  ce  que  )'aie 
parlé  des  différentes  parties  dç  Topil 
&  de  leurs  fondions. 
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xvn. 

,     IV.     SECTION.      Lbçok- 

Sur  la  Vifioti ,  &  fur  les  Inffruménts 
d'Optique. 

'  T  A  vifîon  des  objets  eft  l^idéc  que 
X^jnous  concevons  d'eux ,  cn^confc- 
quence  des  impreifions  qu'ils  font  fur 
nous,  par  le  moyen  de  la  lumière. 
Une  certaine. partie  du  corps  animés 
qu'on  nomme  l'œil  j  eft  l'organe  par^ 
ticuliérement  deftiné  à  recevoir  ces 
impreffîons  \  tant  qu'il  eft:  fain  ,  8c 
dans  fbn  état  naturel  y  l'ufage  que 
nous  en  faifons  peut  fuffire  à  nos  be- 
foins  ordinaires  ;  s'il  eft;  malade  ,  ou 
que  notre  curioiité  exige  de  lui  ce 
qu'il  ne  peut  faire  >  l'art  vient  à  fon 
iecours,  &  lui  offre  des  inftrumentSj 
par  le  moyen  defquels  il  atteint  à  des 
objets  que  la  nature  fembloit  avoir 
mis  hors  de  fa  portée. 

Ce  court  expofé  annonce  àeux  for- 
tes de  vifion  ;  fa  voir  ,  i.**  celle  qui 
fe  ffit  par  le  moyen  des  yeux  feuls,  & 
que  j'appellerai  vifion  naturelle  ;  2.* 
celle  qui  eft:  aidée  ou  augmentée  par 
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■s les  inftruments  d'Optique,  tels  que 


XVII.  ^o^t  les  lunettes ,  les  microfcopes , 
I-sçoN.  &c*  &' qu'on  peut   nommer  vifion 
artificielle. 

AnTiCLE   Premier. 

De  la  vi/ion  naturelle. 

En  parlant  des  différents  mouve- 
ments de  la  lumière,  dans  la  féconde 
Seâion ,  j*ai  repréfènté  les  rayons  qui 
viennent  à  nous  de  tous  les  points  de 
Tobjet ,  comme  autant  de  piiïteaux 
ou  de  pyramides  lumineufes  ^  qui  ont 
pour  bafe  commune  cette  partie  cir- 
culaire de  Tœil  ,  qu  on  nomme  la 
ftunelle.  Je  me  fuis  contenté  de  les 
fuivre  jufau'à  cette  ouverture ,  ou , 
fi  j'ai  parlé  de  leur  prolongement 
au-delà^  je  n'ai  eu  égard  qu'à  leurs 
axes,  que  j!ai  confidérés  comme  de 
fimples  lignes*  Si  ces  pyramides  por- 
toient  leurs  bafcs  julqu'au  fond  de 
Tœil  ,  elles  y  feroient  de  larges  & 
foibles  impreffions  ,  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  iè  confondre  les  unes 
avec  les  autres  :  différents  points  de 
l'objet  vifible  fe  'feroient  fentir  en- 
fçmble  fur  une  même  partie  de  For- 
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gane  ,  la  vinoa  ferok  par -là  très-  ' 
confufc.  L'Auteur  de  la  nature  a  pris  XVIL 
des  précautions  très*fagcs ,  pour  cm-  L  H  ç  o  w. 
pêcher  ce  mauvais  efBet  :  chacune  des 
pyramides  dont  il  s'agit,  n'cft  pas  plu- 
tôt arrivée  à  Tœil,  qu'elle  s  y  con- 
vertit en  une  autre  pyramide  oppo- 
fée  par  fa  bafe  à  la  première ,  &  donc 
la  pointe  va  toucher  le  fond  de  1  œil  : 
par  ce  moyen  la  viiion  devient  claire  » 
pour  deux  raifbns.  Premièrement  » 
parce  que  chaque  impreflîbn  eft  plus 
forte  1  étant  produite  par  tous  les 
rayons  de  la  pyramide  réunis  fur  uti 
très  -  petit  eQ)ace  ;  fecondement  , 
parce  que  toutes  les  impreffions  fe 
font  fur  différentes  parties  de  l'organe, 
ce  qui  fait  fentir  féparément  tous  les 
points  de  l'objet. 

Mais  comment  la  lumière  qui  en« 
tre  dans  la  prunelle  ^  reçoit-elle  cette 
nouvelle  modification  qui  la.  rend 
convergente ,  de  divergente  qu^elle 
étoit  ?  C'eft  ce  merveilleux  média- 
nifme  que  je  dois  expliquer  mainte- 
nant. Avant  que  de  l'entreprendre, 
il  eft  néceflaite  que  je  faffe  cennoitre 
les  différentes  parties  de  l'œil  ,  puit 
que  c'eft  de  leurs  fonâdons  que  dé* 

<iqiv 
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pendent  les  eflFcts  dont  j'ai  à  parler. 
XVII.  L'homme  ,  &  la  plupart  des  ani- 
Leçô  n,  maux  (a) ,  ont  deux  yeux  placés  à  la 
partie  antérieure  de  la  'tête  :  chacun 
de  ces  organes  eft  une  efpece  de  glo- 
^e,  renfermé  en  partie  dans  une  ca- 
vité oflcufe  ,  quon  nomme  orbite, 
où  il  fe  meut  en  toutes  fortes  de 
fêns  par  le  moyen  de  fix  mufçles. 

Ce  globe  eft  compofé  extérieure- 
ment de  plufieurs  membranes  ,  les 
unes  fur  les  autres  ,  qui  tirent  leur 
origine  d'un  nerf  qui  vient  du  cer- 
veau., &  qui  porte  le  nom  de  ncff 
optique  :  le  dedans  eft  rempli  par  trois 
humeurs  de  différentes  coniîftancesi 
dont  je  parlerai  ci-après. 

Le  nerf  optique ,  ainfî  que  les  au- 
tres, a  trois  parties  principales*,  fa- 
Vôir ,  la  dure-  mère  quj  l'enveloppe  exté- 
rieurement :  hpie-merej  qui  eft  com* 
me  une  féconde  enveloppe  au-dcflous, 
&  la  moelle  ,  qui  eft  une  fubftance 

{oJJq  n'ai  aucun  ^ésard  ici  aux  différences 
^1  le  trouvent  dans  Tes  yeux  des  animaux  ^ 
quant  à  la  conformation  ,  à  la  pofition ,  ni 
au  nombre  •,  je  n'ai  en  vue  que  les  yeux  des 
animaux  les  plus  grands  &  les  plus  connus , 
&.  principalement  ceiu;  de  l'homme. 
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plus-  molle  :  ces  trois  parties  £ë  di- ^ 

latent  ponr  former  le  globe  de  Toeil,   XVII 
&  portent  différents  noms.   .  Leçon 

•  La  première  ,  qui  eft  une  expan- 
fion  dé  la  dure-mere ,  fe  nomme  fclé- 
TQtique  :  fa  partie  antérieure  eft  tranf- 
pàrente  »  comme  la  corne  dont  on 
garnit  les  lanternes,  &  faille  un  peu, 
comme-  une  portion  de  fphere  plus 
petite  que  celle  de  Tœil , ^n  lappcUe 
auflî  cornée  »  &  alors,  pour  diftinguer 
fes  deux  parties  ,  on  nomme  la  der- 
nière cornée  tranfparente  y  &  Tautre 
cornée  opaque^   . 

La  pie-mcre ,  en  s*épanouij(Iànt 
fous  la  fclérpti^ue  >  forme  la  féconde 
enveloppe ,  qui  porte  le  nom  de  cAo- 
roïde  y  &  qui  fe  diyife  en  deux  la- 
mes ,  dont  Tune  parfaitement  conti- 
guë  à  la  fclérotique ,  fè  confond  avec 
elle ,  près  de  la  cornée  tranfparente. 

«La  féconde  lame  de  la  pie-mere, 
»  dit  M.  le  Cat  ,  dans  fbn  Traité 

•  des  Sens,  p.  373  ,  fait  proprement 
»ce  quon  appelle  /a  choroïde  ,  ou 
»  ruvée  ;  mais  cette  lame  n'eft  qu'un 
9»  tiflii  des  vaifTeaux  nerveux  &  liquo- 
»  reux  ,  qui  fortent  de  la  furface  in- 
p  terne  di:  la  première  lame.  Ces  vai& 
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«fcaux  portent  utie  encre  qui  donne 
XVIL  *1^  couleur  rioire  ou  brune  à  cette 
Leçon.  *  féconde  lame.  Une*  partie  de  ces 
Avaiffeaux  &  de  ces  nerfs  s'ouvre  à- 
»  la  face  interne  de  cette  lame  ,  & 
»  y  forme  un  tiflu  velouté  ,  ou  m^- 
»  miliaîre  ,  chargé  de  l'encre  dont  je 
9>  viens  de  parler.  Ruifch  a  fait  une 
»  tunique  particulière  de  ce  velouté  ^ 
9  &  on  la  nomme  la  féconde  tunique 
»  de  la  choroïde  :  ce  feroit ,  félon 
to  nous  ^  la  troifîemc  que  la  pie  -  mère 
»donneroit  à  Tœil  :  favoir  ,  une 
«vraiment  membraneufe  unie  à  la 
»fcléroti^ue  ou  cornée  opaque  >  une 
wvafculaire  appcllée  choroïde  ,  & 
9»  une  veloutée   appellée  tunique  de 

»Ruifch.n 

Vers  le  bord  de  la  cornée  tranipa* 
rente ,  la  choroïde  fe  dédouble  :  fa 
partie  antérieure  forme  VIris ,  &  Ci 
partie  poftéricure  eft  ce  qu'on  nom- 
me la  couronne  ciliaire. 

L'Iris  eft  ce  cercle  coloré  qu'on  ap» 
perçoit  fous  la  cornée  tranfparente , 
&  au  milieu  duquel  il  y  a  un  trou 
rond  qu'on  nomme  la  prunelle  ,  ou 
la  pupille.  Cette  partie  ,  dont  la  cou- 
leur change ,  fuivant  les  différents  in^ 


dividus  3  à  des  fibres  mu&iilâires  ,  ! 
dont  les  unes  forment  des  cercles  XVIL 
concentriques ,  &  les  autres  font  Leçov^ 
comme  des  rayons  qui  tendent  au 
centre  de  la  prunelle.  Les  yeux  bleus^ 
fur-tout  aux  enfants  ,  ont  quelque*^ 
fois  ces  dernières  fibres  fi  apparen- 
tes, que  le  vulgaire  croit  y  voir  des 
cadrans ,  6c  les  regarde  comme  une 
merveille. 

La  couronne  dliaire  embrafle  ,  & 
tient  fufpendu  vis  -  à  -  vis  la  prunelle , 
un  corps  tranfparent  d'une  figure  len* 
ticulaire ,  plus  convexe  verà.  le  fond 
de  Tœil ,  que  par-devant  ^  &  que  1  on 
nomme  le  cryftalUn. 

La  partie  médullaire  du  nerf  opti* 
que^s'epanouit  auj(fî  ,  &  produit  fous 
la  choroïde  une  troifieme  membrane 
très- fine )  baveule,  qui  tapiffe  tout 
l'intérieur  de  Tœil ,  en  fe  terminant 
^  la  couronne  ciliaire  :  c'efi:  ce  qu'on 
nomme  la  rétine. 

Toutes  les  parties  que  je  viens  de 
décrire ,  partagent  l'intérieur  du  glo- 
be de  l'œil  en  trois  chambres  :  la 
première  eft  comprife  entre  la  cornée 
tranfparente  &  l'Iris  :  la  féconde  en- 
tre l'Iris  6c  le  cryftaUin  j  ^ui  forme 
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avec  la  couronne  ciliairexine  efpecc 
XVIL  de  cloifon.  Ce^deuxpremîerçscham- 
Leçon.  bres  communiquent  enfemWe  parla 
prunelle  >  &  renferment  uûe  liqueur 
claire  comme  de  l'eau,  &  qu'on  nom- 
me poupccla  V humeur  aqueufc.  La  troi- 
sième chambre^  beaucoup  plus  grande 
que  les  précédentes  ,  eft  ;  çèmprife 
caotre.le  cryftallin  &  le  fond  de  Tceil  : 
elle  contient  une  fubftancç  très-lim- 
|>ide  ♦  qui  eft  d\ihe  confiftance  aflèz 
femblable  à  celle  de  la  gelée  de 
viande  :  on  l'appelle  X humeur  vitrée. 

On  doit  donc  concevoir^,  que  le 
cryftallin  enchâlïe  dansja  couronne 
ciliaire  ,  fc  trouve  fufpendu  vis-à-vis 
de  la  prunelle ,  entre  Thumeur  aqueufe 
&  l'humeur  vitrée  ;  &  que  toute§  ces 
petites  fibres  ,  qui  tiennent  ainiî  à  fà 
circonférence  ,  font  des  productions 
de  la  choroïde ,  laquelle  appartient 
tille-mêmc  à  la  pie-mere  ,  iccondç 
enveloppe  du  nerf  optique. 

Le  globe  dont  je  viens  de  faire  la 
defcription ,  fe  meut ,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  dans  Torbice  ;  &  pour  fc 
cqnferver ,  il  a,  pardevant  deux  ef- 
peces  de  rideaux ,  qu'on  nomme  pau- 
pières j  que  ranimai  peut  ouvrir  &  fer* 
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merà  fon  gré,  &  qui  font  bordés  d*unc  1 
frange  de  poils  ,    pour  en  écarter    XVII. 
les  petits  corps  étrangers  >  ou  les  in-  L  e  ç  o  !<• 
fedes  qui  voltigent  dans  Tair,  &  qui 
pourroient  nuire  à  cet  organe  fi  pré- 
cieux &  fi  délicat. 

Ce  que  je  viens  d'expofer  ici  tou- 
chant les  parties  de  Vml ,  me  fuflSt 
po«r  faire  entendre  ce  Que  j'ai;à  (iire 
fur  le  méchanifme:  de  la  vifion-  Si 
Ton  en  veut  favoir  davantage ,  .  on 
peut  confolter  les.  Auteurs  Anatdmif- 
«s,  qui  ont  traité  cette  matière  d^n?. 
toute  fon;  étendue  r.  il  y  ç(i^  a  uin 

Srand  nombi^»  œats.fur  lies  prgane^ 
es  km  y  Touvrage  de  M.  iç  Cat  qnç 
fai  cité  ci-defrusf ,  iné;parôît  un  des 
meilleurs,  par  fa  netteté  &  ,fon  eix^Çr        '  ' 
titude.  .  .  , 

'La.natiH-c>&  la  conftrudic^n  4e 
â'œil  étant  connues  ,  voici  :  en  grojs 
-commention  peut  concevoir  que  k^ 
objets  extérieurs  font  imprdïion/ur 
•cet  orgaiie ,  &  de  quelle '  manière 
tours  diffiérentei partiel  fefont  fetitirr» 
-quand  elles  font  à  une  diftance  cpn- 
^enabde  &fuffifki?itaen:t  ill/umiï<ées,  ; 
,  .  LetiyÛallin  ^nt  paç. fa  ^  figure  Se 
-par  fe.tr4pfp4ïeiîcç'tout-à-f4it  Jfel^- 
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blâblc  à  une  lentille  de  verre  ,  &  fc 
XVIL  trouvant  placé  entre  des  milieux  d'une 
•Leçon,  denfîté  moindre  que  la  fienne^^doit 
avoir  des  effets  femblabks  à  ceux 
d'un  verre  lenticulaire  placé  4ans 
l'air  ou  dans  Teau  :  or  ,  la  Diop- 
trique  nous  apprend ,  qu'un  tel  verre , 
dans  ces  ctrconftances  ,  rafiemble 
dans  un  foyer  les  rayons  paraUclcs 
ou  ptn  divergehs  qu'il  reçoit  :  d'où 
je  conclus  qu'une  pyramide  de  lu- 
mière ,  qui  ,  partant  d'un  point  lu- 
mineux A  ',  Fig.  r  ,  placé.à  une  cer- 
taine diftancd,  vicndroit  tomber  fur 
le  cryftallin  C,  pourroit  ,  après  s'y 
htt  réfrâAéc»  tant  çn  cotrant ,  qu'en 
fortant ,  fe  f aflèmbler  en  a  au  fond 
^e  l'ail  ,  &  faire  1  dans  ce  petit  en- 
droit ,  toute  rimprcjïîon  qui  fe  fëroit 
diftribuée  fur  un  bien  plus  grand  cf- 
pace  ,  fi  tes  ^rayons  .gui  cocipofenJ: 
cette  îï)yramide  n'avoient  pas  été .  te- 
fràdés  par  te  cryftaliinf.  :i.  .  ■■  < 

Je  conçois  encore ,  que.  fi  deux  py- 
ramides femblables  à  la  précédenteij 
•viennent  à^t  extrémités  &l  du  naî- 
liéti  d'un  même  objet  ^  appuyer  Icuips 
{)afès  fur  la  furface  du  cryâallin  » 
cc^mme  JX^s  BCi  JDC^  f^ig*  z^ynox^ 
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feulement  chacune  d'elles  fe  raflèm- 

blera'  dans  un  point  a^bjoudi  mais  XVII 
que  CCS  points  de  réunion  feront  fé-  l^çq^ 
parés  &  diftinds  lun  de  l'autre  ,  & 
qu'ils  fe  rangeront  au  fond  de  Tœil , 
dans  un  ordre  oppofé  à  celui  des 
parties  de  l'objet ,  d'où  viennent  les 
rayons.  Ge  qui  m'apprend,  i.®  pour- 
quoi les  impreffions  faites  fur  l'orga- 
ne par  la  lumière  qui  procède  des 
différents  points  de  l'objet  vifible  , 
ne  fe  confondent  pas  les  unes  avec 
les  autres  :  2^  comment  l'image  de 
Tobjet ,  qui  réfulte  de  ces  impreflions , 
&  trouve  renverfée  dans  l'œil. 

Voilà  ce  que  nous  devons  penfcir 
des  fondions  de  l'œil ,  eii  raifonnant 
ftiivant  les  principes  qui  ont  été  éta- 
blis dans  le  premier  &  le  troifieme 
article  de  la  féconde  Seélipn.  Ces" 
principes  ibnt  fi  certains  ,  que  quand 
nous  n'aurions  pas  d'autres  garants , 
on  pourroit  compter  en  toute  sû- 
reté fur  ce  que  je  viens  d'expofer  ; 
mais  joignons  l'expérience  à  la  théo- 
rie ,  &  laifons  voir  ,  par  une  imita- 
tion de  Tœil  ,  que  les  effets  de  la 
lumière  y  font  tels  que  je  les  ai 
connus. 
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XVII.  I-    EXPÉRIENCE. 

LïÇQïn  Préparation. 

Uinftrument    rcpréfcnté    par    la 
Fig.  3  ,  cft  une  boîte  de  bois  ronde  & 
groflè  à'peu-près  comme  celles  dans 
îefqùelles  on  renferme  les  favonetes: 
,  elle  eft  portée  fur  un  pied ,  pour  être 

maniée  &  pofëe  plus  commodément. 

Cette  boîte  eft  percée  de  deux 
trous  ronds,  diamétralement  oppofés, 
dont  Tun  qui  a  un  pouce  &  demi 
de  diamètre  ,  cft  rect)uvert  avec  un 
papier  huilé  ,  &  l'autre  reçoit  un 
petit  tuyau  de  bois  d'un  pouce  de 
diamètre,  &  cylindrique  extérieure- 
ment ,  qui  n'a  [qu'un  pouce  au  plus 
de  longueur. 

Ce  tuyau' a  intérieurement  la  for- 
me d'un  cône  tronque,  &  porte  à  Ion 
extrémité  la  plus  étroite  un  petit 
verre  Içnticqlaire  ,  dont  le  foyer  eft 
à- peu-près  à  la  diftance  du  papier 
huilé;  de  forte  qu'on  peut  l'y  faire 
arriver  juftement,  en  faifant  avancer 
un  peu  ou  reculer  le  pecit  tuyau. 


SI 
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Si,  placé  dans  un  lieu  un  peu  obf-  Lbç  ok, 
cur ,  on  tient  rinftrument  de  manière 
que  le  verre  foit  tourné  vers  quelque 
objet  bien  éclairé ,  &  qui  ne  foit  éloi- 
gné que  de  30  ou  40  pas ,  on  voit  cet 
objet  peint  avec  toutes  fes  couleurs 
très-diftindetnent  fur  le  papier  hui- 
lé, &  dans  une  fituation  renverfée. 

E  XFLIC  AT  1  O  2if. 

Ces  effets  étant  parfaitement  con- 
formes à  ce  que  nous  avons  fuppofé 
3ui  arrive  dans  Tœil ,  en  raifonnanr 
'après  la  théorie  ,  &  Tinftrument 
employé  dans  notre  expérience  imi- 
taht  l'organe  de  la  vifion  dans  fa 
partie  elTentiellc  ,  on  peut  regarder 
ce  que  j'ai  expoféplus  haut,  à  l'aide 
des  Figures  i  &  2  ,  comme  une  ex- 
plication anticipée  des  réfultats  qu'on 
vient  de  voir ,  8ç  ces  réfultats  com- 
me des  preuves  complettes  ,  de  ce 
que  la  théorie  nous  avoit  fait  prévoir  ; 
mais  comme  Tœil  artificiel  dont  nous 
avons  fait  ufage,  ne  peut  imiter  que 
fort  imparfaitement  l'organe  de  la 
Tome  V,  Ry 
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vue ,  irnous  rcftc  encore  des  remar^ 
XVII.   Gues  importantes  à  faire  fur  la  vifîon  ^ 
LsçoN,  donc  on  trouvera  le  détail  ci-dprès» 

Applications.    - 

La  cornée  avec  l'humeur  aqueufe 
qu^elle  recouvre  ,  forme  un  corps 
tranfparent  d'une  furface  convexe  » 
&  d  une  denfité  plus  grande  que  cel* 
le  de  Tair  :  de-là  réfultcnt  des  effets 
avantageux  ;  cette  partie  de  Totil  ,  à 
caufè  de  fa  figure,  &  du  pouvoir  ré- 
fringent qu'elle  a  ,  fait  entrer  dans 
la  prunelle  des  rayons  qui  n'y  cn- 
.treroient  point  fans  cela  :  une  par- 
tie de  ceux  qui  tômberoicnt  fur  11- 
ris,  deviennent,  ou  moins  divergens> 
ou  parallèles,  en  fc  réfraftant  vers  p, 
Fig.  I  ^  &  par  cette  raiibn  ,  ils  en- 
trent en  plus  grande  quantité  dans 
la  prunelle  ,  &  font  voir  l'objet  plus 
clairement.  De  plus  ,  cette  même 
partie  de  l'œil ,  à  caufe  de  \z  faillie 
qu'elle  a ,  procure  à  la  vue  une  plus 
grande  étendue.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre ,  que  fi  la  cornée  étoit  plane» 
*  &  à  fleur  de  Torbite  ,  l'animal  ne 
verroit  que  les  objets  qui  fcroicnt 
dircâement  placés   devant  lui  >  il 
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faudrait  qu'il  tournât  la  tête  à  tout  i 
inftant  pour  appercevoir  les  autres-,  XVII. 
au  lieu  qu'étant  arrondie  &  faillan-  L  b  ç  o  n; 
te ,  elle  fait  voir  difUnâement  ce  qui 
cft  devant  Tœil ,  &  appercevoir  au 
moins  confufément ,  ce  qui  eft  fur 
les  côtés ,  jufqu'à  une  certaine  dii^ 
tance. 

L'humeur  aqueufe ,  s'il  eft  vrai , 
comme  on  le  dit,  que  fon  degré  de 
réfringence  foit  égal ,  ou  à-peu-près  , 
à  celui  de  l'eau  ^  eue  été  fans  effet 
pour  les  poiflbns,  la  réfraâionde  la 
lumière  n'auroit  commencé  qu'au 
cryftaliin  ;  &  s'il  eût  été  reculé  com- 
me dans  les  autres  animaux ,  leur 
vue  n'auroit  pas  eu  cette  étendut 
latérale  dont  je  viens  de  parler.  La 
nature  leur  a  procuré  cet  avantage  , 
en  leur  donnant  un  cryftaliin  d'une 
figure  fphériijue  ,  d'une  confiftance 
plus  grande  ,  faillant  comme  notre 
cornée,  &  une  prunelle  très -ouver- 
te. Son  intention  n'a  point  été ,  com- 
me on  le  croit  communément  ,  de 
fuppléer ,  parla  fphéricité  du  cryftal- 
iin, à  la  quantité  de  réfraétion  qui 
manque ,  par  la  fuppreffion  de  l'hu- 
meur aqueufe  :  il  eft  démontré  qu'une 

Rri) 
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_  «lentille  formée  de  deux  fegmchts  ; 

XVII.   r^flcmble  les  rayons   plus  près  du 

j^jçQ^^^  point  de  leur  incidence  ,  que  ne  le* 

'peut  faire  la  fphere  entière  j   dont 

elle  fait  pa^rtie. 

La  lumière  n  a  pas  toujours  le  mê- 
me degré  d'intenuté  :  elle  eft  tantôt 
plus  forte  ,  tantôt  plus  foible  ,  fui- 
yant  la  nature  des  corps  qui  nous 
l'envoient  ^  &  la  quantité  des  obfta- 
clés  qu'elle  rencontre  fur  fa  route  : 
d'ailleurs  *  il  y  a  des  yeux  plus  ièn- 
'  fibles  les  uns  que  les  autres  à  fes 
impref&ons;  il  étoit  donc  néceûàire» 
pour  ^ménager  l'organe  ,  que  nous 
puflibns  mcfurer    à  notre    gré    la 

Quantité  des  rayons  qui  pénètrent 
ans  Tœil  ;  &  c'eft  ce  que  nous  fai- 
fons  fans  nous  en  appercevoir ,  en 
étréciilànt  ou  en  dilatant  la  prur- 
nelle.  Ces  mouvements  fe  font  par 
l'adion  de  ces  petits  mufcles  ,  dont 
nous  avons  dit  que  Hris  eft  compo- 
fée  :  le  premier  ,  par  la  cantraâion 
des  fibres  circulaires  ;  le  fécond  ,  par 
celle  des  fibres  droites  qui  tendent 
à  un  centré  commun  >  &  quand  cela 
ne  le  fait  point  aflez  promptement  , 
nous  en  rcfientons  quelques  ihcom.7 
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modirés ,  comme  lorfque  nous  paflbns 
fubitemcnt  d  un  lieu  tort  obfcur  dans  XVlI. 
un  autre  très-éclairé ,  ou  tout  au  con-  Leçon^ 
traire.  Dans  le  premier  cas,  le  grand 
four  nous  éblouit,  &  nou§  fait  mal 
aux  yeux  ;  dans  le  fécond^  nous 
fommes  quelque  temps  fans  voir  les 
objets  ;  nous  ne  commençons  à  les 
diftinguer  , .  que  quand  la  prunelle 
s*oovre  davantage. 

On  conçoit  facilement ,  par  tout 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Diop-- 
trique ,  touchant  les  effets  des  Iqdç 
tilles  diaphanes ,  que  le  cryftallin  cft 
capable  de  raflèmbler ,  comme  éms 
un  point ,  fur  le  fond  de  Tœil  ,  tous 
les  rayons  qui  ,  partant  d'un  même 
point  de  l'objet ,  arrivent  à  fa  furface 
antérieure  s  mais  on  fait  auili  par  les 
mêmes  principes  »  que  ce  point  de 
réunion  doit  être  plus  où  moins  élo^» 
gnc  de  la  lentille ,  félon  que  les  rayons 
incidens  font  plus  ou  moins  diver- 
gensentr'eux;  &  comme  cette  diver- 
gence "diminué  à  mefure  qu'on  aug- 
mente la  diftance  entre  l'objet  &  Tceil , 
on  demande ,  comment  il  fe  peut  faire 
que  la  vifîon  foit  diftinéte ,  quand  on 
regarde  de  plus  près  8c  de  plus  loin. 
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^     Cette  difficulté  eft  réelle  &  bien  féiï- 

XVII  ^^^*  '^  ^^  ^^^  ^^^  ^  ^^^  rayons  diver- 
Liç o N  %^^^ comme  Ab,Ad,Fig.^y  en  pat 
^  *  Iknt  par  les  humeurs  de  Tœil ,  s^  ré- 
fraftcnt  précifémcnt  autant  qu'il  le 
faut  pour  fe  réunir  à  la  diftancç  D  D , 
où  Ton  fuppofe  le  fond  de  l'œil  ;  d*au- 
tres  rayons  plus  dîvergens  ,  comme 
Bby  Bdy  fi  rien  ne  change  dans  cet 
œil  ^  doivent  fe  réunir  plus  loin  ^  en  £  - 
par  exemple  ;  &  au  contraire  ,  ceux 
qui  fèroient  moins  divergens  que  les 
premiers,  comme  CA,  c3,  fe  croife- 
roient  avant  que  d'arriver  à  la  diftance 
DD ,  comme  on  le  voit  en/  Dans  ces 
deux  derniers  cas,  la  vifîonferoit  con- 
fufe  ,  parce  que  1  imçreffion  de  la  lu- 
mière ,  au  lieu  de  fe  faire  fur  des  points 
de  Tôrgane ,  fe  féroit  dans  des  cercles 
d'une  étendue  fenfible ,  qui  anticipe- 
roientles  uns  fur  les  autres.  Comme  il  y 
a  des  limites  affez  grandes ,  entre  lef- 
quelles  cela  n'arrive  pas  (a)  ^  les  Opti- 

(a)  M.  Jurin  qui  a  publié  une  excellente 
Diflertationfur  la  vifion  diflinéle,  prétend 
que  le  commun  des  hommes  ^  dans  le  mo^en 
âge ,  voit  didinélçment  les  petits  objets  qiu  ne 
font  pas  plus  près  que  é  ou  8  pouces  de  Pœil  , 
ni  plus  éloignés  que  14  pieds  :  EJfayon  difiinâ 
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cîens  S'Y  font  pris  de  diflFércntcs  ma-  ' ^ 

nieres  pour  en  rendre  raifon.  XVII. 

Les  uns  prétendent  que  le  globe  de  L  e  c  o  n^ 
Tœil,  par  radion  des  mufcles  exté- 
rieurs, change  de  figure  au  befoin;  qu'il 
s'alonge,  pour  voir  diftindcment  les 
objets  qui  font  trop  près  de  lui  ;  qu'il  fc 
racôurcit  au  contraire  pour  ceux  qui 
font  trop  éloignés.  Si  cela  eft ,  il  ne  faut 
pas  chercher  d'autres  raifons  :  il  eft  cer- 
tain ,  que  fi  le  fond  de  Tœil  DD  peut 
fe  reculer  jufqu'en  £,  &  fè  rapprocher 
jufqu'en  /,  les  trois  fortes  de  rayons 
incidens  ,  que  nous  avons  fuppofés 
plus  haut ,  pourroicnt  s'y  réunir  auffi 
parfaitement  qu'il  eft  poifible.  Mais  en  ^ 
confidérant  d'une  part ,  les  limites  de  ' 
la  vifion  diftinde,  &  les  différents  de- 
grés de  divergence  qu'elles  permet- 
tent aux  rayons  incidens  ;  &  de  l'autre, 
en  fommant  les  efiets  que  peuvent 
avoir  fur  la  lumière  les  humeurs  de 
Tœil ,  en  vertu  de   leurs   pouvoirs 

ànJindiflina  vifion  Le  Doéjeur  PorterfieM.,  . 
dans  les  effais  de  Médecine  d'Edimbourg,  t.  IV. 
détermine  ces  limites  entre  6  pouces  &  zy 
pouces.  Il  doit  y  ayoir  fui"  cela  bien  des  va- 
riations,  fuivant  la  différence  des  yeux,  &c. 
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^ ^  réfraAife-  (a)  >  on  trouve  quïl  n'cft 

XVII.   P^^  vraifçmblablc ,  ni  même  poffible  , 
Leçon,  que  le  globe s*alongc&  fe  ricourcifle 
autant  qu*il  faut  le  fuppofer ,  pour  là- 
tisfaire  entièrement  à  la  queftion  dont 
a  s'agit  (A).  "     • 

Les  autres  penfent  que  le  cryftallin 
peut  s'avancer  ou  fe  reculer,  par  Tac- 
;ion  des  ligaments  ciliaires  que  l'on 
regarde  aullî  comme  des  petits  muf- 
clés  :  cela  feul  fourniroit  encore 
une  explication  fatisfaifante  ,  fi  les 
mouvements  qu'on  fuppofc  au  cryftal- 
lin ,  pouvoient  faire  varier  la  diftancé 
S|u'il  y  a  entre  lui  &  le  fond  de 
'œil  y  autant  que  l'exige  la  différence 
de  celles  auxquelles  les  objets  (è 
voient     diftinétement  ;      mais     il 

(  a)  Selon  M.  Jurin ,  le  finus  d'incidence 
pour  la  lumière  qui  paiTe  de  Tâir  dans  lliumeur 
ac^ueufe ,  eft  au  finus  de  réfraéHon  ,  comme  4 
à  3  ',  pour  celle  qui  paiTe  de  lliumeur  aqueufç 
danS'ie  cryilaUin  ,  comme  i }  à  12  *,  &  pour 
celle  qui  paffe  du  cryftallin  dans  l'humeur  vi- 
trée, comme  iiài}.  EJfay  on  difinâ  and 
indiftinâ  vifion. 

{h)  S\  l'on  admet  les  limites  de  la  vifion 
diftinéle  établies  par  M.  Jurin ,  il  faudroit 
que  Taxe  de  l'œil  devînt  d'un  dixième  plus 
long  que  dans  l'état  naturel. 


ToM.  1^ ,  xrjx,  laiLçon ,  PI  ^ , 
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tft  encore  moins:  po(Çble  ,quc  ccU    ywtt 
arrive, par  Iç  jeu-  quîgn.  fppppfc  aU  _XVIL 
çryftalliqi ,  que  ,par  i'aî^ngçment.Sç  le  ^  *  Ç  ^  * 
raccourciflcipent  du  globule  de  TceiK 

Enfin  M.  jucin  j  que  j'ai  déjà  cité 
pluiîeurs  fois ,  a  cru  trouver  ,  dans; 
fanatonûe  de  Tœil  ,  plus  approfon- 
die qu  elle  ne^  1  avoit  été  /ufqu'à  Jui  ^ 
la  vraie  ca^l^  din  pt^énopeoe  dont  U 
cft  ici  queftion.  ^ 

Il  pbfervc  d'abord  ,  que  la  cornée 
trani^parente  eft  flexible  &  élaftique  t 
capable  ,  par^  conlequent ,  de  devç-  ' 
nir  plus  convexe  *  fî  ^lie  eft  tirée  en 
arrière  par  fa  circo;iférence,  !&  de  re- 
prendre fon  premier  état ,  dès  qu'oa 
fera  cefîer  Tadion  qui  la  reflerre» 

Il  remarque  enfuite  ,  que  Tuvée  eft 
une  membrane  mufculeuie ,  capable 
àc  fe  relTerref-  »  &  qu'elle  prend  fou 
origine  dans  une  protubérance  cir- 
culaire qui  règne  le  long  de  Tinté* 
rieur  de  la  cornée ,  à  1  endroit  où 
elle  le  joint  à  la  fclérotique  9  il  ap^ 
pelle  cette  protubérance  ie  grand  anr 
neau  mufculeux ,  &  il  nomme  petit  an- 
neau mufculeux  celui  de  la  même  mem- 
brane 5  qui  eft  du  côté  de  la  prunelle. 

On  (ait  d'ailleurs  quç  .le  cryftallin 

TomcK  Sf 
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cft  renfermé  dâh$  une  càpfule  mcm-' 
,XVII.  braneofe  >  avec  ^  un  peu  d*tau  entre 
Il  I  ç  o  w.  deux  j^uc  la  partie  poftérîeurfc  de  cette 
cahute  «ni  adhérente  à  la  membrane 
déUée  qui  contient  rhumeur  vitrée ,  Se 
que  les  ligaments  ciliaires ,  qui  font  des 
petitsmufclesjtienneiit  d'une  part  au 
borcl  de  cette  eapfiiie,  &dcrautrCj  à 
Vcùàreit  où  la  cornée  trarifparente  fe 
joint  avec  la  fcléfotiquc  (i). 

A  Taide  de  ceis  obfervations  ,  M. 
Jurin  raifbnne  ainfî  :  Lorfque  f œil  eft 
parfaitejnent  en  repos  ^  &  «qu'il  ne 
fait  auciin  effort ,  âl  eft  en  état  de 
voir  très-diftinétement  les  petits  ob^* 
jets  à  une  diftarice  donnée ,  qui  eft 
pour  le  commtto  des  honirties  de  1 5 
a  16  pouces.  «  Lorfque  nous  rc- 
»  gardons  ces  objets  de  plus  près, 
s»  je  crois ,  continue  - 1  -  U  ,  que.  le 
*>  grand  anneau  muiculeux  dé  Tuvée 
•  le  rejSerre  ;  ce  qui  rend  la  cernée 
»  plus  convexe  ,  &  la  premicLe  ré- 
to  Iraâion  des  rayons  plus  grande  : 
»  cet  effet  corapenfe  la  trop  grande 
»  divergence,  qui  vient  de  la  proxi- 

(a)  Voyfez  un  Mémoire  de  Jtf.  PedV,  dans 
Je  vol.  çlc  l'Acadrf  4es*  Se.  pour  l'année  iji^ 
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1^  mité  de  Tobjet.  Si  nous  regardons 

f>  à^nc  diftancc  plus  grande  qrie  de    XVII. 

m  15  ou  16  pouces,  les  ligaments  cN  Leçon; 

9»  liaires  ,  en  &  contraâant  ,  tirent 

M  les  bords  de   la  capfule,  &  font 

il  remonter   yers  eux  Feau   qui    fe 

fl»  treuyc  entre  ceite  enveloppe  &.  le 

3»  corps  du  cryftaflin  ,  qui  -  par  -  là 

«  devient  moinis  -épais  du  milieu  ife 

^  convexité,  ainfi  diminuée,  compenfe 

99  le  degré  de  divergence  qui  mah-^' 

d>  que  aux  rayons  qui  viennent  dtf 

9»  trop.  loin.  » 

L'ingénieux  Auteur  de  cette  éxpM- 
cation  ne  s^éft  pas  contenté  de  la  voit 
éh  gros ,  il  Ta  fouraifc  au  calcul  &. 
aux  mefures  les  phis  exadcs  ;  il  ef|  vrai 
que  dans  quelques  points  elle  n'en 
foutient  pas  toute  la  rigueur  ;  mais^ 
pourquoi  lie  lui  aflbcieroit  -  oif  paff 
rôpinion  de  ceux  qui  fuppofent^une 
variation  de  figure  dans  le  globe  de 
l'oeil ,  du  ^  moins  pour  les  efpeces 
d*animaux'qu!  ont  cet  organe  entiè- 
rement flexible  ?  ces  deux  caufes  étant 
également  probables  ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  Ton  s'obftineroit  à  n'admet- 
tre que  Tune  des  deux  3  Ibrfqu'elle  ne 
fkci^faic  pas  à  toutes  ks  diâKrukés^    . 

Sfij 
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'  S'il  eft  vrai  que ,  pour  le  comtQUflt 
XVIL  des  hommes,  la  diftance  de  15  à  16 
f'EÇOH.  pouces,  foit  celle  où  l'œil  voit  fans 
contrainte  &  diftinétement  Içs  pe- 
tits objets,  il  n*eft  pas  moins  certain 
qu'il  y  en  a,  pour  qui  elle  eft  beau- 
coup trop  grande^  &  d'autres  pour 
qui  elle  eft  trop  petite.  Les  premiers 
s'appellent  myopes  ,  parce  qu'ils  dif- 
tinguent  très  -  bien  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  petit ,  en  le  regardant  à  la 
diftance  qui  leur  convient  :  on  nom- 
me  les  autreç  presbytes ,  parce  que  k 
défaut  de  leur  vue  eft  fort  commun 
parmi  les  perfonnes  âgées. 

Les  myopes  ont  les  humeurs  de 
Tœil  trop  convexes  ,  pour  la  diftance 
qu'il  y  a  du  cryftallin  à  la  rétine  :  les 
rayons  qui  viennent  d'un  objet  pla- 
cé à  45  ou  16  pouces,  font  trop  peu 
divergens  pour  la  fomme  des  réfrac- 
tions qu'ils  ont  à  fouffrir -,  ils  fe  croi- 
fent  avant  que  d'arriver  au^  fond  de 
l'oeil.  Ceux  qui  ont  ce  défaut  ne 
manquent  pas  fans  doute  de  faire 
tout  ce  que  font  les  vues  communes , 
à  Talpeâ:  d'un  objet  trop  éloigné  ; 
mais  comme  cela  ne  leur  fumt  pas 
pour  voir  dune  manière  diftinâcjà 
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15  OU  16  pouces  ^  ils  regardent  de        ■  ■  m 
beaucoup  plus  près,  &  par  ce  moyen   Sryjj 
ils  reçoivent  dans  leurs  yeux  ,.  des  t  *>qL 
rayons  qui   ont  une  grande  diver-       ^ 
gence.  Par  quelque  moyen  que  ce 
foit,  quand  cet  excès  de  divergence 
£è  trouve  dans  un  rapport  convenable 
avec  la  trop  grande  convexité   des 
humeurs  réfringentes  ,    les  myopes 
ont  la  vifion  diilinéte  ,  &  ils  voient 
avec  plus  de  clarté  que  les  autres, 
parce  qu'ils  reçoivent  plus  de  lumière 
de  chaque  pbint  ^ifible. 

Dans  Toeil  d'un  presbyte  les  hu- 
meurs font  moins  réfringentes  qu'el- 
les ne  le  font  communément  dans 
les  autres  yeux ,  foit  par  défaut  de 
convexité  ,  foit  par  quelque  maladie 
où  la  vicilleffè  ait  altéré  leur  pouvoir 
réfraâif  :  elles  ne  peuvent  pas  plier 
aflèz  les  rayons  de  lumière  pour  les 
raflèmbkr  fur  la  rétine  ,  à  moins'  que 
leur  divergence  ne  foit  moindre 
q«  elle  ne  rcft  ,  quand  ils  viennent 
d'une  diftance  de  15  ou  16  pouces. 
Voilà  pourquoi  ces  fortes  de  vues 
aiment  à  regarder  de  fort  loin,  & 
que  pour  voir  diftinftement  de  plus 
près,  il  faut  que  l'œil  falfeun  effort, 

Sfiij 
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ou  pour  fe  racourcir  ,  ou  pour  ^rcn- 
XVII.  ^^^  ^  cornée  tranfparcnte  plus  coiï- 
Xiçoy.  ^^^^  qu'elles  ne  left  ordinairement. 
Ces  fortes  de  vues  ,  trop  courtes 
ou  trop  longues ,  ont  encore  une  reC- 
fource  pourvoir  diftinébement^  c'eft 
de  rétrécir  beaucoup  la  prunelle  ; 
ceh  diminue  la  groûeur  des  pyra- 
mides ,  ou  pinceaux  de  lumière  qui 
entrent  dans  l'œil  :  par  ce  moyen 
les  rayons  qui  les  compofent ,  quoi- 
qu  imparfaitement  réunis  ,  ne  font 
point  une  large  impreâion  au  fond 
de  Torgane.  Ceft  ce  qu'on  peut 
éprouver  aifément ,  en  mettant  tout 

Srès  de  fon  œil  une  carte  percée 
un  trou  d'épingle  -,  on  voit  par-là 
dircdement  tout  objet  qui  feroit 
trop  près  pour  être  vu  à  l'œil  nu , 
parce  qu'alors  il  n'y  a  ,  pour  ainfi 
dire  ,  que  les  axes  des  pyramides 
qui  Contribuent  à  former  l'image. 

Lorfque  ces  défiuts  de  la  vue  font 
augmentés  à  un  tel  point ,  qu'on  n'y 
)eut  pas  remédier,  foit  en  changeant 
a  diftance  de  l'organe ,  foit  par  les  cf- 
:brts  de  l'organe  ,  ou  que  l'on  veut 
;è  difpenfer  d'avoir  recours  à  ces 
moyens  >  l'art  en  fournit    d'autres 
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ipnt  je  ferai  meniion  dans  rArticle 
loivant.  XVII. 

Après  tout  ce  que  je  viens  dédire  Leçoh» 
touchant  les  limites  de  la  yifion  , 
tant  pour  les  vues  ordinaires ,  que 
pour  celles  des  presbytes  &  des  myo- 
pes y  il  refte  encore  à  uvoir ,  pourquoi 
nous  diftii^uons  des  objets  éloignés  » 
^u  point  de  les  reconnoitre  à  une 
lieue  de  diftance,  &  bien  davantaee. 
Pour  répondre  àcette  queftion  j  jot-  . 
fcrverai  qu'il  y  a  deux  fortes  de  vi- 
fions,  l'une  qui  eft  diftinâe  ,    plus  * 

parfaite  ,  &  qui  n'eft  néceifiaire  que 
idans  certaines  occafîons  ;  l'autre  qui 
eft  imparfaite ,  moins  diftinâe ,  &  qui  . 
fuffit  ordinairement»  Nous  dcfîrons 
la  première  pour  les  petits  objets , 
Se  pour  tout  ce  que  nous  regardons 
à  .une  petite  diftance  :  nous  nous 
contentons  de  la  féconde  ,  pour  ce 
qui  eft  grand  &  fort  éloigné.  Si  je  li^*^ 
une  lettre ,  fi  j'examine  un  bijou ,  j^iî 
befoin  d'en  diftinguer  toutes  les  par* 
ties  :  tous  les  points  vifibles  â:ant 
contigus  les  uns  aux  autres ,  ne  peu- 
vent être  vusdiftindement ,  qu'autant 
qu'ils  fe  font  fentir  féparément  fur 
l'organe  v  &  cela  exigj^  que  les  fai£- 

S  f  iv       > 


408  Leçons  de  Physiqjje 

ccaux  de   rayons  qu'ils  envoient  |^ 

XVII     ^*^^^  *  faflènt  bien  la  pointe  fur  la 

»     ,    •    rétine.  Pour  ce  dernier  eflFct ,  la  dif- 

ïÇON.  j^j,çç  pi^g  Q^  moins  grande  de  Tobjet 

tire  à  conféquence  :  il  n'en  eft  pas  de 
même  ^  fi  je  regarde  un  édifice  qui  ell 
à  une  lieue  de  moi-,  peu  m'importe  de 
compter  les  tuiles  ou  les  ardoifes  de 
la  couverture;  je  fuis  content  de  dif^ 
tinguer  le  corps  du  bâtiment ,  les  ai- 
les, les  pavillons,  les  portes  ,  les  fe- 
.  nêtres  ,  les  cheminées ,  &c  ^  &:  tout 
cela  fe  peut  aiiémcnt ,  parce  que  ces 

})arties,  qui  font  grandes  &féparée$ 
es  unes  des  autres ,  fe  peignent  auflî 
féparément  au  fond  de  Tœil  :  ce  qui 
fuffic  pour  les  rendre  feniîbks  »  fans 
confiifion.  1 

Jufqu  ici  j'ai  parlé  de  la  rétine  \ 
comme  de  la  partie  de  l'œil ,  fur  .la- 
quelle fe  font  les  imprelTions  de- la 
lumière  qui  fervent  à  la  vifion ,  &  ea 
effet ,  c'eil  le  fentiment  Iç  plus  an- 
cien &  le  plus  commun  :  mais  je  ne 
dois  point  laire  que  de  .très  -  habiles 
Opticiens  attribuent  cette  fonârion  à 
la  choroïde,  &  rapportent ,  en  faveur 
de  leur  opinion  ,  des  faits  &  des  rai- 
ibnnements  qui  ont  beaucoup  de 
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poids.  •  J'en  fiipprime  fe  détail ,  ren- 
voyant le  leâeur  aux  Œuvres  de  M.  XVII. 
Mariotte  {a) y  àqui Pon doit  cette  dé-  Leço h. 
couverte ,  fî  c'en  eft  une  ;  &  au  Traité 
des  Sens  de  M-  le  Cat  (A),  qui  la  croit 
très-réelle,  &  qui  en  prend  la  défeiife  j 
mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rap- 
porter une  Expérience  très-curieufc 
qui  a  donné-lieu  à  cette  queiftion  ,  & 
qui  a  déterminé  M.  Mariotte  à  croire 
que  la  choroïde  eft  véritablement 
lorgane  immédiat  de  la  vue. 

Cet  Académicien  fâchant  que  la 

Î>artie  médullaire  du  nerf  optique,  oi 
a  rétine  prend  fon  origine  ,  n*eft 
point  au  milieu  du  fond  de  l'œil  où  fe 
fait  la  peinture  de  lobjet  qu'on  regar- 
tie  direâement  ;  mais  un  peu  plus 
haut ,  &  à  côté ,  en  tirant  vers  le  nez, 
(  au  moins  dans  Thomme  )  voulut  voir, 
fi  rimage  qui  tomberoit  fur  cet  endroit 
feroitfenfible;  Pour  cet  effet,  il  atta- 


(a)  Recueil  des  Œuvres  de  M.  Mariotte , 
JLettre  à  M.  Piquer. 

(b)  P.  J85.  Hcn-feulenient  M.  le  Cat  adopte 
le  lentiment  de  M.  Mariotte  fur  l'organe  im-i 
médiat  de  la  vue  \  mais  il  rappuîe  par  plufieurs 
Expériences  de  fa  façon  ,  &  par  des  obfervar* 
'|iom  qui  paroiflem  éèsiéex  la  cpieâioQ. 
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tacha  contre  une  muraille  de  couleur 
XVII.    fombre ,   un  petit  cercle  de  papier 
l^jEço  N.  blanc  pour  fixer  fa  vue  -,  &  puis  à  la 
diftance  d'environ  deux  pieds  fur  la 
droite  j  il  en  attacha  un  autre  un  peu 
}dus  large  >  &  un  peu  plus  bas  que  le 
premier  ;  enfuite  tenant  l'œil  gauche 
fermé,  &  fixant  le  droit  fur  le  pre- 
mier morceau  de  papier,  il  apperce-^ 
voit  en  même  temps  le  feccmd  qui 
étoit  à  côté  ;  mais  lorfqu'en  reculant 
peu-à-pcu ,  il  fut  éloigné  à  k  diftance 
de  9  pieds  de  la  muraille,  il  perdit  de 
vue  celui-ci  ;&  cet  effet  ne  venoit  pas 
dç  ce  que  ce  papier  étoit  trop  écarté 
de  celui  quifervoit  de  point  de  vue 
fixe  :  car  les  objets,  qui  étoient  enco« 
.re  plus  loin  fur  la  droite  ,  s^apperce- 
voient  très -bien.    Cette  Expérience 
réitérée  &  retournée  de  toutes  les  ma- 
nières eut  toujours  le  même  réfultat  ; 
&;  cela  prouve  inconteûalplemeht,  que 
les  images  qui  tombent  précifément 
fur  la  partie  médullaire  du  nerf  op- 
tique ,  ne  font  point  fcnfibles  ;  d'où 
M.  Mariotte  conclut ,  que  la  rétine 
quieftune  extenfion  de  cette  partie 
xnéduUaire,  eft  infenfibie  comm^Iui, 
&  qu'elle  ne  iiert  qu'à  modérer  l'ac^ 
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tion  de  la  lumière  qui  pénètre  fbn  1 
tîflu  lâche  &  tranlparent,  avant  que   XVII. 
^e  toucher  la  choroïde,  où  il  prétend  Leçon* 
que  s'accompGt  la  vifîon. 

La  clarté  de  la  vifîon  dépend  de 
deux  chofes  :  premièrement ,  de  la 
quantité  de  rayons  qui  fe  rafTemblent 
au  fond  de  Tœil ,  pouf  faire  fentir 
chaque  point  vifîble  de  l'objet  ;  & 
en  (econd  lieu  3  de  la  place  plus  ou 
moins  grande  qu^occupe  fur  la  rétine 
ou  fur  la  choroïde ,  l'image  d*un  objet 
donné*  Car  plus  cette  image  s'étend , 
plus  les  impreflîons  fe  partagent  à  dif- 
férentes parties  de  Torgane ,  &  moins 
chacune  d'elles  en  eft  coranlée.  Voilà 
pourquoi  nous  ouvrons  la  prunelle , 
autant  que  nous  le  pouvons  ,  pour 
lire  récriture,  quand  le  jour  baiffe, 
ou  que  nous  fommes  dans  un  lieu 
fompre  ;  &  en  tel  cas .,  nous  regar- 
dons auffî  de  plus  près  qde  ne  le 
demande  la  portée  ordinaire  de  no- 
tre vue.  Par  ces  deux  moyens ,  la 
prunelle  embraile  plus  de  lumière 
mais  le  dernier  exige  de  la  part  de 
l'œil  un  effort ,  pour  remédier  à  la 
ti'op  grande  divergence  des  rayons  ; 
£(  cet  effort  j  quand  il   durc^  119 
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manque    pas  de    fatiguer  Torganc; 
XVIL        Quant  au  degré  de  clarté  qui  de* 
I^içûN.  pend  de  retendue  de  Timage  ,  il  ne 
feroit  d'aucune  coniidération  ,  fi  la 
kimiere  qui  vient  de  loin  ne  fouffroit 
beaucoup  de  déchet ,  en  paflànt  au 
travers  de  l^air  ,  ou  des  autres  corps 
diaphanes  ;  car  fi  les  faifceaux  de  li> 
miere  qui  viennent  d'un  objet   éloi» 
gné  contiennent  moisis  de  rayons,  à 
caufe  de  leur  divergence  qui  les  raré- 
fie de  plus  en  plus ,  d'un  autre  côté 
rimage  qu'ils  forment  au  fond  dé 
l'œil  diminue  de  grandeur  à  propor- 
tion-, les  impreflîons  fe  condenfenCs 
pour  ainfî  dire ,  à  mefure  que  la  la* 
^    miere ,  qui  les  produit ,  fe  raréfie. 
Lorfqu'étant  dans  une  chambre  5 
nous  regardons  les  pajQ&nts  à  travers 
ks  vitres ,  nous  lés  voyons    bien 
mieux  qu'ils  ne  nous  voient  :  ce  qui 
caufe  cette  différence ,  c'eft  que  la 
lumière  qui  vient  d'eux  à  nous ,   efl: 
plus  vive  que  celle  ayec  laquelle  ils 
nous  apperçoivcnt  ;  de  plus ,  leurs 
yeux  affectés  du  grand  jour  où  ils 
Ibnr^  ne  peuvent  fentir  cette  lumière 
foible  autantque  les  nôtres  ,  qui  font 
plusrcpofés.^  enpeuvçnt  fcntîr  une 
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^us  forte  :  les  effets  font  tout  dif-  ' 
tér^nts ,  lorfqu'îl  fait  nuit  au  dehors,    XVII. 
&  que  nous  fommes  dans  un  lieu  Leçom^ 
bien  illuminé. 

Quand  un  objet  (b  meut  très-rapi-- 
dément  devant  nos  yeux ,  nous  lui  at« 
tribuons  folnrent  une  grandeur  âc 
une  figure  qu'il  tt*a  point.  Un,  po- 
lyèdre qui  tourne  fur  fon  axe  nous 
iemble  Itre  une  fphere  ,  de  même 
qu'un  cercle  qu'on  fait  tourner  fur 
un  de  fes  diamètres  :  les  petits  mou« 
lins  à  vent  dont  les  enfants  s'amufent,i 
ont  la  forme  d'un  plan  circulaire^ 
les  cordes  qui  font  en  vibration  ,  fc 
voient  fous  la  figure  d'un  loiàngeibrc 
alongé  :  le  charbon  ardent  qu'on 
fait  tourner ,  repréfente  un  cercle  lu* 
mineux  i  la  fufée  qui  s'élève  ,  paroîc 
être  une  traînée  de  feu ,  &c.  Tous 
ces  cSct$  dépendent  dune  même 
caufe  que  voici.  L'objet  qui  fe  meut, 
fis  peint  fuccefiivement  fur  différents 
endroits  au  fond  de  Tœil  :  lorique 
cette  image  paffe  rapidement  de  l'un 
à  l'autre ,  l'impreffion  qu*clle  a  faite" 
fur  le  premier,  fubfifte  encore  quand 
elle  commence  aie  faire  fèntir  fur  le 
fécond  j  fur  le  troifieme  9  &c.  U  arr 
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sr'  rive  dc4à ,  que  les  apparences  fucccf* 


XVn,  fives  do  l'objet ,  en  différents  lieux 
|4«çi^^  lious  paroiâent  comme  liées  enfem- 
ble  :  ainii ,  celui  qui  ic  verrok  comme 
un  point ,  s'il  étoit  en  repos  ^  fe  voit 
comme  une  ligne ,  quand  il  pafle  d'un 
Ëeu  dans  un  autre  avec  une  cercai&e 
yîtefTe  ;  celui  qui  n'a  de  Vifible  que 
ù  longueur  repréfente  un  plan  -,  &  le 
demi* cercle  qui  fait  des  révolutions 
autour  de  fbn  diamètre  ,  préfente  à 
Foeil  une  fphcrc  folide;  ainû,  Ton'â 
$<Jut  lieu  de  croire  ,  que  ces  traînées 
de  lumière  qu'on  voit  pendant  la  nuit 
dans  l'atmolphere,  &  que  le  vulgaire 
idppeUe  étoiles  qui  changent ,  ou  qui  ro/x* 
tent  I  ne  font  autre  chofe  que  des  glo- 
bes de  yapeurs'enflammées  ,  qui  pai« 
fent  rapidement  d'un  lieu  dans  un  au^ 
tre,  ou  l'inflammation  fijccefiîve», 
mais  rapide ,  de  pareille  matière ,  éten» 
due  fuivant  une  certaine  diredion. 

£^  rapprochant  les  paupières  l'une 
de  l'autre  >  comme  pour  fermer  l'œil  ^ 
(  ce  qui  s'appelle  communément  c//- 
l^n^r,)  fi' vous  regardez  direârement 
une  chandelle  allumée ,  pendant  la 
nuit /vous  appercevrez  aux  parties  £b- 
pà'jeuf  es  &  inféneures  de  la  flamme  > 


Aé  longs  raycms^c  lumière  ^  fembla- 
blés  à  ceux  parjcfquels  on  repréfentfg  XVIL  ^^ 
la  gloire  autour  des  images  des  (àints  ;  Lftçowi 
&  il  vous  abaiflèz  doucement  quelque 
ebftacle ,  comme  le  doigt  'ou  la  main 
derant  l^œil ,  vous  intercepterez  les 
jrayoné.d'en  bas  :  ceux  d'en  haut  dif- 
j^aroîtroilt  de  même  ,  £  Vous  faites 
filouter  robftacle  de  bas  tn  haut. 
*  Ge  fait  a  mériter  Inattention  des 
Pfeyficiens.  M.  de  la  Hire  croit  que 
cela  vitiit  de  ce  que  l^s  rayons  de 
kitliiere  qui  viennent  de  la  flamme , 
&  rifraâent.de  haut  en  bas  j  &  de 
bas  ^n  haut  ,  en  trâve^Iànt  unt  eau 
glaireufè  qui  s'amafiè  au  bord  des 
paupières*,  à  l'fendroit  où  elles  tou- 
chent la  cornée  tranfparente.  M.. 
Briggs  ,  célèbre  Médecin  Anglois,* 
4ans  fon  Ophthalmographie  a  pe^fé 
à  peu^Fès  de  même.  Mais  M*  Shimth> 
côlnfîdérant  qiie  les  rayons  dont  it 
sfagit  ne  fe  préfentent  point,  (bus  di- 
vefes  couleurs ,  comme  il  doit  arri- 
ver à  une  lumière  réfraékée,  ne  goûte 
point  cette  explication  :  il  penfe  que 
le  fai^  dont  il  s'agit ,  doit  être  plu- 
tôt attribué  aux  inflexions  que  fouf- 
£rent  ks  rayQns,  en  paiSmt  près  des 
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bords  de  la  paupière^  tant  d'en  hatft 

^  XVIL    ^"^  ^'^^  ^^* 

L£€aN«  Nous  avons  deux  ycûx  ,  &  dans 
'  *  Tufage  ordinaire  que  nous  en  faiibns 
nous  ne  voyons  pas  Tobjct  double  , 
quoiqu'il  [bit  bien  vrai  que  fon  ima« 
ge  fe  peint  en  même-temps  dans  l'un 
&  dans  Tautre.  £ft-ce,  comme  Tonc 
dit  plufieurs  Auteurs  célèbres  j  que 
noius  n'en  faifons  agir  qu'un  à-Ia-fois, 
&  que  de  ces  deux  organes  ^  il  y  en  ' 
9  toujours  un  qui  Te  repofe  ?  ou  bien 
l'ame  ne  fait -elle  acteiition  qu'à 
Vune  des  deux  imagfes?  Jç  crois  bien 
qu'on  peut  me  ci^er  des  cas  où  cela 
arrivç  ;  mais  comme  il  s'agit  ici  de 
ce  qjui  fe  paile  ordinairement  dans  la 
Yifxot),  des  objets ,  ce  n'eft  point  fur 
quelques  exemples  particuliers  que 
je  dois  me  réglen  Or,  à  juger  de  la 
vue  de  autres  par  la  mienne  >  &  par. 
celle  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  que  j'ai  confultées,  il  eft  certain 
qu'on  voit  des  deux  yeux  le  ipême 
objet  6c  ^ue  les  deux  images  influent 
fur  la  vifîon  ,  &  contribuent  à  la 
fenfation  ;  car  on  voit  mieux  ,  £c 
plus  fortement  des  deux  yeux ,  qu'a* 
vec  un.feul;  on  fe  fatigue  moinsi  la 

vue. 
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vue ,  &  Ton  juge  plus  promptcmcnt, 
plus  sûrement ,  de  ce  cjue  Ion  regarde.   XVII. 
Quand  bien  même  il^  y  auroit  des£EÇQ*j^^> 
hommes,  qui  dans  les  cas  ordinaires 
n'emploieroient  qu  un  œil  ,  ne  fau* 
droit-il  pas  toujours  expliquer ,  pour- 
quoi ces  fortes  de  borgnes  ne  voient 
pas  double  dans  les  occafiôns  où  ils 
en  emploient  deux  ?  Voici  comment    , 
le  plus  grand  nombre  des  Opticiens 
répondent  à  cette  qucftion. 

La  membrane  qui  taçiflè  le  fond 
de  Toeil,  &  fur  laquelle  fe  peint*  l'ob- 
jet ,  (  que  ce  foit  la  rétine  ou  la  cho-  . 
roïde,  peu  nous  importe  ici  ) ,  cette 
membrane,  dis- je,  eft  un  tiflii  de  fi* 
bres  qui  appartiennent  aru  nerf  opti- 
que ;  &  nous  avons  lieu  de  croire  9 
au  moins  peut-on  le  fuppofer  avec 
beaucoup  de  vraifemblance ,  que  dans 
les  deux  7euK  d'un  même  individu  » 
ces  membranes ,  pour  l'ordinaire ,  fe 
reflemblent  par  le  nombre ,  l^arran- 

Sement ,  &  peut-ê:re ,  par  le  degré 
e  reff^rt  des  filets  nerveux  oui  les 
compofent.  Cela  étant  ainfi ,  des  que 
les  deux  yeux  fe.  dirigent  ver^  un  mè^ 
me  ojDJet,  les  images  tombent  dans 
l'un  &  dans  l'autre ,  iur  dçs  parties 
Tome  r.  Tt 
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femblables  &  correfpandantcs  du  tî& 
XVII.  fu  dont  je  viens  de  parler,  &  les 
Leço^.  deux  fenfatioûs  qui  en  réfukent, 
étant,  pour  ainfî  dire,àrunion  l'une 
de  l'autre ,  ne  font  paître  dans  lame 
qu  une  feule  &  même  idée,  plus  fonc 
&  mieux  décidée ,  que  par  une  feulç 
image  ,  mais  toujours  identique ,  à 
peu-prè*,  comme  le  fon  qui  frappe  le$ 
deux  oreilles  ,  ou  Todair  qu  on  re* 
çoit  dans  les  deux  narines. 

Il  fuit  de-là,  qu'on  doit  voir  l'ob- 
jet double,  quand  les  deux  images 
tombent  au  fond  Ats  yeux ,  fur  des 
parties  qui  ne  font  pas  analogues  ou 
correfpondantes  ;  ù,  x*eft  en  effets 
ce  qui  arrivif ,  quand  ces  parties  fem- 
blables  ne  fe  trouvent  pas  tournées 
du  côté  du  même  objet  ^  comnxe  on 
peut  réprouver  foi-même ,  en  prêt 
tant  un  peu  de  côté  lyn  des  acux 
jeux  pour  le  détourner. 

La  dire^ion  des  4^ux  axes  opd'^ 
^ues  (a)  vers  un  même  objet ,  nous  eft 
wile,  hon-feiUem,ent  parce  quelle 

(a)  On  appelle  axe  optique  la  ligne  qui,  ve-^ 
nant  du  miheu  du  fond  de  l*œil  >  paffe  par  les 
centres  du  cryAallin  &  de  la  cornée  tgmïfSk* 
cerne»  Se  ft  p9ol«agej'u%u'4  l'objeiL 
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nous  cmpôcîic  dc^  le  voir  double  » 
,  mais  elle  nous  fert  eiKorc  à  bien  ju*-  vyrr 
gcr  de  fa  diftance ,  quand  il  n'cft  pas  j  * 
fort  éloigne.  San$  ce  fecours  ,  nous  ^^^^* 
nous  y  trompctfis  fort  aifement,  & 
ce  n^eft  que  par  une  grande  habi- 
tude qu'on  apprend  à  s'en  paflêr.  Un 
homme  qui  ferme  un  œil ,  ou  qu>  cft 
nouvellement  borgne ,  ne  porte  point 
à  coup  sûr  le  bout  du  doigt  fur  une 
petite  pièce  ^c  monnoie  placée  à 
quelques  pieds  de  lui,  comme  le  fait 
tin  autre  homme  qui  laiflè  agir  feâ 
^eux  yeux;  parce  que  celui-ci  eft 
guidé  par  le  croifemcnt  des  axe$ 
optiques.  Si  le  chaflèur  avôic  befoirt 
êk  juger  de  la  diftance  >  autant  que  de 
ta  diredion  de  ia  perdrix  qu'il  a  ea  * 
vue ,  il  auroit  tort  de  fermer  un  œil 
pour  tirer  plus  jufte. 

Un  homme  paflc  pour  avoir  la  vue 
droite ,  quand  il  dirige  naturellement , 
&  fans  eâorts ,  les  axes  de  fes  deux 
yeux  vers  lobjct  qu'il  regarde  ;  & 
Von  dit  qu'il  eft  ftrabite ,  ou  qu'il  a  lai 
Ktttf  louche  y  quand  Tun  de  fes  yeux  ie 
tourne  directement  à  fon  objet ,  êc 
que  l'autre  s'^n  écarte  pour  fe  diriger 
aiUcursi,  -     - 

Ttij 
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M.  de  la  Hirc  ,  qui  s'eft  appliqué 
XVII.  particulièrement  à  examiner  ks  dé-. 
LsçoN.  lauts  &  les  accidens  de  la  vue ,  dit» 
pour  rendre  raifon  du  Jlrabifmc^  que 
Vimagc  de  l'objet  ne  peint  bien 
diflinâement  que  fur  une  certaine 
portion  de  la  rétine,  qu'il  fuppoiè 
^tre  la  plus  fenfible ,  &  au  milieu  de 
laquelle  répond  l'extrémité  de  Taxe 
optique 3 dans  un  œil  bien  conformés 
mais  que  dans  les  yeu^loucEes  cette 
partie  eft  plus  d'un  ccté  que  de  l'autre  ; 
de  forte  que  pour  y  faire  toimber  les 
images,  il  faut  que  l'axe  optique  fe 
dirigé  différemment  que  •  celui .  d'un 
œil  qui  a  le  regard  droit.    . 

M,  Jurin  allègue  contre  cette  ex- 
plication une  expcFience  facile  à 
taire,  &  qui  parok  fans  réplique, 
c'eft  que  Tœil  louche  qui  (è  détourne 
de  l'objet  quand  l'autre  agit,  ne  man- 
que pas  de  fe  retourner  direâement 
vers  lui ,  quand  on  ferme  le  bon  œil. 
S'il  s'étoît  d'abord  tourné  de  travers, 
pour  prélènter  la  partie  feniîble  de  là 
rétine  qu'on  fuppofe  être  mal  placée, 
comment  peut -il  voir  l'objet  quand 
il  fe  redrelïc ,  ou  plutôt  pourquoi  fC' 
redrcffe-t-il  pour  le  voir? 


ExrinïAfBNYALB.*  ^  ÇOï 
M.  de  Bufibn ,  qui  a  traité  cette 
matière  {a)  depuis  M.  Jurin  ,  penfe  XVII 
comme  lui»  <jue  les  ftrafaitcs  ne  re-  t^qq^i 
gardent  jamais  que  d'un  œil  ^  &  il  ^  ^ 
en  tire  la  raifon  d'un  fait  qui  eft  ailèz 
connu  )  c'eft  que  dans  la  plupart  des 
hommes ,  les  deux  yeux  n'ont  pas  la 
viiîoi)  rdiftinâe  dans  les  mêmes  limi^ 
tes  :  l'œil  droit ,  par  exemple ,  verra 
fort  bien  des  plus  petits  objets ,  de^ 
puis  8  pouces  de  diilance  jufiju'a  io, 
&  pour  l'œil  gauche ,  ce  fera  peut-* 
être  depuis  12  jufqu'à  24.  Or,  dit 
M*  de  BufFon^  quand  cette  inégalité 
eil  grande  à  un  certain  point ,  les 
deux  yeux  ne  peuvent  pas  voir  en- 
Icmble  le  même  objet  diftindement  ; 
l'image  confufe  dans  Tun  des  deux  , 
ernpêche  que  Timpreffion  qui  fe  fait 
plus  corrcàkement  dans  l'autre ,  ne  foit 
aullî  bien  fentie  qu'elle  le  feroit,  fi 
elle  étoit  lafeule  j  &  comme  on  cherche 
naturellerhent  à  voir  aulli  bien  qu'il  eft 
poilîble,  la  peribnne  qui  a  ce  défaut, 
concrade  l'habitude  de  détourner  l'œil 
hors  de  la  portée  duquel  l'objet  fe 
trouve ,  pour  ne  laiiler  agir  que  celui 
qui  peut  le  diftinguer  nettement. 
.  (a)  Uènu  4e  TAcad,  des  Se.  1743. 
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Cme  cxpKcàtion  eft  tout-à-iaît 
XVJI.  ingénieufe;  cjlle  n'eft  cependant  pas 
LiçoN.  au-'dcflus  dé  toute  diflScuIté.  M.  èc 
BufFon  en  a  prévu  plufîeurs  ((u  on  pou- 
voit  lui  faire ,  &  auxquelles  il  répond 
par  des  expériences  âc  p»ar  des  raifon^ 
aernensplaufiblcs  :  il  ajoute  de  plus^ 

Îûc  le  ftfiibifine  pourroit  bien , avoir 
'autres  caufes  >  que  ceUe  qu'il  a  indi* 
\  quée;  mais'  il  croit  que  celle-là  eft 
la  principale  &  la  plus  commune. 

Pour  moi,  après  avoir  lotig  temps 
réfléchi  fur  le  ftrabifme ,  après  avoir 
obfervé  Scqucftionné  un  grand  nom* 
bre  de  perionnes  de  tout  iexe  &  de 
tout  âge  9  qui  avoient  ce  défaut ,  je 
fuis  porté  à  croire  qu  il  y  a  deux  for- 
tes de  louches  :  que  les  uns  le  font 
fiéceilàirement  &  toujours  par  une 
mauvaife  conformation  de  Torgane, 
&  les  autres  feulement  par  habitude 
ou  par  diftraâdoa:  qjue  les  premiers 
Yoienu  des  deux  yeux  le  môme  objet 
&  le  voient  finiple;quc  les  derniers  ^ 
ou  ne  voient  que  d'un  œil  à  -  la- fois , 
eu  voient  double  ce  qn'ils  regardent  r 
qjttÊ  ceux-ci  par  attention  lur  eux-< 
mêmçs'>  peuvent  fè  corriger  avec  Iç* 
temps  s  iB^qtt'il.citprefquicopoim^c 


? 
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LUC  la  vue  des  autres  fc  rçdreffe,^ 


ur-tout  s'ils  font  nés  avec  ce  défaut ,   XVTI* 
ou    qu'ils    l'aient  contradé    depuis  LêçonÎ 
long-temps. 

.  L'œil  ell  fujet  à  plufîeurs  maladies  : 
vne  des  plus  fâchcufes ,  c  cft.  lorfque 
le  cryftaUin  devient  opaque,  en  tout, 
ou  en  partie  ;  c'eft  ce  que  1  on  ap- 
pelle cataraée.  Quand  cette  opacité 
cftbien  décidée, le  feul  remède  quoa 
y  puifle  apporter  ,  eft  de  retrancher 
cette  partie  de  lœil,  &  d'y  fupplécr 
par  Tufage  d'une  lunette  appropriée  à 
ce  défaut.  Il  y  a  deux  manières  d  otcr 
k  cryftaUin  :  la  plus  ancienne ,  Ôc 
celle  quojo  pratique  encore  le  plus 
fou  vent,  c'eft  de  faire  uix  petit  trou  • 
dans  la  cornée  opaque,  pour  y  in- 
troduire uae  efpcce  d  aiguille  >  ayee 
laquelle  on  détjache  le  cryftaUin  des 
ligaments  ciliairejS,  pour  Ip  faire  tom^^ 
ber  dans  la  partie  inférieure  du  globe 
<ie  TceiK  &  aU-de0bus  de  la  pruaeUe. 
La  féconde  façon  &  qui  eft  plus  nou- 
yeUc  ,  de  que  j'ai  vue  pratiquer  avec 
beaucoup  d'adrefle  &  de  fuccès  à 
M.  Daviel^  qui  s*eft  rendu  célebrt, 
par  cette  opération,  c'eft  de  coujper 
avec  ^^s  ciAaw;  U  cornée  tiran^^ 
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!  rente ,  dans  les  deux  tiers  de  ù.  drcon-» 
XVII.  fércnce  ,  &  d'emporter  hors  de  1  œil 
jLiçoN.  le  cryftallin  tout  entier  :  les  bords  de 
la  cornée  fe  rejoignent  enfuite  à  la 
fclérotique ,  &  l'humeur  aqueuic  fe  ré- 
pare: c'eft  l'affaire  de  8  ou  lO  jpurs» 
De  quelque  manière  qu'on  fuppri- 
me  le  cryftallin  devenu  opaque ,  la 
vue  revient  à  celui  qui  l'avoit  perdue 
par  cet  accident  :  le  globe  de  l'œil 
étant  totalement  rempli  par  les  deux 
humeurs  aqueufe  &  vitrée ,  les  rayons 
de  lumière  qui  ne  trouvent  plus  d bbt 
t^cle  ,  fe  raflcmblent  fur  la  rétine  , 
mais  imparfaitement ,  parce  qu'il  leur 
manque  le  degré  de  réfraâioa  qu'ils 
reçoivent  ordmairement  dans  le  cryt 
tallin  y  on  y  fupplée  par  l'ufage  d'un 
verre  convexe  qu'on  tient  devant 
Tœilt  comme  je  le  dirai  plus  parti- 
culièrement, en  parlant  des  lunettes 
propres  aux  presbytes. 

Un  autre  accident  de  la  vue ,  c'eft 
lorfque  la  bile  vient  à  fe  mêler  abon- 
damment avec  l'humeur  aqueuief 
alors  tous  les  objets  pàroiflent  jau- 
nes ,  parce  que  la  lumière  qu'ils  en- 
voient vers  les  yeux  qui  ont  cette 
^oa^adie ,,  fe  décompofe  >  comme  & 

cUq 
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die  paflbit  par  un  verre  jaune  ,  Se  — : -^ 

qu'il  n'y  a  prefque  plus  que  les  ^^ons   XVII. 
de  cette  couleur  qui  tracent  les  ima-  L  e  ç  o  n. 
.ges  au  fond  de  lorgane.  Il  s'eft  trou- 
vé des  gens ,  qui  à  la  fuite  dune  ma- 
ladie ,  ou  de  quelque  grand  accident, . 
voy oient  rouge  ,  verd  ou  bleu ,  tout 
ce  qui  s'ofFrpit  à  leur  vue  :  il  y  ^  lieu 
de  croire,  que  les  humeurs  de  leurs 
yeux  avoient  reçu  quelque  teinte  dp 
ces  couleurs. 

Pendant  la  nuit ,  fi  Ton  fe  frotte  les 
yeux  d*une  certaine  manière  ,  ou  fi  » 
I  Ton  y  reçoit  un  coup  un  peu  rude ,  il 
h  arrive  fou  vent  qu'on  croit  voir  des 
traits  de  lumière  ou  de  groflès  étin- 
celles :  d'où  peuvent  venir  ces  appa- 
rences dans  Tobfcurité,  &  même  lorf- 
-que  nous  avons  les  yeux  bien  fer- 
més ?  Nous  ne  pouvons  les  attribuer 
qu'à  l'ébranlement  de  l'organe  ,  foie 
que  cela  fc  fallè  immédiatement  par 
le  choc  du  corps  étranger  qui  frotte 
ou  heurte  extérieurement,  foit  que  la 
commotion  extérieure ,  en  fe  commu- 
niquant ^  anime  la  matière  de  la  lu- 
mière qui  réfide  dans  les  moindres 
parties  de  l'organe ,  comme  par-toiit 
ailleurs  ;  &  que  par  ce  moyen ,  les 
Tome  r.  Vv 
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fibres  nérveufes  j[bient  mifcs^  en  jeu  , 
XVIL   ^^"^c  ^^^^^  ^^  feroient^  par  Tadion 
jLgçQj^  d'une  lumière  qui  viendroic  du  de- 
*  hors. 

Nos  fenfatîons  naiflènt  des  impreC- 
fions  qui  fe  font  fiir  certaines  par- 
ties de  nos  corps-  Si  telle  ou  telle 
impVeflîon  peut  le  faire  par  différens 
moyens,  la  même  fenfation  pcw  avoir 
lieu  par  plufîeurs  caufesj  nous  en 
avons  des  exemples  dans  les  autres 
fens.  Ce  tintement  que  nous  fcntons 
quelquefois  dans  Toreiile,  ne  reflcm- 
ble-t-il  pas  à  certains  fojxs  qui  nous 
viennent  ordinairejpeîit  du  dehors  ? 
Et  pourquoi  comparons -nous  les 
douleurs  aiguës  caufées  par  une  coli- 
que, à  celles  que  fait  fentir  une  poin- 
te ou  un  tranchant ,  finon  parce  que 
les  unes  &  les  autres  nous  paroifi[ent 
tout-à-fait  femblables/  Les  bluèttes 
que  nous  voyons  dans  loblcurité , 
nous  donnent  donc  tout  lieu  de  croi* 
fe,  que  le  fond  de  Tœil  eft  alors  af^ 
fedé ,  comme  il  le  fcroit  par  une  lu^ 
miere  qui  viendroit  du  dehors. 

Après  avoir  parlé  des  effets  de  la 
lumière  en  génçral,  par  rapport  à  la 
Yiûon ,  U  me  rçftç  wx  mot  à  dirç ,  tou^ 


\ 
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chant  la  manière  dont  nous  apperce- 
vons  la  couleur  de  chaque  objet.  XVII* 

Les  couleurs  confîdcrécs  dans  IcLecok* 
fens  de  la  vue ,  ne  font  autre  chofe  que 
les  jdées  particulières  qui  naiflcnt  ou 

aui  fe  réveillent  en  nous ,  à  Toccafion 
es  impreffions  qui  fe  font  fur  Torga- 
ne,par  les  différentes  efpeccs  de  lu-  * 

miere  que  j*ai  fait  connoître  dans  le 
premier  Article  de  la  3/  Seétion,  foit 

Qu'elles  agiffcnt  féparément  les  unes 
es  autres ,  foit  qu'elles  fe  combinent 
plufîeurs  enfcmble. 

On  peut  légitimement  fuppofer, 
que  chacune  de  ces  lumières  diffère 
des  autres ,  par  la  grandeur ,  la  figure, 
le  rcflbrt  de  fes  parties ,  ou  par  ref- 
pece  de  mouvement  qui  les  anime: 
comme  nous  éprouvons  par  Tufage 
de  nos  autres  fens,  (tels  que  le  goût, 
Todorat,  &c.  )  que  ces  qualités  fer- 
vent, non-feulement  à  nous  faire  fen- 
tir  les  objets  qui  en  (ont  doués,  mais 
encore  à  nous  les  faire  diflinguer  les 
uns  des  autres;  noas  devons  croire, 
que  les  rayons  qui  nous  viennent  d'ii« 
ne  fur  face  enduite  de  vermillon ,  par 
exemple  ,  touchent  le  fond  de  l  œil 
d*une  ccnaine  façon  qui  fe  fépctc 

y  vij 
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toujours  dans  les  mêmes  circonftan- 
XVIL     CCS  ;  &  nous  exprimons  ce  que  cette 
Lpçon.  furfacc  nous  fait  fentir  ,  en   difanc 
qu'elle  eft  rouge  :  cxpreflîon  arbitrai- 
re dans  fon  principe ,  mais  fixée  par 
Tufage  &  par  convention.  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  Içs  autres  couleurs 
è  fimples;  je  dis  que  la  teinture  de  fa- 

fran  eft  jaune ,  que  Therbc  eft  verte , 
que  le  ciel  eft  bku ,  &ç.  parce  que  la 
lumière  homogène ,  par  laquelle  j'ap- 
perçois  chacun  de  ces  objets ,  excite 
toujours  en  moi  le  même  fentinient> 
&  que  dès  ma  plus  tendre  enfance*, 
j'ai  appris  des  autres  hommes  à  Tex- 
primçr  par  un  de  ces  tçrmes. 

Mais  fi  chaque  efpecc  de  lumière 
a  la  propriptç  de  faire  naître  une 
,  ^nlàtion  particulière  ,  on  doit  s'at- 

tendre que  plufîeurs  agiflfant  enfem- 
ble  fur  le  même  organe ,  y  produiront 
une  fçnfation  mixte  t  pour  laquelle  il 
faudra  une  nouvelle  expreflîoflL,  com- 
ine  il  arrive  aux  faveurs  &  aux  odeurs, 
Gui  varient  \  Tinfini ,  par  la  combinai- 
fon  des  objets  qui  appartiennent  à 
chacun  de  ces  deux  fens.  De-là  font 
venus  ces  noms  gris ,  brun^  céladon  j 
janné^  &c.  pour  exprimer  ce  que  Ton 
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itnc  quand  un  objet  fe  fait  voir  par  yvH 
lin  mélange  de  lumières  de  différentes  ^^^^• 
cfpeces.  Leçoh* 

Ces  idées  de  couleurs,  qui  s'exci- 
tent en  nous  par  des  lumières  Am- 
ples ou  compolëes  qui  nous  Viennent 
des  objets  extérieurs  ^  fe  réveillenc 
ou  fubfîflenc  également  &  indépen- 
damment de  ces  caufes  ;  pourvu  que 
Torgane  reçoive  ou  confcrve  par  quel- 
que moyen  que  ce  puiflè  être ,  une  im- 
prclTion  fémblable  à  celle  qui  les.faic 
naître  ordinairement  :  voilà  pour- 
quoi ,  lorfqu  on  a  fixé  la  vue  pendant 
un  certain  temps  fur  quelque  couleur^ 
bien  écUtante,  il  eft  aflez  ordinaire 
de.  continuer  de  la  voir,  quoiqu'on 
ferme  les  yeux. 

Suppofons  maintenant  qu'on  ait 
regaraé  un  objet  dont  la  couleur 
foitcompofée,  &  que  les  différentes 
cfpeces  de  lumière  qui  entrent  dans 
cette  compofition ,  produifent  fur*  le 
fond  de  Tœil  des  impreflïons  plus  du- 
rables les  unes  que  les  autres ,.  non-  . 
feulement  on  doit  continuer  de  voir 
lobjet  après  qu'on  a  ferm'ë  les  yeux , 
mais  l'image  qui  en  refle  doit  paroître 
iuceeflivemcnt  fous  différentes. coi^- 

Vviij 
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gjj!f-;"L  leurs.  C'eft  à-pcu-près  ce  qu  on  éprou- 
XVIL   ve ,  quand  on  ferme  les  yeux ,  ou 

Leçon,  qu'on  encre  dans  un  lieu  fort  obf- 
cur ,  auflî-tôt  après  avoir  regardé  en 
face  le  Soleil  couchant  :  on  voit  fuc- 
*  eeflîvement  fur  le  difque  du  Soleil ,  qui 
demeure  empreint  dans  l'imagjna- 
tion,  du  blanc ,  du  jaune  >  du  rouge  > 
du  verd  ,  du  bleu^  ou  du  violet,  & 
enfin  du  noir;à'peu-près  dans  Tordre 
des  couleurs  prifinatiques  ,  quelque- 
fois auffi  fans  ordre ,  &  à  diverfes  re- 
prilès  3  ièlon  que  les  ébranlemens  du 
nerf  optique  s'aiFoibliilefit  plus  ou 
moins  promptement. 

Cts  couleurs,  &  toutes  celles  qui 
naiffent ,  qui  fc  confervent ,  ou  qui 
varient  ainfi,  fans  la  préièncc  des 
corps  colorés ,  fe  nomment  accidentel- 
les. Parmi  les  Auteurs  qui  en  ont  fait 
mention  ,  perfonne  que  je  fâche  ne 
les  a  mieux  étudiées  que  M.  de  fiuffon. 
^  (â)  Il  a  remarqué  dans  ces  couleurs 

une  certaine  correfpondance  fyftc- 
matique  avec  celles  qu'on  nomme 
réelles ,  &  dont  les  idées  font  Té  veil- 
lées en  nous  par  les  objets  extérieurs, 

{d)  Méin.dcrAcad.  dçs  Se.  174J.  f ,  147. 
ffjuiv* 


li  obferve,  par  exemple ,  que  le  rou- 1 

gc  produit  le  verd ,  qu'au  jaune  fuc-   XVIL 

cède  le  bleu,  que  les  couleurs  ac*  Leçon* 

cidentellcs  mêlées  avec  les  réelles  > 

donnent  les  mêmes  phénomènes  que 

ces  dernières  >  mêlées  avec  d'autres  de 

même  nature  :  ces  remarques  font 

fondées  fur  des  expériences  &  fur  des 

obfervations  curieufes  ,  dont  je  fuis 

obligé  de  fupprimer*  ici  le  détail  ^ 

mais  qui  feront  certainement  plaiiîr 

au  Leàeur  qui  aura  du  goût   pour 

ces  fortes  de  recherches,  &  qui  pren*^ 

dra  la  peine  de  Ure  le  Mémoire  que 

j'ai  cité  ci-deiTus. 

On  y  troave  par  exemple,  Texpo*. 
fition  d'un  fait  qui  paroît  d'abord  ain 
fez  fingulier  :  «  C'eft  que  les  ombres 
9»  des  corps ,  qui  par  leur  efiènce  doi- 
«vent  être  noires  ,  puisqu'elles  ne 
s>  font  que  la  privation  de  la  lumière , 
9>que  les  ombres ,  dis-je ,  font  tou* 
•jours  colorées  au  lever  &  au  cou- 
99 cher  du  Soleil.  Je  ne  fâche  pas, 
99  ajoute  M.  de  Buffon,  qu'aucun  Au 
m  tronome ,  qu'aucun  Phyficien  ,  que 
99perfonnej  en  uâ mot,  ait  parlé  de 
»ce  phénomène  ;  >*ai  cru  qu'en  fa- 
19 veut  de  la  nouveauté,  on  me  per- 

Vviv 
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«mettroit  de  donner  le  précis  de 
XVII.  >>  cette  obfervation.  » 
LfçpN.  Il  y  a  ainfi  dans  les  Sciences,  & 
fur-tout  en  Phyfîque^  certaines  décou- 
vertes qui  s'oublient ,  qui  fe  perdent 
même',  &  quon  retrouve  quelque- 
fois après  pluûeurs  fiecïes  ;  en  eft-on 
moins  redevable  à  ceux  qui  nous  les 
rendent  ?  Le  fait  dont  il  s  agit  étoit 
connu  il  y  a  2  50  ans  :  on  le  trouve 
très -bien  exprimé  dans  l'ouvrage 
d  un  favant  &  habile  Peintre  Ita- 
lien (û)»  qui  mourut  à  Fontainebleau 
entre  les  bras  dun  de  nos  Rois  (i). 
On  lit  au  titre  de  fon  328.*  Chapi- 
tre :  'Pourquoi  fur  la  fin  du  jour  Us  ombres 
des  corps  produites  fur  un  mur  tUmCyfont 
de  couleur  bleue  ;  &  il  explique  ce  phé- 
nomène par  des  raifonsqui  paroiflcnt 
très-plaufîbles.  Je  vais  rapporter  fes 
propres  patoks* 

«Les  ombres  des  corps  ,  dit -il, 

{a)  Léonard  de  Vinci.  L'Ouvrage  dont  il 
s'agit  eft  intitulé  :  Traite  de  la  Teinture»  Il  a  été 
imprimé  pour  la  première  foi«  à  Paris  en  1^51 , 
en  Italien  &  en  François^  on  en  afait  une  édi*. 
tionFrançoife,in-i2v.en  lyié.Cet  ouvrage^dft. 
très-inflniflif  ,tion-feurement  pour  les  Pan- 
tres ,  mais  môme  pour  les  Pbyficiens, 

(^)  François  premier. 
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>  qui  viennent  de  la  rougeur  du  So-  : 


»  leil  qui  fe  couche  &  qui  cft  proche    XVIL 

j^dc  l'horizon  ,  feront  toujours  azu-  Leçon* 

»  rées  :  cela  arrive  ainfî ,  parce  que 

35la  fupcrficie  de  tout  corps  opaque 

j>  tient  de  la  couleur  du  corps  qui  Té- 

»  claire  ;  donc  la  blancbcur  de  la  mu- 

»  raille  étant   tout-à-fait    privée   de 

»  couleur ,   elle  prend  la  teinte  de 

»  fon  objet ,  c'eft-à-dire ,  du  Soleil  & 

%9  du  ciel ,  &c  parce  que  le  Soleil  vers  le 

»  foir  eft  d'un  cobris  rougeâtre ,  que 

jîle  ciel  paroît  d'azur^  &  que  les 

•»  lieux  où  fe  trouve  Tombre  ne  font. 

»  point  vus  du  Soleil  9  (  puîfqu'aucun 

»  corps  lumineux  n*a  jamais  vu  Tom- 

vbrc  du  corps  qu'il  éclaire)  comme    ^ 

j>les  endroits  de  cette  muraille ,  où  le 

3»  Soleil  ne  donne  point ,  font  vus  du 

»ciel,rombre  dérivée  du  ciel,  qui 

»fera  Ca  projedion  fur  la  niurailk 

»  blanche,  fera  de  couleur  d'azur; 

M&  le  champ  de  cet  ombre  étant 

»  éclairé  du  Soleil  >  dont  la  couleur 

9>eft  rougeâtre,  participera   à  cette 

»  couleur  rouge.» 

C'eft-à-dire ,  que  la  muraille  blan- 
che fe  tient  fenfîblcment  de  la  lu-, 
miere  azurée  du  ciel  ^  &  que  cette 
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couleur  ne  paroît  gu'à  Tendroic  de 
XVII.  1  ombre-,  parce  qu ailleurs  elle  eft  il- 
Leçon.  luminée  par  une  lumière  plus  forte, 
qui  empêche  le  bleu  de  paroître  :  il 
luffit  pour  cela  que  l'ombre  Ibit  foi- 
ble  ,  &  c'cft  une  condition  fur  la- 
quelle on  peut  compter ,  quand  le  So- 
leil n'cft  pâ$  fort  élevé  fur  Thorizon, 
On  a  dû  comprendre  par  tout  ce 
le  i*ai  dit  ci-dcfllis  touchant  là  vi- 
)n ,  comment  la  lumière  en  géné- 
ral ,  pâflànt  par  les  humeurs  de  Tœil , 
fe  modifie  d'une  manière  à  tracer  cor- 
redement  Ibr  le  fond  de  cet  organe  9 
les  images  des  objets  qui  nous  ren- 
voient. J  ai  fait  entendre  aulïî  >  com^ 
ment  les  images  nous  rcpréfentent 
les  couleurs  naturelles  de  ces  mêmes 
objets  ï  étant  tracées ,  non  par  une  lu- 
mière quelconque  ,  mais  par  des 
rayons  homogènes,  feuls  ou  combi- 
nés enfemble.  N'eft-on  pas  en  droit 
maintenant  de  me  demander  par  quel 
moyen  nous  voyons  ce  qui  eft  noir  ; 
puifbue  ,  félon  ce  qne  nous  avons 
dit  dans  la  3/  Seftion ,  il*  ne  vient 
aucune  forte  de  lumière  des  corps 
de  cette  couleur  ? 
Cette   queftion   mérite    ceruine* 
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ment  une  réponfe  ;  mais  ce  qui  m'en  dé-  ^ 
plaît  un  peu ,  c'eft  que  celle  que  je  dois   XVIL 
produire,  paroîtra  peut-être  un  para-  Leçon. 
doxe  à  ceux  de  mes  Ledeurs  qui  ne 
prendront  pas  la  peine  d'y  réfléchir. 

Quand  nous  regardons  un  corps 
noir  ,  ce  n'eft  pas  lui  que  nous 
voyons  ;  ce  font  les  furfaces  éclairées 
ou  lumineufes  qui  Tenvironnent  8c 
qui  lui  fervent  comme  de  champ  :  la 
lumière  qu^elles  envoient,  fait  im- 
preffion  fur  tout  le  fond  de  l'œil,  ex- 
cepté lendroit  auquel  répond  Tob- 
Jct  que  nous  avoas  en  vue.  Cet  en- 
droit de  Torgane  qui  ne  reçoit  point 
de  lumière ,  cil  circonfcrit  ou  terminé 
fdon  la  figure  du  corps  noir  qui  eft 
caufe  de  cette  privation  ;  &  c'eA  par- 
là  que  nous  jugeons  de  la  grandeur 
de  la  forme ,  de  la  fîtuation  j  de  la 
nature  de  celui-ci.  Oui,  quand  nous 
lifons  un  livre ,  ce  ne  font  point  les 
lettres  imprimées  avec  de  l'encre  qui 
font  imprelTion  fur  nos  yeux  ,  c'eft 
le  blanc  du  papier  qui  eft  entr'elles  ; 
puifque  c'eft  de-là  .  feulement  qu'il 
vient  de  la  lumière  :  nous  ne  les  dis- 
tinguons que  par  les  défauts^  de  fenfa*- 
tion  qu'elles  occafionnent. 
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III  Mais  fi  cela  étoit,  me   dira^-t-on  , 

XVIL   to"s    l^s    corps   noirs    nous    paroî- 

Leç ON.  croient   comme  de   fîmples  taches, 

comme   des   ombres  :  chacun  fait  » 

par  fa  propre  expérience ,  qu'un  hom-. 

.  me  vêtu  de  noir ,  un  animal  de  cette 

couleur ,  ne  fe  voient  point  ainfî  ;  l'on 

en  dirtingue  toutes  les  parties ,  avec 

leurs  reliefs. 

Ceft  que  ces  objets  ne  font  pas  en- 
tièrement noirs  ,  comme  on  le  fup- 
pofe  :  les  parties  les  plus  faillantes  & 
les  plus  expofées  au  jour  fè  détachent 
des  autres  par  des  nuances  plus  ou 
moins  claires ,  &  par  des  reflets  de 
lumière  qui  en  font  fentir  les  con- 
tours, les  arrondifl'emens ,  &c.  Cela 
cft  fi  vrai,  qu'un  Peintre  tjui  entre- 
prend de  les  repréfcnter  dans  un  ta- 
bleau ,  n'en  peut  venir  à  bout  qu'en 
employant  du  blanc  ou  d'autres  cou* 
leurs  capables  de  réfléchir  de  la  lu- 
mière; &  fi  ces  corps  ne  font  point 
éclairés  du  côté  par  lequel  nous  les 
regardons  ,  nous  les  voyons  alors 
comme  de  véritables  ombres. 
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ARTICLE      IL 

XVIL 
De  la  vijion  aidée  far  les  înjlrumenis\^i^^ on^ 
d^Optîquc. 

La  vifîon  naturelle,  lorfque  lor- 
gane  eft  dans  fa  plus  grande  force  ^ 
dans  fon  écac  le  plus  parfait ,  eil  af- 
fujettie  à  des  conditions  &  renfer* 
mée  dans  des  limites  ;  lî  l'objet  n'eil: 
point  découvert  au  point,  que  de  lui 
a  nous  on  puiffe  tirer  une  ligne 
droite  fans  aucun  obftade ,  nous  ne 
Fappercevons  pas  :  fût-il  même  con- 
yenableraent  expofé  à  nos  regards , 
s'il  efl:  trop  loin  ou  trop  petit ,  il 
nous  échappe  5  &  c*cft  encore  pis ,  fi 
l'oeil  eft  afïoibli  ou  mal  conformé.-, 
la  petitefTe  &  la  diftance  du  corps 
vifible  le  gênent  davantage. 

Ces  inconvénients  ont  fubfifté 
long-temps  iàns  remède  ;  mais  enfin ^ 
le  hafard  d'un  côté  >  Tinduftrie  de 
Tautre,  éclairée  &  foutenue  parle- 
tude ,  nous  en  ont  affranchis  en  quel- 
que façon  :  par  le  fecours  des  miroirs 
&  des  verres  taillés  d'une  certaine 
manière,  nous  pouvons  appercevoir 
ce  qui  eft  caché  à  nos  regards  direâs^ 
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nous  découvrons  dans  le  fcin  de  la 

XVn  ^^^^^  ^^?  ^^^^^  9^  fcmbloient  dc- 
Legon  ^^*^  ^^^^  ^  jamais  imperceptibles 
*  pour  nous  :  les  objets  trop  éloignés 
fe  rapprochent ,  pour  ainfi  dire ,  &  fc 
laiflent  voir  dilrinftement  :  la  vue 
des  vieillards  à  moitié  éteinte  >  fè  ra- 
nime î  celle  qui  eft  trop  courte  de- 
vient plus  étendue  :  enfin ,  quand 
nos  bdbins  font  fatisfaits  ^  les  mêmes 
moyens  fourniffcnt  encore  des  amufc- 
ments  très-dignes  de  notre  curiofité. 
Ceft  le  détail  de  ces  avantages  qui 
va  faire  la  matière  de  cet  Article: 
mais  je  ne  veux  y  entrer ,  que  comme 
je  Tai  fait  pour  toutes  les  prépara- 
tions qui  ont  fervî  à  nos  expérien- 
ces ;  c*eft-àdire ,  que  je  me  bornerai 
à  faire  connoîtrc  en  gros  comment 
tel  ou  tel  effet  fe  produit,  renvoyant 
la  defcription  plus  exade  &  plus  cir- 
conftanciée  des  moyens  à  Touvrage 
dont  j'ai  fait  mention  plufîeurs  fois  » 
&  dans  lequel  je  me  propofe  de  trai- 
ter exprofejfo  de  la  conftruâion  &  de 
l'ufage  de  tous  les  inftrumensde  Phy- 
figue  ;  comme  je  ne  parle  ici  de  ceux 
qui  concernent  l'Optique  que  parce 
qu'ils  aident  ou  qu'ils  perfcdionnenc 
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la  vifîon  »  je  ne  les  diftribucrai  point 
car  clafle$ ,  je  les  appellerai  plutôt  XVIL 
iuivant  Tordre  de   leur  invemion,LEçoif# 
&  par  conféquenr ,  je  ferai  connoîtrc 
d'abord  les  plus  (impies. 

Lunettes  dont  on  fe  fert  pour  lire. 

Le  défaut  de  la  vue  le  plus  ordi- 
naire ,  &  qui  eftprefqu  inévitable  à  un 
certain  âge^c'elt  de  ne  pouvoir  plus 
diftin^uer  nettement  les  petits  objets 
à  la  diftance  de  8  ou  10  pouces ,  com- 
me on  le  fait  ordinairement  dans  la 
jeunefle  \  on  eft  obligé  de  regarder 
de  plus  loin  :  &  auand  cet  éloigne* 
ment  devenu  inoilpenfàble  s'accroît 
à  un  certain  point ,  non-feulement 
il  eft  incommode  y  mais  il  ne  remé* 
die  prefque  plus  à  rien,  parce  ^ue  les 
petits  objets ,  à  une  grande  diftance 
de  rœil ,  foutendent  des  angles  trop 
petits ,  ou  ce  qui  eft  la  même  cho- 
ie ,  leur  image  occupe  trop  peu  de 
Î>lace  au  fond  de  Torgane ,  pour  y 
aire  une  impreffion  fuffifantc. 

Les  hommes  qui  nous  ont  précé« 
dés  de  quatre  à  cinq  fîecles  ou  da« 
vantage,  perdoient  ainii  TuCige  de 
la  vue^  long>temps  avant  que  de  mou- 
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rir;  pendant    nombre   d'années,  ils 
XVIL    étoienc  réduits  à  ne  plus  voir  que  les 
Leçon,  grands  objets ,  &  à  ne  les  voir  qu im- 
parfaitement ;  mais  enfin   vers  Tan 
I  }00 ,  on  fit  une  heureufe  applica- 
tion de  la  propriété  qu  ont  les  ver- 
res convexes ,  d'amplifier  l'image  des 
objets  ;  propriété  connue  200  ans  au- 
paravant (a),  dont  on  n  a  voit  tiré 
jufqu'alors  aucune  utilité.  On  croit 
avec  beaucoup  de  vrailemblance  que 
Bacon ,  Cordelier  d'Oxford ,  eut  plus 
de  part  que  performe  à  cette  impor- 
tante invention  (^):  Quoi  qu'il  en  ioit, 
on  a  des  preuves  certaines  qu'on  fe 
fervoit  communément  de  lunettes  au 
commencemeiu  du  14'  fiecle,  &  que 

(a)  Alhazen  qui  vivoit  ver-s  Tan  i  loo ,  dît 
très-expreffément  dansfonOpt.  Lîv.  7.  Chap. 
48.  que  11  un  objet  eft  appliqué  à  la  bafe  d'un 
grand  fegment  d  une  fphere  de  verre ,  il  paroî- 
tra  plus  grand* 

(b)  Voici  Us  paroles  Je  cet  Auteur:  Si  homo 
aipîciat  litteras  &  alîas  res  mînutas^per  médium 
cryftalli  vel  vitri  velalteriuspcrfpicuifuppofiti 
litteris ,  &.  fit  portio  mînor  fpherœ,  cujus  con- 
Yexitas  fit  vertus  oculum,  &oculus  fit  in  aère, 
longe  meliùs  vîdebit  litteras ,  &  apparebunt  d 
majores.....  &  ideô  boc  inftruraentum  eft  utile 
fenibus  &  habentibus  oculos  débiles.  Or  le 
Frère  Bacon  mourut  en  16^1.  Cependant  AI. 

c  ctok 
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c'étoît  une  invention  nouvelle  (a). 

Je  crois  avoir  fuffifamment  fait  con-  XVII, 
noître  dans  l'article  précédent  ce  qui  Leço  n* 
manque  à  la  vue  des  presbytes  ou  des 
vieillards  pour  la  viuon  diftindle,  & 
de  quelle  manière  ils  y  fuppléent, 
quand  ce  défaut  n'cft  pas  trop  grand  ; 
il  me  refte  à  expliquer  ici  comment 
Tuiàge  des  lunettes  vient  au  fceours 
de  la  nature ,  lorfque  fes  reffburces 
font  épuifées  :  c'eft  ce  que  je  vais  faire 
en  deux  mots. 

Ces  fortes  de  vues  font  défeâueu- 

Smith  prouve  aflez  bien,  parla  fuite  même 
du  paffage  dont  je  viens  de  rapporter  des  frag- 
ments ,  que  cet  Auteur  n  a  pas.  inventé  tui-mô- 
me  les  lunettes  ;  mais  on  ne  peut  pas  nier  qu'il 
n'ait  bien  mis  fur  la  voie  ceux  qui  avoient  lu  ' 
fon  Ouvrage. 

(a)  On  cite  un  manufcrit  de  1299 ,  qui  efl 
de  la  Bibliothèque  de  M.  Redi  y  dans  lequel  oi| 
lit  ce  qui  luit  :  Mi  crovo  cojî  gravofo  di  amdy  che 
nod  arei  volenia  di  légère  e  fcrivere  fcw^a  vctri 
appeUati  okiali  >  trovati  novellamente ,  pcrcom" 
modita  dellipovcri  veki,  quando  afficbolano  del 
vtdere. 

Bernard  Gordon ,  Médecin  de  Montpellier  ^ 

3uiécrivoit  vers  Tan  1 305  tonLilium  Medicinœy 
k  ,  en  recommandant  un  certain  collyre  qu'il 
croyoit  très-bo/i:  Et  eft  tantœ  virtutis ,  qubddé- 
crepitum  faceret  légère  litteras  minutas  j  abfqiie 
ocularibus. 

Tome  F.  '  XX 
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V    fesj  parce  que  les  humeurs  de  l'œil' 
X  VIL   ont  trop  peu  de  convexité  ,*ou  qu'en 
Leçon,  changeant  de  nature  par  fucceffion 
de  temps ,  elles  ont  p^rdu  une  par* 
tic  de  leur  pouvoir  réfraékif  :   les 
rayons  qui  viennent  d'un  objet  placé 
à  8  ou  10  pouces  de  diftance^  font 
trop  divergcns  pour  s'y  plier  autant 
qu'il  le  faudroit  î  ils  touchent  le  fond 
de  l'organe  avant  que  d'être  raflèm- 
blési  de-là  naît  une  vîfion  confufè, 
félon   ce  que  nous  avons  enfcigné 
précédemment.  On  remédie  à  ce  mau- 
vais effet ,  en  mettant  entre  l'œil  Se 
Tobjet,  un  verre  d'une  certaine  con- 
vexité, dont  la  propriété  eft  comme 
*Paff.  302.  pon  fait  *  de  rendre  tels  rayons ,  ou 
•'^•-^^/"'" moins  divergens,  ou  parallèles,  ou 
^^^'  même  convergens.  Ainfî,  en  propor- 

tionnant la  convexité  du  yerrt  au 
défaut  de  Tœil  >  on  dilpofe  de  telle 
manière  les  rayons  incidens  que  l'or- 
gane,  tout  foible  quil  efl,  fe  trouve 
en  état  de  les  réunir  juftement  fur  la 
rétine,  &  l'image  devient  nette. 

Les  lunettes  que  les  vieillards  met- 
tent fur  le  nez ,  font  donc  compo- 
fées  de  deux  verres  un  peu  convexes 
xlcs  deux  côtés  ou  d'un  feul  :  elles 
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font  Voir  plus  diftinftemenc  par  les  î 
raifons  que  je  viens  de  déduire  »  &  XVIL 
plus  clairement^  parce  qu'en  dimi-LEçoW. 
nuant  la  divergence  des  rayons  inci- 
dens ,  elles  en  font  entrer  une  plus 
grande  quantité  dans  la  pruneUe:on 
les  nomme  binodes ,  parce  Qu'elles  fer- 
vent en  même-temps  aux  deux  yeux, 
'  en  quoi  elles  font  plus  avantageufes 
que  celles  qui  n'ont  qu  un  fèul  ver- 
re ,  &  qu'on  appçlle  lorgnettes  ou  /wo- 
nocles  :  car  Paâion  iimulunée  des 
deux  yeux  rend  la  vifîon  plus  forte 
&  plus  commode. 

Comme  le  bon  effet  des  lunettes  » 
pour  ceux  qui  en  ont  befbin  raient 
de  ce  qu'elles  changent  à  leur  avan- 
tage la  difpofition  des  rayons  inci** 
dens ,  elles  ne  peuvent  que  (luire  aux 
vues  à  qui  la  divergence  naturelle  d& 
ces  rayons  eft  convenable  ;  voilà 
pourquoi  les  jeunes  gens  qui  voient, 
bien  &ns  lunettes  »  ne  diAinguent  plus, 
rien,  quand  ils  eflàyent  de  s'en  fervir. 
Les  perfonnes  mêmes  à  qui  elles  fonc 
utiles,  pour  les  objets  qu'elles  regar-% 
dent  de  près ,  les  trouvent  d*un  mau* 
vais  uGige  pour  voir  au  loin  ;  parce 
que  les  rayons  incidens  étant  ^lors 

X;x  i) 
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J^L  '  iLi±^  comme  parallèles ,  à  caufe  du  grand 
XVIL    éloignement  de  l'objet ,  deviennent 

Lfço  N.  convergens  ,  en  paflant  par  les  lu- 
nettes ,  ce  qui  donne  lieu  à  Tœil  de 
les  réunir  trop. tôt,  &  avant  qu'ils 
foient  arrivés  à  la  rétine. 

L'uftge  des  lunettes  annonce  or- 
dinairement que  nous  commençons 
à  vieillir  :  Tamour-propre  nous  difïï- 
jnule,  autant  qu'il  peut  ^  le  béfoin  que 
nous  avons  de  ces  inftrumens  -,  c*eflr 
pourquoi  Fon  ménage  notre  délica- 
wfiè ,  en  nous  les  donnant  d'abord 
fous  le  nom  de  confirves  ;  tranchons 
le  rhot,  ces  conferves  font  des  lu- 
nettes,, comme  celles  des  vieillards  > 
à  cela  près  qu'elles  font  moins  con- 
vexes :  il  elles  ne  le  font  pas  du  tout, 
comme  on  s'efforce  de  vous  le  faire 
croire,  il  eft  inutile  de  vous  en  maf- 
qucr  le  vifage  ;  elles  ne  font  bonnes 
à  rien,  fi  ce  n'cft  dans  le  cas  oti  l'on 
âuroit  le  fond  de  l'œil  lîfenCble, 
qu^on  fut  obligé  de  rnodérer  la  lu- 
mière qui  vient  des  objets  qu'on  re- 
garde ,  alors  on  pourroic  fc  fervir  de 
lunettes  compofées  de  verres  plans 
&  d'ipe  couleur  un  peu  verte. 
Etant  donnée  la  diftançe  à  laquelle 
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on  eft  obligé  de  reculer  les  objets 
pour  les  voir  diftindement ,  on  peuc    XVIL 
déterminer  le  degré  de  convexité  que  Leçon. 
doivent  avoir  les  verres  de  lunettes  , 
pour  rendre  la  vifîon  diftincte  à  8  ou. 
10  pouces ,  comme  elle  Téft  pour  les 
vues  ordinaires;  il  ne  faut  pour  cela 
cju'affiijettir  les  rayons  incidens  aux 
loix  de  la  réfradion  ,  que  nous  avons 
établies  dans  U  Dioptrique  ,  ayant 
égard  aux  difFérens    degrés  de  ré- 
fringence des  humeurs  de  l'œil  hij- 
rnain  &  à  leurs  figures;  mais  il  ef):  en- 
core plus  fîmple  &  plus  commode , 
quand  on  le  peut,  d'entrer  dans  les. 
boutiques  des  marchands  qui  ont  de 
ces  inftrumens  à  choifir ,  &  de  s'ac- 
commoder de  celui  avec  lequel  on 
voit  le  mieux. 

Un  autre  défaut  de  la  vue  toutà- 
fait  oppofe  à  celui  dont  je  viens  de 

{)arler ,  c'eft  de  ne  pouvoir  diftinguer 
es  objets  que  de  fort  près  :  j'en  ai 
dit  la  caufe  en  parlant  des  myopes  *  . 
dans  l'article  précédent  ;  je  prie  le  Lec^ 
teur  de  vouloir  bien  fè  la  rajxpeller. 
Quand  ces  fortes  de  vues  font  fi  cour- 
tes, qu'il  ne  fuffit  pas  d  approcher  les 
petits  objets  à  5  ou  6  pouces  des  yeux  , 
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c  cft  une  incommodité  des  plus  gran» 
XVIL  des .  Qn  eft  demi  aveugle ,  parce  qu  on 
L  £  ç  o  N.  jie  diftingue  prefque  plus  rien  de  ce  qui 
fe  pafTe  à  5  ou  6  pas  ;  &  pour  examiner 
ce  qu'on  tient  à  la  main^  on  ne  peut 
employer  qu*un  œil  à-la-fois  ^  parce 
qlie  les  axes  optiques  ne  peuvent  plus 
ic  réunir  iùr  un  même  points  quand 
l'angle  qu'ils  forment  entreux  doit 
être  plus  grand  que  de  foixame  de* 
grés  :  ajoutez  à  cela ,  que  quand  on 
regarde  de  fi  près  y  il  eil  très-difficile 
que  l'objet  foit  éclairé  fuf&famment, 

Ceft  donc  procurer  un  très-grand 
fervice  à  ceux  qui  ont  la  vue  trop 
courte,  que  de  leur  procurer  le  moyen 
de  bien  voirde  plus  loin  \  &  c'eft  ce 
que  Ton  fait  > en  matant  devant  leurs 
yeux  un  verrç  concave ,  dont  la  pro- 
priété cft   de  rendre  divergens  les 
rayons  qui  ne  le  font  pas,  &  d'aug- 
menter la  divergence  de  ceux  qui 
*Ptf^.ji6.n*en  ont  point  affe^^  Car  le  défaut 
IlL  KcfkU  de  cette  forte  de  vue ,  venant ,  com- 
^^'  me  je  Tai  dit ,  de  ce  que  les  rayons 

trop  fortement  réfraiftés  dans  les  hu- 
meurs de  l'œil ,  fe  raflèmbknt  avant 
que  d'arriver  à  la  rétine ,  on  porte  in- 
failliblement cate  réunion  plus  loiu; 


EXPÉRIMENTALE.       527 

en  augmentant   la  divergence  dts .wm^ 

rayons  incidcns-,  il  ne  s  agit  que  de   vyjT 
proportionner  la  concavité  du  verre, -t  „^^  ' 
a  1  excès  de  convexité  qui  fait  le  vice       ^ 
de  lorgane.  C'eft  ce  que  l'on  peut 
déterminer  encore- par  les  régies  de 
la  Dioptrique;  mais  dans  la  pratique, 
il  eft  plus  court  de  choifir  dans  plu- 
fieurs  verres  de  cette  efpcce,  celui 
qui  fait  le  mieux  voir. 

Les  perfonnes  qui  fe  fervent  de 
vçrres  concaves ,  voient  les  objets  plus 
.  petits  qu'à  la  vue  fimple  ;  mais  ils  les 
Voient  nettement ,  &  à  des  diftan- 
çes  plus  grandes  :  on  dit  communé- 
ment ,  que  les  vues  courtes  durent 
plus  long-temps  que  les  autres  :  fi 
cela  eft  aufli  vrai  que  confolant ,  on 
en  peut  rendre  railbn  en  difant  que 
comme  les  yeux  de  myopes  pèchent 
par  trop  de  convexité,  s'ils  s'appla- 
tiflènt  en  vipiliiffant,  ils  ne  doivent 
point  arriver  auffitôt  que  d'autres  à 
l'excès  oppofé.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'elt  que  les  perfonnes  qui  ont 
la  vue  courte ,  écrivent ,  &  aiment 
à  lire  les  petits  caraéteres  ;  mais  >e 
ne  regarde  pas  ce  penchant  comme 
le  fîgne  d'u©  meilleure  vue  j  je  crois 
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,  que  cela  yient  plutôt  de  ce  qu-'ils  en 

XVII.    découvrent  plus  d'un  feul  coup-d'œil. 

Leçon.'  ^^  P^"^  ^^^^®  ^^^^  très-fenfible- 
'  nient  les  effets  des  lunettes ,  tant  con- 
vexes que  concaves ,  par  une  expé- 
rience très  curieufe.  Prenez  cet  œil 
artificiel  que  j^ai  employé  dans  l'ex- 
périence de  Tanicle  précédent,  &  qui 
cft  repréfenté  par  la  JFïg.  3.  tirez  un 
peu  en  avant  le  petit  tuyau  qui  por- 
te la  lentille  de  verre,  &  alors  vous 
verrez  que  les  images  des  objets  fe- 
ront très-confufes  liir  le  papier  hui- 
lé-, ceft  le  cas  d'une  vue  courre,  ou 
<^*un  œil  trop  convexe,  qui  raflèm- 
ble  les  rayons  avant  qu'ils  Ibient  par- 
venus à  la  rétine  ;  préfentez  deyanc 
le  tuyau  un  verre  un  peu  concave  ; 
vous  verrez  auffi-tôt  que  Timage 
qui  étoit  confufe  deviendra  très-dit 
tmde. 

Faites  enfuite  tout  le  contraire: 
enfoncez  le  tuyau  plus  qu'il  ne  faut 
pour  repréfenter  la  vifîbn  naturelle  ; 
c'^ft  le  cas  de  l'œil  presbyte ,  qui  ne 
peut  pas  réfrafter  les  rayons  aiïèz  pour 
les  réunir  fur  la  rétine-,  aulïi  l'image 
*•  fcrat-elie  encore  très-confufe  fur  le 
papier   huilé  ;   mais  clk   deviendra 

nette 
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hcttc  &  diftinftc ,  dès  que  vous  met-  îî!rss!?ï2 
trez  devant  le  tuyau,  la  lunette  d'un   XVjï. 
vieillard  ,  c'eft-à-dfre  ,  un  verre  un  Leçon; 
peu  convexe  (  a). 

.   Chambre  obfcure* 

'  Après  Toèil  artificiel  doiit  je  Viens  de 
parler  pour  la  fecande  fois ,  rfcnne  ré^ 
préfente  mieux  les  effets  de  la  vffîon'i 
ique  ce  Qui  fe  paflc  dans  une  chariibrè 
"bien  obicure,  dans  laquelle  il  n'entré 
du  jour ,  que  par  un  trou  d'un  pouce 
de  diamètre  ou  environ ,  pratiqué  à  là 
fenêtre.  Un  Pfayfîcien  du  î6*  fi.ecle  (*) 
remarqua  le  premier  que  les  objets  dtl 
dehors  fe  deffinoient  comme  des  om- 
bres, fur  la  muraille  &  au  plandier  de 
fa  chambre  :  cet  effet  le  fiirprit  agréa- 
blement, il  rétudia  avec  attention,  il 
le  perfeélionna,  &  enfèigna  dès-lors  les 
moyens  de  rendre  cette  repréfentarion 
plus  diftinde  en  mettant  au  trou  de  la 

ia)  Pour  faire  cette  expérience  à  coup  sûr , 
îl  faut  aroir  marqué  auparavant  fur  le-tuyaii^ 
les  degrés  d'enfoncement  qu'il  doit  avoir ,  fe- 
.Ion  le  plus  ouk  moias  de  convexité  &rdc  ^on^ 
cavité  des  verres  (ju'on  doit  placer  devant*     ^ 

{b)  Jean-Baptifle  Porta ,  dans  fa  Magie  nà» 
turelle  qui  fut  imprimée  en  155b.  ^ 

Tom  r.  Yy 
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fenêtre  un  verre  lenticulaire ,  dont  le 
XVII.  foyer  foit  à  la  diftance  de  la  muraille 
Leçon,  nuieftau  fpnd  de  la  chambre  »  ou 
d'un  carton  blanc  qu'on  approche 
davantage. 

Depuis  ce  temps-^&on  a  rendu  cette 
expérience  portative, en  employant, 
au  lieu  de  chambre ,,  une  boite  dont  on 
a  varié  d'une  infinité  de  manières,  la 
grandeur  »  la  forme  »  h  diipofîtion, 
en  gardàht  toujours  ce  qu'il  y  a  d'e0cn- 
tiel,  c'eft-à-dire,  un  verre  lenticulaire 
qpi  a  fon  foyer  fur  un  fond  blanc ,  pla« 
ce  dans  im  lieu  obfcun  Suppofez,  par 
exemple  >  une  boite  un  peu  plus  longue 
que  large,  comme  ABCD ,  Fig.  $.{a)^ 
garnie  a  un  tuyau  £,  fixé  à  l'un  de  fes 
petits  côtés ,  pour  recevoir  un  autre 
tuyau  mobile  J? ,  qui  porte  un  verre 
lenticulaire  s  dont  le  foyer  eft  à  la  dit 
tance  du  fond  A  C.  On  voit  que  par 
les  rayons  qui  £b  croifent  en  paflfanc 
dans  le  verre  F,  l'objet  fe  peint  ren* 
verfé  au  fond  de  la  bcHte  ,  conune 
fur  le  mur  de  la  chambre  dont  j'ai 

{a)  Dans  la  figure , on  a  laifTé la  moitié dun 
Ides  grands  côtés  ouverte ,  pour  faire  mieux 
cntçmire  les  effets  qui  fe  pafient  an-dedans» 
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parlé  d'abord  ;  &  l'on  en  rugera  en<- 
corc  mieux ,  fi  ce  fond  A  C,  au  lieu    XVIL 
d'être  de  bois^  eft  un  morceau  detEçoK^, 
glace  dépolie  ,  ou  un  châûîs  garni  ^ 

dun  papier  liuilé. 

Si  l'on  veut  que  l'objet  paroiflc 
droic  à  quelqu'un  qui  aura  l'oeil  placé 
en  ^ ,  tt  faut  placer  dans  la  boîti^ 
un  miroir  qui  aie  une  inclinaifon; 
de  45  degrés,  comme  ^G,  &  que  la 
moitié  du  couvercle  puiflc  s'ouvrir 
comme  HIKL-  alors  »  fi  Ton  met  U 
glace  dépolie  ,  ou  le  çhaflis  dont  j^ 
viens  de  parler ,  fur  la  partie  décour 
.vertc  ^KZ,  les  rayons  réfléchis  par 
le  miroir,  y  porteront  l'image  de  Tob* 
jet  dans  une  fituacion  droite  >  pour  le 
fpeâateur  qui  aura  Tœil  en  A. 

Il  eft  à  propos  que  la  partie  du 
couvercle  qui  fe  levé  ,  por^e  avec  elle 
deuic  joues  Hm^  &  fa  pareille  attar 
chée  au  côté  IL ,  pouf  uvtt,  de  Tobl^ 
curité  fur  le  plan  qpi  reçoit  l'image. 
Et  comme  les  rayons  de  lumière 
qui  viennent  d'un  objet  élo^né  > 
iont  iQoins  divergens  que  ceux  qui 
viennent  de  plus  prèsj  il  faut  avancer 
Skn  reculer  le  tuyau  mqbile/',  fuivanc 
la  diftancç  des  objets   qu'on  veu( 

Yyij 
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g  ■  voir>  pour  avoir  leurs  images  biett 

XVli.    didindes,  •  . 

iÈcoN      ^^  chambres  noires  ou  obfcurcs 

*4;ju*on  fait  aînfi  avec  des  boîtes,  foit 
Qu'elles  fe  démontent  ou  non  ,  ne 
ènt  pas  àuffi  portatives  qu'on  le  vou- 
droit ,  ou  bien  on  eft  réduit  à  n'avoir 
ique  des  images  fort  petites  t  car  fi 
le  foyer  du  verre  eft  long  ,  la  boité 
doit  être  grande  à  proportion.  Il  y 
à  environ  25  ans  que  j'en  ai  imaginé 
tine  qui  eft  très-léjgere  ,  qui  tient 
j)cu  de  place ,  &  dont  le  verre  peut 
avoir  30  pouces  de  foyer  &  même 
davantage.  C^eft  une  pyramide  quar- 
réCi  formée  par  quatre  triangles  de 
bois  JyB^CyDy  Fig.  6  j  affcmblces 
par  en  haut  dans  un  collet  de  même 
taatierefi  /■,  &  par  en  bas  aux  quatre 
coins  d'un  châliîs  G  HIK  ;  tous  ceS 
•  aflcmblages  font  à  charnière  ,  & 
ichaique  côté  du  chaflis  fe  brife  de 
même  dans  fon  milieu  ,  de  forte 
^u'ea  ouvrant  quatre  crochets  pour 

.  4aifrer  lè  jeu  libre  aux  charnières  GjH^ 
i/,  K ,  les  montants  fe  plient  Sufc  raf- 
Temblent  comme  les  baleines  d'un 
i^arapiuie>  &  à  côté  d'eux  les  fraver^ 
lc$  oui  forment^le  châ(Iî$« 
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Le  collet  E  Fcft  pjcrcé  àjour  ^  pour 


recevoir  un  tuyau  de  carton  £,  garni  XVIL 
d'un  verre  objetaif ,  qui  a  foQ  loyerL^çpN*^ 
à  la  bafe  de  la  pyramide»  La  partie  L 
plus  menue  que  le  rcfte  ,  reçoit  un 
autre  collet  MN  ^  qui  tourne  defllis 
avec  liberté ,  &  qui  porte  à  fa  cirt 
conférence  deux  petits  tuyaux  de  cui* 
yrciV, /i ,  fendus  fuivant,  leur  lonr 
gueur ,  pour  faire  reflbrt* 
,    Dans  ces  tuyaux  gliflent  de  .haut 
en  bas  deux  petits  montants  dé  mé- 
tal ,  qui  portent  une  efpece  de  cou- 
vercle O,  ,  au  fond  duquel  eft  ajufté 
un  miroir  plan.   On  a  fixé  au  bord 
de:  cette  pièce  deux  tenons  ou  pivots 
diamétralement  oppofcs  ,  qui  tour* 
nent,  af  ec  un  peu  de  frottement ,  dans 
des  trous  pratiqués  au  bout  des  raon<*r       ' 
tants,  lefquels  j  pour  cet  eflFet ,  font 
applatis  comme  la  tête  d'un  corn- 

{)as.  Lorfqu'on  a  joint  le  fécond  col- 
et  AfiVau  premier  BFvonpcut  donc, 
fans  remuer  la  pyramide ,  tourner  Iç 
miroir  vers  différents  points  de  l'hori- 
zon, &  l'incliner,  autant  qupnle  veut, 
pour  chercher  les  .objets  qu'on  a  def- 
ièin  de  voir.  Et  quand  le  couvercle  eft 
entièrement  baifle,  il  formjs,  avec  le? 
.     Yyiij 
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■  deux  collets,  une  e^ce de  boîte  "qui 
XVII,  termine  la  pyramide ,  &  qui  renferme 
Leçoj^.  le  verre  &  le  miroir ,  qui  font  les 
pièces  les  plus  cafuelles  de  l'inflru- 
tùtnt.  On  couvre  d'un  gros  drap  verd 
doublé  en  dedans  de  taffetas  noir> 
trois  côtés  entiers  de  la  machine  fie 
une  partie  AEB  Au  quatrième  ;  en 
^J3  &  aux  parties  inférieures  des  deux 
montants ,  on  attache  un  rideau  de 
quelque  étoffe  ûotre  un:  peu  épaiflè , 
dont  on  puiflè  fe  couvrir  la  tête  6t 
les  épaules.  Il  faut  aufli  que  le  drap 
des  trois  autres  côtés  déborde  de  2 
ou  5  doigts  par  en  bas. 

Pour  faire  ufagc  de  c^ttc  machi- 
ne j  on  la  pofe  fur  une  table  bien  droi- 
te, &  couverte  d'une  grande  feuille 
de  papier  blanc ,  dans  un  lieu  fom- 
^  bre  &  qui  foît  un  peu  élevé  5  on  prend 
le  temps  oii  les  objets  font  bien  éclai* 
rés;  on  s*affied  ayant  le  dos  tourné  vers 
eux ,  &  Ton  avance  un  peu  fà  tête  fous 
le  rideau»  ayant  foiri  qu'il  n'entre  pas 
d*autre  jour  que  celui  qui  vient  par 
Tobjeâiif  :  voyez  la  Fig.  7.  La  ma- 
chine étant  pliée  ,  le  drap  fie  le  ri- 
deau fe  tournent  autour  des  mon- 
tants 9  fie  le  tout  fe  met  dans  on  fac 
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de  toile  long  fie  étroit  -,  ce  qui  la  met  S 
en  état  d'être   tranfportée  fort  ai-    XVII. 
fcmcnt.      ~"  Leçon# 

On  voit ,  par  la  feule  infpeélion  de 
la  Fig.  6  ,  que  les  rayons  de  lumière 
partant  de  différents  j)oints  de  l'ob- 
jet vont  frapper  le  miroir  s  Bc  qu'a* 
près  s*être  croiféis  dans  Tdbjeftif  ,  ils 
vont  deffiner  l'image  fur  la  table,  dans 
une  fituation  droite ,  pour  la  perfonne 
qui  regarde  parle  côté  J3  de  la  py* 
ramide.  Cette  efpjece  de  chambre 
noire  pourroît  fervir  pour  voir  ce  qui 
fe  paiie  au-debors  d'une  place  aflié- 
gée ,  fans  expofer  fa  tête  ;  car  rien 
n'empêche  que  la  table  fur  laquelle 
on  la  pofe  ,  ne  fbit  derrière  un  rem- 
part, &  que  la  pièce  qui  porte  le  mi^ 
roir  ,  ne  s'élève  au-deflùs.  ' 

Polimofcopes. 

On  appelle  ainfî  les  inftruments , 
foît  de  Dioptrique ,  foit  de  Catoptri- 
que ,  par  le  moyen  defquels  on  peut 
voir  fans  être  vu.  Ordinairement  la 
partie  principale  efl  un  miroir  incli-*' 
né ,  qui  renvoie  l'image  de  l'objet  au 
IpeAateur ,  qui  ne  peut  pas  le  voir  en 
droite  lignes   Un  homme  fédentaire 

Yyiv 
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&■■!     J^  &  curieux,  du  milieu  de  fa  chambre, 
XVII.    8f  f^ns  quitter  fon  bureau  >  un  hia- 

LhçoN;  ^^^d<^  ''^^lïs  fur  fon  lit ,  fe  procure  la 
vue  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  une  lon- 
gue rue  ou  dans  une  place  publique, 
par  le  moyen  d'une  glace  placée  au 
côté  d'elle  fenêti;e>  avec  une  inclinai- 
fon  convenable  ;  un  pareil  miroir  itir 
cliné  à  rhorizon ,  &  qui  s'avance  un 
peu  hors  de  la  fenêtre  ,  met  un  hom^^ 
me  d'étude  en  état  de  fe  fouftrairc 
aux  vifîtes  importunes,  en  luifaifant 
connoître  ceux  qui  heurtent  à  la  porte 
de  fa  maifon. 

I  Quand  on  veut  un  polémofcope 
portatif,  on  incline  la  glace  d^  45 
degrés  au  fond  d  une  boice ,  dont  le 
4evant  refte  tout -à -fait  ouvert.  Et 
Ton  fait  au  côté  de  cette  boîte  fur 
lequel  la  glace  eft  inclinée,  un  trou 
de  2  pouces  de  diamètre  ou  environ , 
pour  recevoir  unniyau  de  la  longueur 
qu'on  le  veut  avoir.  Voyez  dans  la 
Fig^Sp  comment  les  rayons  réfléchis 
par  le  miroir ,  vont  porter  l'image  de 
îobjet  à  Tœil,  quon  fuppofe  au  bout 
du  tuyau. 

Avec  cet  inftrument,ron  peut  voir 
parrdclfus  la  muraille  d'une  ville ,  d*ua 
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jardin,  même  dans  une  chambre  voi-  j  ,f^  ,■•  n 
iine  &  placée  fur  la  même  ligne  de    XVIL 
celle  où  Ton  eft  ,  pourvu  que  la  fe-  Leçom? 
nêtre  en  foit  ouverte  >  &  qu'il  y  ait 
aflcz  de  lumière.  Il  y  a  des  gens  qui 
portent  de  ces  inftrlimcnts  dans  leur 
poche  ,  en  forme  de  lorgnette  d'O* 
péra  ,  &  qui  regardent  tout  à  leur 
aife  les  perlbnnes    qui  font  à  côté 
d*eux ,  dans  le  temps  qu'on  les  croie 
occupés  de  ce  qui  fe  paffe  au  loin  6c 
devant  eux:  ils  cachent,  par  ce  petit 
ftratagême  ,  une  curiofité  qui  pafle- 
roit  fouvent  pour  une  indifcré^on  Si 
une  impolitcife. 

Curiofités  ^.Perfieâives  ^  ou  Optiques. 

^  On  donne  communément  tous  ces 
noms  à  certaines  boîtes  dans  lefquel- 
les  àts  objets  convenablement  éclai- 
rés, fe  font  voir  fous  des  images  am- 
plifiées &  dans  réloignement ,  par  le 
jmoyen  des  miroirs  &  de  quelques  ver- 
res convexes  :  la  conftrudion  de  cts 
machines  fe  varie  de  tant  de  manie^ 
res  ,  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  par- 
ler ici  de  toutes  celles  qui  font  con- 
nues i  je  ferai  mention  de  deux  ou 
WQis,  &  jefuppoferai  des  objets  fort 
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fimples,  afin  que  Ton  comprenne 
XVII.  mieiMc  les  effets. 
I*  B  ç  o  N.  On  fe  fou  viendra ,  qu'en  expliquant 
les  propriétés  du  miroir  fphérique 
concave  ,  j'ai  fait  remarquer  ,  que 
quand  l'objet  cft  placé  plus  loin  de 
la  furfacc  réfléchijB&nte  que  le  foyer 
des  rayons  parallèles  ,  fon  image  ft 
trouve  renverfce  &  devant  le  miroir. 
En  conféquence  de  cela ,  on  fe  pro- 
cure un  joli  fpeAacle,  fi  Ton  met  un 
.  tableau  qui. repréfeme  un  payfage ,  de- 
vant un  de  ces  miroirs  ,  &  qu'en  s'é- 
loignant  un  peu  ,  on  regarde  par- 
deiïiis  dans  le  miroir  :  il  faut ,  pour 
bien  faire  >  que  le  tableau  foit  fort 
éclairé,  &que  le  miroir  foit  dansl'ob- 
fcurité  :  ceux  qu'on  fait  en  Angle- 
terre avec  des  glaces  courbées  &  mifes 
au  tain  ,  rendent  ces  repréfentations 
plus  vives  &  plus  nettes  que  ceux  de 
métal,  parce  qu'ils réfléchiflent  mieux 
la  lutniere,  &  qu'ils  ibm  mdns  fùjets 
à  fe  ternir. 

Ces  illufîons  fe  multiplient  agréa- 
blement ,  quand  x)n  fe  fert  d'une  boîte 
longue  repréfentée  par  la  Fig.  9, 
dont  le  deflus  n'eft  aucune  gaze  ou 
tm  taffetas  blanc  &  tres-mioce ,  poui^ 
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IsàBcv  pailèr  beaucoup  de  lumière  : 
Tun  des  petits  côtes  Jl  B  ^  porte  un  XVII. 
miroir  concave ,  dont  le  foyer  cft  à  £  ^  ç  ^'^^ 
la  diftance  F  -,  &  fur  l'autre  en  de- 
dans >  onglifle  fucceflivementdescar^ 
tons  peints  qui  repréfentent  des  édi- 
fices, des  jardins  ,  &  d'autres  objets 
Semblables  :  on  place  Tœii  vis-à-vis 
d'un  trou  »  qui  eft  percé  à  jour  dans  le 
TTiême  côté  de  la  boite  >  un  peu  au^ 
deflus  des  cartons. 

Si  les  deux  grands  côtés  d'une  pa« 
reille  boîte  font- ornés  de  peintures , 
telles  que  celles  dont  je  viens  de  par* 
1er;  que^  fur  le  fond  >  il  y  ait  des  pe« 
tites  ngures  ifolées  de  bois^  d'émail  ^ 
ou  de  carton  »  en  repos  ou  en  mou- 
vement ,  &  que  les  deux  petits  côtés 
foient  couverts  de  deux  miroirs  plans; 
en  regardant  Amplement  par  le  trou  , 
JD,  on  verra  tous  ces  objets  multipliés 
prefque  à  Tinfini  &  dans  un  grand 
éloignementi  pour  les  raifons  que  j'ai 
déduites ,  en  expliquant  les  effets  des 
miroirs  plans  :  &  ce,  petit  fpeâraclc 
deviendra  encore  plus  divertiflànt, 
fi  Ton  met  au  trou  un  verre  lenti- 
culaire I  dont  le  foyer  foit  à-peu- 
près  au  milieu  de  la  longueur  de  U 
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—5  boîte  ;  car  ce  verre  ne  manquera  pa$ 
XVIL  d'amplifier  les  images  &  \cs  diftances. 
Leçon*  On  donne  encore  à  ces  forces  de 
boites  la  forme  d'une  tour  <juarrée , 
Ffg.  10,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  un 
miroir  incliné  comme  C  B  ;  les  ima- 
ges de  tous  les  objets  ranges  dans  la 
longueur  de  la  boîte,  font  renvoyées 
par  le  miroir  à  Tœil ,  qui  les  appcr- 
çoit  dans  la  direâion  horizontale  F  G. 
le  côté  oppofé  3L  F  H  y  eft  celui  qui 
cft  couvert  de  gaze  ou  de  taffetas ,  & 
que  Ton  tourne  du  côté  du  jour.  Le 
petit  tuyau  F  porte  auffi  un  verre  lei> 
ticulaire  ,  pour  faire  paroître  le  lieu 
i8c  les  objets  plus  grands. .  t 

•i 

:  TéU/copes,  &  Lunettes  d^approche.  . 

,  Ce  font  des  tuyaux  dans  lefquels 
des  verres  ou  des  miroirs  {  quelque- 
fois les  uns  &  les  autres  )  combinés 
d'une  certaine  manière  ,  nous  font 
appercevoir  diftinftement  des  objets 
frop  éloignés  pour  la  vue  fîraplc.  On 
les  nomme  Télefcopes  ,  parce  que  le 
premier  &  le  plus  important  ufagç 
qu'on  en  ait  fait  ,  a  été  d'examiner 
ks  aftres  connus ,  &  d'en  découvrir 
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"a*âutr€s  qui  ne  l'étoient  pas.  Quand 
•yn  s*ta  fert  pour  les  objets  tcrreftres ,    XVII. 
le  vulgaire  les  appelle  lunettes  d*ap-  Leçoi^Î 
proche ,  parce  que  ces  inftruments  fcm- 
blent  diminuer  la  diftance  qui  eft  en« 
tre  Tobjet  &  le  fpeftateur. 
•    L'invention  des  télefcopes  a.  été 
•d'un  grand  fecours  pour  les  progrès 
'<ic  rAftronomie  ;  ceA  de  cette  cpô- 
•que  qu'il  faut  dater  les  plus  belles  de* 
•couvertes  qui  ont  été  faîtes  dans  cette 
fcience,  par  Kepler  ,  Galilée,  Huyg- 
hcns,  Dominique  Caffini ,   Halley, 
Roemer,  Bradlcy,  &c.  Avant  ce  temps- 
là  ,  on  ne  cônnoifloit  ni  ce  qu'on  ap-  ^ 
pelle  montagnes  «  vallées  &  mets  dans 
la  Lune^  ni  les  taches  du  Soleil,  ni  les 
fatdlite^  de  Jupiter  :  on  ignoroit  pa* 
reiUement  ceux  de  Saturne  &  ibn  an- 
tieau  ,  lès  phafcs  de  Vénus  ,  le  dia»» 
fnetre  des  autres  planètes,  leurs  ro»- 
tations  fur  leur  axe ,  la  durée  de  ces 
révolutions  j  &  toutes  les  conféquen- 
<es  qu'on  eit  en  droit  de  tirer  de  tou« 
ces  taits  bien  confiâtes. 
-    A'uffi  plufîeurs  Nations  fe  dif^u- 
tcnt^çlles  l'honneur  d'avoir  inventé 
les  télefcopes.  Guillaume  Molineux 
*&  Samuel  fon  fils  le  revendiquent 
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^^our  rAngIctirrc,  en  attribuant  cette 
XVII.  iiivcntion  à  Roger  Bacon ,  que  j'ai  déjï 
Zrfi  c  o*M«^^^^  ci-deflus  :  mais  M.  Smith  prouve 
*  aiTez  bien ,  par  la  manière  même  dont 
ce  Religieux  s'eft  énoncé ,  quil  n'a  fait 
que  prévoir  tout  au  plus  j  ce  qu  on  pou^ 
roit  faire  par  Iç  moyen  des  verres  lenti- 
culaires» &  qu'il  n'a  jamais  fait  fur  cela 
aucune  épreuve»  à  laquelle  on  puifiè 
rapporter  la  découverte  dont  il  s'agic 
M.  Huyghens  croit  que  c'eft  un  ef- 
fet du  bafard  ;  mais  il  le  fait  naître  dans 
^.^^/^ia  patrie  ;   «  Quelques-uns,  dit-il,  * 
poet^x    *  attribuent  la  première  invention  da 
^^     ?•  wtélefcope  à  Jacques  Métius,  habitant 
9  d'Alcmaër  ;  mais  je  fuis   certain 
9»  qu'un  ouvrier  enavoitfait  avanciui 
»  à  Middelboure  en  Zélande  ,  vers 
■9  Tan  1609.  Illenommoit  Jean  Lip* 
9%  persheim,  félon  Sirturus,  &  Zacha- 
«  rie ,  felon  Bprelli  (  n) ,  &c.  »  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  «  c'eft  que  les  premiers 
télefcopes  ont  été  compofés  de  deux 
y[txïtB,  jdrtot  l'un  étoit*convexe  fie 

(ir)  M.  Mufchenliroek  rai^aite  cetredécoii- 
vene  ^  Tannée  x  590  ^  &  Tauribue  à  Zachstfiç 
Jaofze  &  Jean Lippcrsheim^bâbitans deMidii 
deIbourgçn2^Ianae.  EffaideFhyJtq,pag,^^% 
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Tautre  concave ,  &  que  ceux  de  cette  < 
cfpece  fc  nomment  encore  aujourd'iuiî   XVH. 
TiUfcopts  HoUandois.  LeçoH» 

Ces  premiers  inftruments,  produc- 
tion du  hâfàrd  &  d'une  induftrie  peu 
éclairée  ,  n'euflënt  jamais  été  d  une 
grande  utilité ,  fi  l'on  eût  abandonné 
le  foin  de  les  perfeâionner ,  aux  Ar- 
tiftes  oui  en  avoient  fait  la  découverte  : 
mais  dès  qu'ils  furent  connus  s  les  Sa-- 
vants  s'tn  emparèrent.  Entre  les  mains 
de  Galilée ,  de  Képkr ,  &  de  M.  Huyg- 
hens ,  leur  conftruârion  fut  réglée ,  fuî- 
vant  les  principes  bien  entendus  &  bien 
médités  dans  la  Dioptrique  ;  &  le  célè- 
bre Campani  {a)  y  ajouta  l'exécution  la 
plus  heureufe  &  la  plus  régulière. 

Le  télefcope  de  Galilée  ,  le  même 
que  celui  des  HoUàndois  ^  à  cela  près 
qu'il  eft  conftruit  dans  de  meilleures 
proportions  »  eft  compofé  de  deux 
verres ,  dont  Tun  >  qui  eft  convexe ,  fe 
nomme  objectifs  parte  qu'il  eft  placé  au 
bout  du  tuyau  qu'on  tourne  vers  Tob*- 
jet ,  l'autre ,  qui  eft  concave,  s'appelle 
oculaire  ^  parce  qu'il  eft  à  Tantre  oout 


inftruu 


Artiile  de  Rome  très^Iiabile  &  tf^ 
vu 
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où  fe  préferitô  l'œil  de  robfervatcun 
XyiL  Voici ,  autant  qu'on  le  peut  repréfcntcf 
i-EooN.  dans  unfc  pctjte  figure  ,  quelle  eft  la 
rparche  des  rayons  dans  cet  inftru- 
ment ,  &  comme  il  amplifie  Timagc 
de  l'objet.     . 

Il  faut  fiippofer  que  Tobjct  AB» 
Èig.  î  I ,  êft  tellement  éloigné,  que  les 
fets  de  lumière  qui  viennent  de  cha- 
que point  de  fa  furface  tomber  fur 
robjedif ,  comme  AC^BC^  font  com- 
pofés  de  rayons  ,  non  fenfiblcment 
^divergçns comme  dans  la  figure,  mais 
prefqiie  parallèles  entr'eux.  Ces  jets  cy- 
lindriques ou  à-peu-près ,  en  traverfant 
le  verre  convexe  ,  le  convertiflent  en 
autant  de  pjrramides,  qui  formeroient 
paf  leurs  pointes  l'image  rcnverfée  a  b 
de  l'objet ,  fans  rinterpofîtion  de  l'ocu- 
laire Z),  lequel  ,  étant  concave,  rend 
parallèles  entr'eux  les  rayons  de  chaque 
pyramide.  Ainfi  chacun  de  ces  jets  ou 
pinceaux  entrant  dans  le  cryftalUn  de 
\  l'ceil  E  y  comme  s'il  venoit  d'un  lieu  fort 
éloigné,  ne  s'y  rompt  qu'autant  qu'il  le 
faut,  pour  former  une  pointe  au  fond 
de  l'organe  FG  ;  &  par  ce  mpyçn  ,  il 
's'y  demne  une  image  diftinôe  &  rcn- 
verfée ^  comme  elle  le  feroit  à  la  vue 

fimplc: 
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fimpk  :  c*eft  pourquoi  cette  efpece  de. 
télefcope  fait  voir  les  objets  d'ans  leur  XVII. 
iîtuation  naturelle.  &  fous  un  plus  Leçoh. 
grand  angle  j  ce  qui  augmente  leur 
{grandeur  apparente. 
*  Ce  télefcopt .  ne  pouvant  avoir 
qu'une  langueur  très-limitée  {a)^n^ 
peut  pas  groffir  beaucoup  ;  d'ailleurs 
il  a  peu  de  champ ,  c'eft-à-dire,  que 
l'œil  qui  s'en  fert ,  ne  peut  embrallcy 
que  très  -  peu  d  objets  d'un  feul  aP 
peâ  ,  parce  que  les  faifceaux  de  lu* 
niiere  qui  Ibrtcnt  de  l'oculaire  étant 
divergens  entr'eux ,  la  prunelle  n« 
peut  pas  comprendre  en  même  temp^ 
ceux  qui  viennent  des  extrémités  d'un 
grand  objet.  < 

:  On  trouve  dans  la  Dîoptrique  de 
Kepler,  qui  fut  imprimée  en  i6ii ,  ^ 
la  defcription  d'un  télefcope,  qui  fut 
dès-lors  qualifié  à' AJlronomique ,  parce 
qu'il  eft'  bien  meilleur  que  le  pré-, 
cèdent ,  pour  obferver  le  ciel  j  il  cft 
compofé  de  deux  verres  convexes  plor 
ces  aux  deux  extrémités  d'un  tuyau, 
de  manière  que  leurs  foyers  coinci- 

',    {a)  Les'  plus  grandes  lunettes  de  cette  ef- 
pecenontque  15  ou  1 8  pouces. 
'  Tomc'V.  Zx 
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dent  au.  même  endrok  ;  ainfi  la  lon^ 
XVIL    gucur  totale  de   l'inftrumcm  réfulte 
Xfiçow.  de  celles  des  deux  foyers  CF,  DF^ 
prifes  en  fomme ,  Fig.  1 1. 

Les  jets  de  lumière^  C^BC,  qu'on 
fuppofc  venir  de  fort  loin,  &qui  par 
conlequent  font  compofés  de  rayons 
prefque  parallèles  j  en  paiTant  par  le 
verre  ob|eâif  C ,  le  couverriflent  en 
autant  de  pyramides  ,  dont  toutes  les 
pointes  deilinent  l'image  de  l'objet  à 
la  diilance  F,  où  eft  le  toyer  du  verre. 
Mais  ces  rayons  fe  croiiant^  devien- 
nent divergcns;  s'ils  tombent  fur  un 
verre  lenticulaire  JD ,  dont  le  foyer 
fi>it  à  la  diftance  de  £ ,  oii  commence 
leur  divergence  ,  ils  deviennent  pa- 
rallèles entr'eux^  en  même  temps  que 
<^  les  jets  qu'ils  compolent  ^  tendent 
à  fe  réunir  daoïs  Tœil  qui  eft  placé 
tn  E. 

L'objet  paroît  donc  fbus  Tangle 
G  EH  y  beaucoup  plus  grand  que  ne 
fcroit  AEBy  par  la  vue  fimple  ;  &  l'i* 
mage  eft  droite  au  fond  de  Tcsil» 
puiique  c'eft  celle  qui  eft  rcnverfée  en 
Fj  qui  devient  l'objet  immédiat  de  la 
vifion  ;  par  confcauent  le  véritable 
objet  A  B  doit  paroure  le  haut  en  bas» 


EXPlêUlMENTALfi.     547^ 

Ce  dernier  effet  eft  un  inconvé-- 

nient  par-dcfîus  lequel  on  paflè ,  quand  XVII. 
on  n'a ,  comme  les  Aftronomes ,  que  Leçon» 
des  corps  ronds  à  obfervcr  ,  &  que 
Ton  cherche ,  comme  eux ,  à  conlèr- 
▼er  à  rinftrument  toute  la  clarté  dont 
il  eft  fulceptiblc  ;  mais  pour  voir  fur 
la  terre,  cela  eft  incommode ,  on  aime 
à  voir  les  objets  dans  leurs  iîtuations 
naturelles.  On  fe  procure  cet  avan- 
tage en  ajoutant  deux  oculaires  con* 
vexes  au  premier  :  car ,  par  la  feule  inP 
peâionde  la  Fig,  13  ,  on  voit  que, fi 
au  lieu  de  placer  Tocil  en  E  ,  pour  re- 
cevoir les  faiiceaux  de  rayons  parais 
leles  qui  viennent  s'y  rendre ,  on  led 
laiflè  le  croifer,  &  qu  on  les  reçoive 
enfuite  fur  un  fécond  oculaire  K ,  de  1 

parallèles  qu'ils  font ,  ils  deviennent 
convergents ,  &  forment  une  féconde 
image  ,  mais  en  fens  contraire  de  U 
première  qui  eft  en  F.  Aprè^qtioi, 
s'ils  paffent  à  un  autre  oculaire  L  ,  ce 
verre  qui  les  rcçcMt  divergens  de  la 
diftance  /  où  eft  Ion  foyer,  leur  rend 
le  parallclifme  qu'ils  avoient  avant 
que  d'entrer  dans  le  verre  JT ,  &  les 
jets  qui  en  réfultent,  vont  de  part  & 
4'autrc  à  Toeil  ^cé  en  M  ,  dans  le 

Zzij 
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i^.jj^^  même  ordre  qu'ils  ont  en  E,  en  for- 
XVI I.   tant  du  téiefcope  Aftronomiquc.  Mais 

Leço>4-  comme  c'eft  la  féconde  image  afb 
^ui  eft  ici  Tobjet  immédiat  de  la  vi- 
lion ,  &  que  cette  image  eft  en  fenç 
contraire  de  la  première  b  Fa  joa  plu- 
tôt dans  le  même  fens  que  Tobjet 
réel,  elle  doit  être  apperçue  ,  comme 
on  le  voit  lui-même  à  la  vue  fimple.  ; 
,  Dans  ces  télefcopes  ,  tant  à  deux 
qu'à  quatre  verres  convexes,  la  gran- 
deur du  champ  dépend  de  la  largeur 
de  loculaire  ;  car  comme  les  rayons 
de  lumière  qui  viennent  des  extrémi- 
tés oppoiees  de  lobjet  ,,fc  croifènt 
dans  robje<aif ,  il  eft  aifé  de  conce- 
voir ,  que  plus  Foculaire  eft  large  , 
plus  il  embrafle  de  ces  rayons ,  qui 
s'écartent  les  uns  des  autres  après  leur 
croifemcnt.  Cependant  on  ne  laiflc 
pas  aux  oculaires  toute  la  largeur 
qu'ils  pourroient  avoir  ^  parce  que  la 
lumière  qui  paflc  frop  près  des  bords , 
ne  s'y  réfraâe  pas  auilî  régulièrement, 
que  vers  le  milieu.  Quant  à  la  quan- 
tité dont  ces  inftniraents  groffiilènt 
les  objçts ,  on  peut  prendre  ceci  pour 
régie  :  la  grandeur  apparçpte  par  le 
tclcfcope  eit  à  ]a. grandeur  apparcn- 
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te  à  la  vue  fimplc  >  comme  la  diftan-  s 


QcCFyt&k  la  ^iftance  D  F',  c'cft-à-    XVIL 


lunette  paroîtra  30  fois  plus  grand 
qu'à  la  vue  fîmple. 

Les  télefcopes  de  réfradion  ,  pour 
groflîr  beaucoup  ,  doivent  être  fort 
longs ,  ce  qui  les  rend  cmbarraflànts  & 
diifaciles  à  manier-,  ils  ont  encore  un  au* 
tre défaut^  c'eft  que  les  images  qu'ils 
amplifient  à  un  certain  point  5  marn 
quent  de  clarté  &  de  netteté  :  on  attri-^ 
bua  d'abord  cette  dernière  imperfec- 
tion, à  des  caufesqui  n  y  avoient  pas 
grande  part(tf)  ,  &  les  moyens  donc 
Qn  convint  pour  y  remédier,  n'auroient 
pas  réufll ,  q,^nd  ils  eulTent  été  pra* 
ticables.(i). 

Ces  confîdérations  firent  naître  Ti- 

'(a)  Voyez  ce  que  j'ai  rapporté  à  ce  fu  jet ,  au 
Commencement  du  i  Article  de  la  5*  Seélîon. 
Confultez  de  plus  l'Optique  de  Newton,  Liv. 
i.  Part.  I.  prop.7.  où  il  démontre,  que  Terreur 
qui  vient  de  la  feule  fphéricité  des  verres  d'un 
télcfcope  eft  plufîeurs  centaines  de  fois  moindre 

ÎLie  celle  qui  vient  d'une  autre  fource  qu'il  de- 
gne ,  &  a  laquelle  on  ne  peut  pas  remédier. 
(b)  Si  TobjeéUf  d'un  téld'cope,  au  lieu  d'écrè 
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_  déc  d'employer  des  miroirs  au  lieu  des 

XVII  7^^^^  >  P^^**  former  les  images  des  ob* 
Xif  c  o  N  ^^^  '  ^^  moyen  paroiflbit  plus  sûr,  en  ce 
^  '  que  les  rayons  de  lumière ,  de  quelque 
efpece  qu'ils  foicnc*  font  toujours  leur 
angle  de  réflexion  égal  à  celui  de  leur 
incidence*)  un  autre  avantage ,  qui  ne 
paroiflbit  pas  moins  réel ,  &  qui  étoit 
très-important ,  c'eft  qu'il  étoit  évident 
que  ces  nouveaux  inftruments^  pour 
groflir  autant  que  les  téleicopes  de 
Dioptrique ,  n*auFoient  pasbefoin  d'è^ 
treaufli  longs.  Jacques  Grégory  d*A- 
berdécn  produifit  le  premier  télcfcopc 
de  réflexion  en  1663  »  P^u  d'années 
après ,  Newton  en  fit  un  d'une  con- 
itruâion  différente  ,  dont  on  trouve 
ladefcription  dans  les  Tranfaâ.  Philof. 
n.''  80.  &  dans  fon  Op«que ,  vers  la 
fin  de  la  I  partie  du  i  Livre, 


portion  de  fphere ,  éroir  d*utie  figure  hf> 
perbolique  ou  elliptique,  comme  on  avoit  (rou^ 
vé  qu'il  falloit  le  taire ,  il  feroit  néoefiairement 
forr  épais,  &  par  conféquem  il  intercepteroif 
trop  de  lumière  :  de  plus  ,  il  ûe  réuniroit  bien 
^  les  rayons  parallèles  i  fou  axe-,  ceux  oui 
viendroiem  des  côtés  de  fobjer ,  fe  raflemme- 
roiem  moins  bien  que  par  une  lentille  d'une 
courbure  fphérique» . 


9M.  jr xmXBçoj\r.  Tme  ^Sa .         m.?. 
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Quoique  le  télefcope  de  Newton' 
n*ait  été  publié  qu'après  celui  de  Gré-  XVII. 
gory  y  il  parok  cependant  que  ce  der-  Liçoh; 
nier  n'a  pas  été  aullî  tôt  en  ufage» 
îbit  par  des  retardements  d'exécu- 
tion ,  ibit  qu'on  le  trouvât  moins 
parlait;  ee  ne  fut  guère  que  vers  Tan- 
née 1726,  que  les  ouvriers  commen- 
cèrent à  en  débiter  à  Londres ,  après 
qu'il  eût  été  perfeâionné  par  M. 
Hadlcy. 

Le  télefcope  Nçwtonîen  eft  com* 
pofé  d'un  large  tuyau  Z7  £)  Z>  D ,  au 
fond  duquel  eft  fixé  un  miroir  con- 
cave de  métal  GHy  dont  le  foyer  eft 
vers  l'autre  bout,  qui  eft  ouvert.  En- 
tre ce  miroir  concave  &  fon  foyer , 
eft  un  autre, miroir  de  métal  IK, 
plan ,  beaucoup  plus  petit  que  le  pre- 
mier, de  figure  ovale ,  incliné  de  45 
degrés  à  l'axe  du  tuyau ,  &  porté  par 
une  tige ,  avec  laquelle  il  fè  meut  en 
avançant  &  reculant  fuivant  la  lon- 
gueur du  tuyau.  Vis-à-vis  de  ce  pc-» 
cit  miroir ,  le  tuyau  eft  percé  d  un 
trou  rond ,  pour  recevoir  un  autre  pc* 
tit  tuyau  L  L  garni  d'une  ou  de  plu- 
îieurs  lentilles.  La  place  de  roeil  eft 
en  0>  où  il  y  a  une  ouverture  d'une 
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ligne  de  diamètre  tout  au  plus.  Voici 
XVII.   Quelle  effe  la  marche  de  la  lumière, 
JjBçou.  dans  cet  inftrument. 

Il  faut  fuppofer  que  AG^BHj  font 
deux  faifceaux  de  rayons  parallèles 
ou  très-peu  divergens,  qui  viennent 
des  .  deux  extrémités  oppofées  d'un 
objet  qui  eft  fort  éloigné ,  &  qui  fe 
font  croifés  avaiK  que  d'entrer  dans 
k.télefcope,  de  forte  que  JGy  vient 
de  la  partie  fupérieure,  &  jB  ffde  la 
partie  inférieure  de  cet  objet.  Dès 
que  ces  jets  de  lumière  tombent  fut 
les  parties  G ,  H  du  miroir  cçflcave , 
ks  rayons  qui  les  cortipofent ,  de  pa*- 
ra^kles  qujls  font  ott;à-peu  -  près, 
deviennent  convergents  au  foyer  F, 
comme  on  Ta. vu  dans  la  Çatgptri- 
que  ;  &  il  feformeroit  en  ctt  endroit 
une  image  renverfée  de  Vobjet ,  fans, 
rinterpofitiondu  petit  miroir  IK^  qui 
arrête  &  réfléchit  ces  pyramidesde  lu- 
mière, vers- le  trou  latéral  il;  d*oti 
il  arrive,  que  Timage  efl:  tranfpofée  en 
çdy  fans  aucun  autre  changismçntj 
attendu  que.  le  petit  miroir  eft  plan.  - 
>  De  Tendroit  où  fe-  forme  Timage  , 
ks  rayons  de  chaque  faifceau  recom- 
mencent à  diverger  entr  eux  ;  en  paf 

lant 


EXP3^RIMENTALE.        553 

fant  enfuîte  par  la  lentille  1 1  dont  ^~-— - 
le  foyer  cft  à  la  diftance  crf,  ils  re-^^^'^- 
deviennent  parallèles  ;  &  les  jets  cy-*^  ^  Ç  ®  ^« 
lindriques  qu'ils  forment ,  s'avancent 
en  convergeant  vers  Tœil ,  qui  apper- 
çoit  l'image  de  Tobjet  fous   l'angle 
LOLy  &c  par  conféquent  beaucoup 

5ÎUS  grande  qu'à  la  vue  fimple  j  mais 
ans  une  fituation  renverfée.  On  peut 
la  redreflèr ,  en  mettant  dans  le  petit 
rriyau  trois  Jentilles  ^aru  lieu  d'une, 
comme  dans  les  télefcopes  de  Diop- 
trique. 

Afin  qu'on  puiflè  employer  dans 
le  tuyau  L  L  des  lentilles  de  différcns 
fbyers,  ce  tuyau  &  le  petit  miroir  s'a- 
Vancent  &  fe  reculent  enfemble ,  fui- 
vant  la  longueut  du  télefcope;  par 
ce  moyen,  l'image  rrf s'approche  ou 
s'éloigne  de  la  lentille  ZX.  Et  com- 
me on  eft  obligé  de  regarder  de  cô- 
té, pour  diriger  avec  plus  de  facilité 
nnftrument  vers  l'objet,  on  y  joint 
ordinairement  une  lunette  compofée 
de  deux  verres ,  dont  Taxe  cft  paral- 
lèle à  celui  du  télefcope.  Le  tout  eft 
porté  fur  un  pied  qui  fe  hauflè  &  fe 
baiflc  à  volonté;  &  le  corps  de  Tinf- 
trument  cft  foutcnu  par  deux  pivots 
Tome  y.  Aaa 
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'  fixés  au  milieu  de  fa  longueur ,  &  fut 

XVIL    lefquèls  il  tourne  pour  s'incliner  au- 

Leçon,  tant  qu'on  le  veut.  Voyez  la  Fig.  i  j. 

Le  télefcope  Grégorien ,  tel  qu'il  cft 

aujourd'hui  ,  eft  auffi  conipoic  d'un 

§ros  tuyau DDDD,  Fig.  1 6 ,  au  fond 
uquel  cft  un  miroir  concave  de  mé- 
tal G  fl',  percé  au  milieu.  Vers  Tautrc 
bout ,  eft  un  fécond  miroir  de  métal 
JK  plus  concave  que  le  premier,  dont 
le  diamètre  eft  un  peu  plus  grand  que 
celui  du  trou  qui  eft  au  milieu  du 
grand  miroir  ;  il  eft  porté  par  une  tige 
qui  tient  au  tuyau ,  &  avec  laquelle  il 
peut  s'avancer  Se  fe  reculer  dans  une 
cbulifle  pratiquée  à  cet  effet.  Le  trou 
du  grand  miroir  répond  à  un  petit 
tuyau  dans  lequel  il  ^  a  un  verre  plan 
eodvexe  Z  / ,  &  un  autre  Mm ,  qui  eft 
taillé  en  ménifque  ou  en  lentille  ;  & 
Touverture  du  côté  de  Tœil  en  O,  eft 
un  très  petit  trou  rond. 

Pour  entendre  comment  les  ima- 
ges fè  forment  dans  cet  inftrument, 
il  faut , encore  fuppofèr ,  comme  oa 
rà  fait  cideflus,  pour  le  télefcope 
Newtonicn ,  que  AGiBH ^  font  des 
faifceaux  de  rayons  qui  viennent  des 
extrémités  oppofécs  d'un  objet  très- 
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éloigné»  &  quifc  font  croifés  avant  ■«— >ii» 
que  d'entrer  dan«  le  télefcope.  Les  XVII. 
rayons  prcfque  parallèles  qui  com-LEçoNr 
pofent  chacun  de  ces  jets  de  lumiè- 
re ,  étant  réfléchis  par  le  miroir  con* 
cave  GH^  deviennent  convergens, 
&  font  une  image  diftinâe  &  ren ver- 
fée  à  la  diilance  ab ,  où  eft  le  foyer 
dés  rayons  parallèles  ;  enfuite  ils  de- 
viennent divergeas,  &  s  avancent  en 
cet  état  jufqu  au  petit  miroir  /K;  qui 
ayant  {on  foyer  un  peu  plus  loin  que 
la  diftance  ab  d'où  ces  rayons  com- 
mencent à  diverger  >  les  rend  un  peu 
convergens  après  la  réflexion  5  tel- 
lement que  s'ils  ne  renconcroient  rien 
dans  le  petit  tuyau,  ils  iroicnt  former 
une  image  bien  au  delà  de  la  dis- 
tance Ll\  mais,  pour  rendre  rinftru*^ 
ment  plus  court,  on  les  reçoit  là,  fur 
un  verre  plan  convexe  qui  augmente 
leur  convergence  j  &  qui  les  réunit  à 
la  diftance  cd  oxi  le  torme  Timage*, 
enfuite  lorfiju  ils  font  devenus  divcr- 
gens ,  on  les  fait  paflcr  par  un  autre 
verre  qui  a  fon  foyer  à  la  diftance 
cd  ^  ce  qui  fait  qu'ils  font  émcr- 
gens  par  àt%  lignes  parallèles ,  &  que 
les  faifceaux  qu'ils  compoient,  fe  di- 

Aaa  ij 


556  Leçons  de  Physioue 
'  rigent  de  parc  &  d'autre  vers  O  où  cft 

XVIL    Tœil,  &  lui  font  voir  Timagc  Ibus 

l-jE  ço?i.  l'angle /z  Op. 

Le  tuyau  eft  monté  fur  un  genou 
qui  tient  à  un  fupport ,  au  moyen  de 
quoi  il  a  tous  les  raouvemens  ima- 
ginables. Pour  faire  approcher  le  pe*» 
tit  miroir  du  grand,, ou  pour  l'en  éloi-^ 
gner ,  il  y  a  une  verge  de  métal  qui 
tourne  dans  deux  ou  trois  collets  pla-' 
ces  fur  la  longueur  du  tuyau ,  &  dont 
un  bout  qui  eft  taillé  en  vis ,  enfile 
l'extrémité  de  la  tige  qui  porte  le 

Î)etit  miroir;  cette  verge  eft  garnie  à 
on  autre  bout  d'une  tête  que  Ton 
tient  à  la  main  pour  la  faire  tourner 
d'un  côté  ou  de  Tautre ,  jufqu'à  ce 
qu'on  apperçoive  l'image  de  Tobjet 
bien  diftinâcment.  Ce  mouvement 
du  petit  miroir  efl  néceflàire  :  .car 

2uand  l'objet  qu'on  regarde  eft:  plus 
loigné,  l'image  s'écarte  des  oculai- 
res ;  &  quand  il  eft  plus  près,c'eft 
tout  le  contraire  :  comme  ces  oculai* 
res  font  fixes,  il  faut  que  le  petit  mi- 
roir s'avance  ou  fe  recule ,  pour  en- 
tretenir l'image  toujours  à  la  même 
diftances  de  ces  verres.  C  eft  pour  U 
^êmç  r^ifbn  que  dans  \çs  lunettes  ils  > 
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Dîoptrique ,  le  tuyau  des  oculaires  doit  ■■■■  ■       u 
fe  tîttr  davantage  pour  les  objets  qui    XVII. 
font  les  moins  éloignés-  Leçohj 

Le  télefco^e  Grégorien  que  je 
viens  dé  décrire  ,  fait  voir  robjet 
droit ,  puifque  la  dernière  image  ed 
que  Tœil  reçoit,  cft  dans  la  même 
fituation  que  J  B.  Il  eft  un  peu  moins 
clair  que  celui  de  Newton  ,  parce 
qu  il  y  a  deux  verres  ^  &  que  la  lu- 
mière foufire  d'autant  plus  de  déchet, 
cju'elle  a  plus  d'épaiflcur  à  traverfer. 
'  Mais ,  à  grandeurs  égales ,  il  grCffic 
davantage;  &  biéh  des  gens  le  préfè- 
rent )  parce  qu'on  place  Tœil  au  bout, 
comme  dans  les  lunettes 'de  Dioptrî- 
que.  Voyez  la  Fig.  17,  qui  reprélente 
un  de  ces  inftrumens  qui  a  1 5  pou- 
ces de  longueur  ;  c'eft  celui  qui  eft 
plus  en  ulàge  maintenant  pour  les  ob« 
jets  terrcftrcs. 

Microjcopes  fimptcs  &  compojis. 

On  appelle  microfcopes  tous  les  inf^ 
trumens  qui  nous  font  diftinguer  les 
objets  imperceptibles  à  la  vue  L^mple  ; 
ils  nous  aident  à  voir  de  près,  com- 
/  ïue  les  télefcopcs ,  pour  regarder  aa 
loin  ;  autant  ceux  -<  ci  facilitent  ks 

Aaa  iij 
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■f!*  progrès  de  TAflronomie ,  autant  ceux- 
[I  là  lont  avantageux  à  la  Phyiiqiie  &à 
o  N  rniftoire  naturelle  ;  lans  eux  nous  fe- 
rions privés  d'une  infinité  de  décou- 
vertes &  de  connoiffanccs  utiles  ,  par 
krqueiies  fe  font  illuftrés  les  Borelli, 
les  Hook  ,  les  Malpighi ,  les  Lewen- 
hoek,  les  Réaumur,  &  tant  d'autres 
grands  hommes ,  à  qui  ces  nouveaux 
organes  ont  dévoilé  les  fecrets  de  la 
nature. 

TLcs  mkrofcopes  font  ou  Amples 
ou  compofés.  Les  premiers  font  faiw 
d'un  petit  corps  tranfparent y  de  figu- 
re f|>héri4ue  ou  leniicuUire ,  &  cwr- 
dinairement  c^-petit  cfyrpscft  dttirci^'^*^ 
rc.  Les  autres  font  des  afleroblages  de 
plulieurs  verres  ,  par  la  combinaifon 
&  l'arrangement  defouels  les  images 
des  objets  font  amplifiées ,  &  préien- 
tées  d'une  manière  commode  à  Toeil 
de  Toblervateur, 

Si  Ton  veut  confidérer  comme  mî- 
crofcope  tout  ce  qui  augmente  la 
grandeur  apparente  des  corps  qu'on 
regarde ,  il  faut  rapporter  l'invention 
du  mîcrofcope  fimple  au  temps  où  l'on  a 
commencé  à  connoître  1  effet  des  ver- 
res lenticulaires  j  &  c'eft  remonter  au- 
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delà  de  400  ans  t  mais  comme  ce  nom 
lient  pour  le  moins  autant  à  rufage  XVII. 
qu'on  a  fait  de  cette  efpece  de  verre,  Lecon. 
qu'à  fa  figure  &  à  la  propriété  qui  en 
réfuke ,  je  ne  .penfe  pas  que  cet  inf- 
trument  ait  été  connu  comme  teU 
avant  le  commencement  dû  dernier 
fiecle  ;  car  il  me  femble  qu'en  ne  voit 
point  d  obfcrvations  microfcopiquôs , 

Sn  ne  foient  poftérieureS  à  ce  temps- 
(j),  Quant  aux  microfcopes  compo- 
fésj  M.  Huyghens  dit  avoir^appris  àt 
témoins  oculaires,  que  Drebbel  fon 
compatriote  j  en  faifoit  à  Londres  en 
1621  :  Fofntana,  danà  un  Oûrragc 
qu'il  fit  parôîrre  en  1646,  prétend 
avoir  fait  de  ces  inftrumensdès  1618  ; 
îl  ne  paroît  pas  que  pierfonnc  en  ait 
iait  auparavant. 

Ceft  un  fait ,  que  plus  lès  lentil- 
les tranfparentes  font  petites  &  con- 
vexes ,  plus  elles  ont  de  force  pour 
groffir  les  objets  :  voilà  pourquoi  un 
globule  de  verre ,  fondu  au  bout  d'u- 
ne aiguille  à  h  bougie ,  ou  une  gout- 
te d'eau  enchâlïee  dans  un  trou  rftnd 

{a)  François  Stelluti  publia ,  en  1^25 ,  ta 
Defcription  des  parties  des  Abeilles ,  qu'il 
gvoit  examinées  avec  une  loupe  de  verre. 

Aaa  iv 
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que  Ton  fait  dans  une  petite  lame  de 
plomb  j  fait  un  aflèz .  bon  microfcor 
o  N.  P^  •  o^  c^  comprendra  la  raifon  ,  eti 
examinant  ce  ^ui  fe  pafle  ,  quand  on 
regarde  un  petit  corps  au  travers  d'une 
plus  grande  lentille;  &  Ton  fera  peut- 
être  bien  furpris  de  voir  que  ce  gl<>- 
bule  de  verre  &  cette  goutte  d'eau 
ne  font  pas  microfcopes ,  en  tant  qu  ils 
amplifient  Timage  de  lobjet,  mais 
feulement  parce  qu'ils  la  font  voir 
plus  clairement,  &  que  le  même  ob- 
jet vu  par  le  même  trou  vuide  ,  &  à 
la  même  diftancc^  paroîtaufli  grandj, 
que  quand  on  le  regarde  à  travers  la 
goutte  d'eau  ou  à  travers  le  globule 
de  verre. 

Suppofons  l'œil  placé  en  C,  Fig. 
18,  vis-à-vis  &  tout  près  d'un  très- 
petit  trou  percé  à  jour  dans  une  la- 
me de  métal  DD9  Se  qu'il  regarde 
par-là  un  objet  placé  à  une  petite  dit- 
lance ,  il  le  verra  diftindement  ;  par- 
ce que ,  comme  le  trou  eft  fort  petit , 
l'œil  ne  peut  recevoir  de  chaque  point 
vilible  de  l'objet  qu'un  rayon  fimple , 
pour  ainfi  dire ,  &  non  pas  comme 
d'ordinaire  ,  un  faifceau  de  rayom 
divergens  ,  qui  aient  befoin  d'un  cer- 


^OM,  v.xmLEQOisr ,  jPa^.  SS6 .         Pl^_ 
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taîn  degçé  de  réfraftion  pour  fe  réu-  ■ 
nir  juftement  fur  la  rétine  5  rimprel^  XVI 
fion  dun  febl  rayon  eft  toujours  dif-  l^ç^ 
tinfte.  La  grandeur  apparente  de 
Tobjqt  fera  auffi  beaucoup  plus  gran- 
de; car  il  fera  apperçu  fous  Tanglc 
A  CB  beaucoup  plus  grand  que  ECF^ 
qu'on  fuppofe  être  celui  fous  lequel 
ce  même  objet  pourroit  être  vu  dif- 
.  tindement  par  le  même  œil  ,  fans 
rinterpofition  de  la  lame  trouée  5 
dé  force  que  fi  la  diftancc  de  l'objet 
à  Tœil  qui  regarde  par  le  petit  trou, 
eft  ceilt  fois  pltfe  petite  que  celle  à 
laquelle  il  faut  placer  le  même  ob- 
jet, pour  le  voir  diftindement  à  vue 
découverte  &  libre  ^  on  peut  dire  que 
l'objet  paroît  alors  cent  fois  plus  grand 
qu'on  ne  le  voit  ordinairement. 

Mais  qu'arrivera-t-il  de  plus  ,  fi  au 
lieu  de  ce  petit  trou ,  nous  fuppofon$ 
une  lentille  de  verre  ddy  qui  ait  fon 
'foyer  à  la  diftance  a  b  égale  à  AB  \  les 
rayons  fîmples  ac^bc  ,paflèront  de 
même  à  l'œil  en  travcrfant  le  verre  > 
&  l'angle  vifuel  fera  toujours  acb^ 
comm/e  auparavant  ;  c'eft  -  à  -  dire , 
qu'on  verra  l'objet  de  la,  même  gran- 
deur que  paf  iç  pçtiç  trou  ;  mais  fon 
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image  dans  lœil,  fans  être  «plus  dîf- 
XVIL  tinile  ,  fera  plus  claire,  parce  qu'elle 
Lbçon.  fera  formée,  non-feulement  par  les 
rayons  ûmçlcsac^  ic^  &c.  mais  en- 
core par  des  rayons  collatéraux  qui  di- 
vergeant des  mêmes  points  /i^  b ,  &c. 
fc  réfrafteront  dans  la  lentille  ,  &  en 
fortiront  du  côté  de  Tœil  par  des  lignes 
parallèles  aux  premiers  acybc. 

Ccft  par  cette  dernière  raifbn , 
que  les  microfcopes  fimples  font 
mieux  qu'un  petit  trou  à  jour  ;  mais 
leur  pouvoir  d'amplifier  vient  eflcn- 
tiellement,  de  ce  que  paf  leur  moyen 
on  peut  voir  diftinétement  à  une  très- 
petite  diftance  de  l'œil.  Si  Ton  veut 
donc  favoir  combien  de  fois^  groflît 
une  lentille ,  il  n'y  a  qu*à  comparer 
la  longueur  de  fon  foyer  avec  la 
diftance  à  laquelle  on  verroit  diftinc- 
tement  Tobiet  à  la  vue  fîmple;  fi 
ces  deux  quantités  ,  par  exemple  , 
font  comme  \  ligne  &  8  pouces ,  on 
peut  dire  que  la  lentille  grolîît  192 
fois,  parce  qiVune  \  ligne  eft  ^^  de 
%  pouces. 

Le  microfcope  fimple  ne  groflif- 
fant  donc  l'apparence  des  objets, 
^u'âuianc   qu'ils  fonc  cxtrêmemenc 
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près  de  lui ,  &  qu  il  cft  lui-même 

tout  contre  l'œil,  ion  ufàgc  cft  par-  XVIL 
là  très-incommode,  &  même  impra-ï-EÇo». 
ticable  dans  beaucoup  '  d'occaiions , 
parce  qu  il  y  a  quantité  d'objets  aux- 
quels on  ne  peut  pas  l'appliquer ,  8c 
qu'il  cft  toujours  très-difficile  d'é- 
clairer luffifammcflt  ceux  qu'on  veut 
examiner  avec  cet  infiniment.  Ccis 
inconvénients  ont  fait  imaginer  les 
microfcopes  compofés ,  dont  le  prin* 
cîpal  mérite  cft  de  faire  preCqu'autapt 
d'effet  que  le  microfcopc  fimplc  > 
avec  des  lentilles  d'un  foyer  plus 
long  ;  ce  qui  les  rond  d'un  uTage  plus 
étendu  Se  plus  facile ,  fans  compter , 
qu'avec  ces  inftruments  on  découvre 
d'un  feul  coup*d'œil  un  plus  grand 
nombre  de  points  vilîblcs. 

Je  n'examinerai  point  ici  quelle  cft 
la  meilleure  combinaifbn  de  verres 
qu'on  puiflc  employer,  dans  la  corn- 
poiîcion  du  microfcopc ,  ni  la  gran- 
deur  de  ces  verres ,  ni  leurs  diftan- 
ces  refpcétives  ;  je  réferve  cette  dit 
cullîon  pour  un  autre  ouvrage  dont  j'ai 
déjà  parlé  plufîeurs  fois  :  il  me  fuifira 
àc  fuivre  ici  à  l'aide  d'une  figure ,  la 
marche  des  rayons  de  la  lumière 
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dans  un  microfcope  à  trois  verres  ; 
•  XVII.   c  eft  celui  qui  eft  aujourd'hui  le  plus 
Leçon,  en  ufagc. 

Soit  donc  un  objet  AB,  placé  un 
peu  plus  loin  que  le  foyer  de  la  len- 
tille Cy  &  fufiifamment  éclairé  ;  ks 
rayons  divergens  qui  partent  de  tous 
les  points  viiibles ,  comme  Ad^Aô^ 
oiiBdy  Bc  y&c  qui  couvrent  toute  la 
furfaee  intérieure  de  la  kntiHc ,  après 
avoir  fouiFert  les  réfraôions  ordinai- 
res ,  deviennent  émergens  par  des 
,  lignes  un  peu  convergentes'  <?/,  dg  ; 
de  forte  que ,  fi  rien  ne  les  arrêtoit ,  ces 
faifceaux  de  rayons  réunis  formeroient 
une  image  renverfèe^à  la  diliance  È. 

Mais  ces  jets  de  lumière  étant  re- 
çus par  la  lentille  D ,  de  divergents 
qu'ils  étoient ,  deviennent  conver- 
gents entr^eux  ;  &  les  rayons  qui  les 
compofent ,  devenant  plus  conver- 
gcns  qu'ils  ne  Tétoient,  fe  croifem, 
&  forment  à  peu  de  diitance  de-là , 
l'image  renverfée  ai. 

Cette  image  étant  au  foyer  d'une 
troifîeme  lentille  F  ,  les  rayons  di- 
vergens qui  partent  des  points  a,  b, 
&;c.  en  paflant  par  ce  verre  >  fe  difoo- 
fcnt    parallélctoent  entr'eux  ,    tor- 


EXPÉRIMENTAI.E.       5^5 
iRcnt  des  jets  qui  tendent  à  fe  réunir  i 
en  O  où  le  place  Tœil,  &  font  voir    XVIL 
l'image  ab,  fous  l'angle  *0 A,  ^^"^J^bçon. 
comparailbn  plus  grande  que  AOB  » 
qui  c&  celui  de  la  vue  fimpte. 

Les  plus  grands  avantages  qU'oa 
puiflb  procurer  à  ces  inftrumens» 
Ibnt  d'être  a^licables  à  toutes  for- 
tes d'objets  ,  d  être  bien  éclairés,  & 
de  pouvoir  être  maniés  commode^ 
ment.  Il  feroit  impoflîble  &  fuper** 
fiu  de  dire  ici  tout  ce  qu'on  a  tenté 
jufqu'à  préfent  pour  remplir  cts  con- 
ditions :  chacun  a  varié  la  monture 
du  miçrofcope ,  fuiyant  fbn  génie  .& 
fçs  vues;  ja  plupart  des  Artiuespour 
en  augmenter  le  prix  ,  l'ont  chargé 
de  .tant  de  fupcrfluités  &  d'ornemens 
déplacés  y  qu'il  faut ,  pour  s'en  fervir^ 
une  étude  particulière  que  peu  de 
gens  veulent  Ce  donner  la  peine  de 
taire-  Voici  ce  que  j'y  .trouve  d'efc 
ièntiel. 

Pour  comprcndir  toutes  fortes 
d'objets,  il  faut  c\at  le  microiicope 
.puiflè  s'appliquer  également  à  ceux 
qui  font  tranlparens»  Se  à  ceux  qui 
font  opaques.  Il  efl:  donc  à  propos 
pour  les  piemier3  »  que  rinftrument; . 
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—  puiflTe  fe  tenir  dans  une  fîtuation  à- 
XVIL  peu-près  horizontale ,  afin  que  le  jour 
]  EçoN.  y  encre  comme  dans  une  lunette; 
ou  y  ce  qui  eft  encore  mieux ,  qu'il  y 
ait  à  quelque  alliance  fous  la  lentille 
objeâive ,  un  miroir  qui  s'incline  à  vo- 
lonté pour  prendre  la  lumière  du 
jour ,  ou  d'une  bougie ,  &  la  réflé- 
chir fous  l'objet  qu'on  obferve.  Quant 
aux  corps  opaques,  on  les  illumine 
en  raflcHibiant  la  lumière  deflùs  par 
le  moyen  dun  miroir,  ou  d'un  verre 
lenticulaire  difpofé  convenablement 
pour  cet  effet. 

La  plus  grandç  difficulté  qui  iè 
rencontre  dans  Tufagc  du  microfcope, 
ce&  de  placer  l'objet  à  la  diilancc 
çrécife,  à  laquelle  il  convient  qu'il 
iQtt  de  la  lentille  objeâive  s  il  faut 
que  cela  fe  fafl'e  par  des  mouvemens 
très-aifés  à  mefurer ,  furtout  quand 
It  verre  eft  d'un  foyer  fort  court  ; 
&  c'eft  en  quoi  la  plupart  des  Artif- 
tes  réuiliflènt  le  moins  ;  ou  le  plus 
fou  vent,  cet  avantage  eft  compenfc 

eir  des  défauts  qui  en  diminuent 
en  le  mérite.  Ce  qui  s'efl  pratiqué 
de  mieux  jufqu^à  pnéfent ,  ce  fonç 
des  vis  bien  faites ,  qui*  font  def« 
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cendre  &  gliffer  également  le  corps: 
du  microfcope  le  long  de  fon  portant.    XVII. 

Un  microfcope  qui  n'auroit  qu'une  L  e  ç  o  Ni 
lentille  objedive ,  ne  pburroit  lervir 
qu'à  des  objets  d'une  certaine  gran- 
deur ;  il  faut  qu  il  y  en  ait  pluiieurs 
de  différentes  forces  qu'on  puiflè  pla- 
cer fucceflivemcnt  au  bout  du  tuyau; 
mais  je  trouve  auflî  qu'il  eft  inutile 
d'en  avoir  un  fî  grand  nombre;  trois 
oif  quatre  fufïifent  pour  robfervateur 
le  plus  exad  &  le  plus  occupé.  Si 
Ton  eft  curieux  de  connoître  la  for- 
me extérieure  des  microfcopes  donjC 
je  me  fers  le  plus  ,  on  peut  jctter 
le  yeux  fur  la  JFig.  6  de  la  première 
Leçon,  Tome  L  &  fur  la  Fi  g.  20,  gra- 
vée ci-après. 

Lanterne  Magique  j   &  Microfcope 
Solaire. 

La  Lanterne  magique  eft  un  de 
cts  inftrumens  qu  une  trop  grande 
célébrité  a  prefque  rendu  ridicules  aux 
yeux  de  bien  des  gens.  On  la  pro- 
mené dans  les  rues  ^  on  en  divertit 
les  çnfans  &.le  peupie;cela  prouve, 
avec  le  nom  qu'elle  porte ,  que  fes 
eSets  font  curieux  &  furprenants: 
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'  &  parce  que  les  trois  quarts  de  ceux 
XVII.  qui  les  voient ,  ne  font  pas  en  état 
Jii^çoN.d'en  comprendre  les  caufes,  quand 
on  les  leur  dîroit,  eft-ce  une  raifon 
pourfc  dïfpenferd'en  inftruirelcs  per- 
sonnes qui  peuvent  les  entendre?  Si 
le  grand  Newton  s'eft  occupé  férieu- 
fcment  à  foufflcr  des  globes  creux, 
avec  de  Feau  chargée  de  favon ,  n  eft- 
ce  poiiit  une  leçon  qui  nous  apprend , 
qu'aux  yeux  d  un  Philofophe  rien  ne 
doit  paroître  puérile,  quand  on  en 
peut  tirer  des  inftruêkions  ? 

Nous  tenons  la  Lanterne  magique 
du  Pcre  Kirker ,  Jéfuite  Allemand  , 
qui  joignoit  à  un  grand  favoir 
une  fagacité  finguliere ,  &  un  gé- 
nie fort  inventif.  La  propriété  de 
cette  machine  eft  de  faire  paroître 
en  grand,  fur  une  muraille  blanche 
ou  llir  une  toile  tendue  dans  up  lieu 
obfcur ,  des  figures  peintes  en  petit, 
fiir  des  morceaux  de  verre  mince, 
&  avec  des  couleurs  bien  tranfpa- 
rentes. 

Pour  cet  effet  j  on  éclaire  forte- 
ment par  derrière  le  verre  peint, 
qu'on  peut  appellcr  porte-objets  ,  & 
Ton  place  par-devant  ,  à  quelque 

diftancc 
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diftanccrun  de  l'autre^  deux  verres  1 
lenticulaires  qui  raffcmbleac  iur  la  XVH 
toile  j  ou  fur  la  muraille  .les  rayons  Leçon. 
diyergens  qui  partent  de  chaque  point 
de  l^objet',  &  qui  laiflènt  diverger  en- 
tr'edx  tqjis  les  pinceaux  de  lumière 
formés  par  ce:  rayons  ;  rendons  ceci 
fenfible  par  une  figure. 

A  B ,  Fig.  2 1 ,  tlt  un  miroir  concave 
de  métal  ou  de  glace.  C ,  eft  la  flam- 
me d'une  trcs-groflè  chandelle  ,  ou 
d'une  lampe  placée  un  peu  plus  près 
du  miroir  que  le  foyer  àcs  rayons  ' 
parallèles.  Dd  t&,  un  verre  convexe 
des  deux  côtés,  &  plus  large  que  le 
porte-objet  Ee,  qui  eft  immédiate- 
ment après.  A  quelque  diftance  de- 
là eft  un  autre  verre  lenticulaire  G  g^; 
&  un  peu  plus  loin  encore  un  autre 
moins  convexe  Hhy&cuïi  peu  moins 
large. 

Ces  deux  demi  rrs  verres  font  mo- 
biles dans  un  gros  tuyau ,  afin  qu'on 
fuijQfe  les  éloigner  8c  les  approcher 
un  de  l'autre  autant  qu'il  eft  né- 
ceflàirc  pour  rendre  l'image  diftinc- 
te  .fur  la  toile.  Ge  tuyau  eft  attaché  '  : 
au-devant  d'une  botte  quarrie  dans 
laquelle  on  renferme  le  miroir,  la 

Tome  V.  Bbb 
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lampe  &  le  premier  verre  lenticulaî- 
XVII.  re  ;  de  forte  qu'il  ne  paflè  de  lumière 
Leçon,  dans  la  chambre ,  que  celle  qui  vient 
au  travers  du  verre  peint.  Tout  c^nt 
ainfi  difpoféj  Cl  la  figure  qui  eft  peinte 
fç  trouve  renverlcc  comnjie  Ed  elle 
paroit  fur  la  muraille  amplifiée  &  droite 
comme  K  L. 

On  prpduit  le  même  effet ,  .&  d'u- 
ne manière  beaucoup  plus  belle  ,  en 
faifant  tomber  derrière  le  verre  peint 
un  gros  rayon  fblaire ,  par  le  moyen 
d  un  miroir  place  en  dehors  d'une  fe- 
nêtre ;  mais  afin  que  cette  lumière  fb 
diilribue  plus  également,  il  faut  met- 
tre un  morceau  de  papier  huilé  en 
place  du  verre  convexe  D ,  qui  doit 
être  fupprimé ,  ainfi  que  la  lampe  & 
le  miroir  concave. 

L'objet  Ee  étant  tranfparent  & 
fortement  illuminé  par  derrière ,  laiP 
iè  paiTer  dans  la  chambre  par  tous 
les  points  viables  de  fa  furface  >  des 
faifceaux  de  rayons  divergens ,  com- 
me E  m  ^  eruy  iefquels  failceaux  fonC 
inclinés  entr'eux  v^rs  le  verre  lenti- 
culaire G  g.  Ce  verre  produit  deuir 
effets  :  il  augfliiente  la  convergen- 
ce des  faifceaux  ^   qui  Hz  croucnt 
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l>ieûtôt  après ,  &  il  diminue  jufqu'au     1         n 
parallélifme ,  la  divergence  des  rayons    XVII 
qui  les  compofent.  Enfin  toute  cette  t  ^roN* 
lumière  paflûnt  encore  à  travers  la       ^      * 
lentille  Hh^  les  faiiceaux  continuent 
de  diverger  entr  eux ,  &  les  rayons 
dont  ils  font  formés  fe  raficmblenc 
dans  des  points  K^L,&cc.  fur  la  mu-    « 
raille  &;  fur  la  toile  ;  &  comme  ces 
faiiceaux  de  lumière  fe  font  croifés 
entre  les  deux   verres  lenticulaires 
Ggy  if  A  j  ils  tracent  l'image  en  fen$ 
contraire  de  Tobjet  d'oii  ils  font  par- 
tis. Pour  rendre  l'image  p|!us  diitinc* 
te  3  on  met  entre  les  deux  verres  G ,  H, 
où  les  rayons  fe  croiiènt ,  un  anneau 
de  bois  ou  de  carton,  dont  rôuvcrr 
ture  eil:  telle  ,  qu'elle  ne  laiife  pafièr 
que  la  lumière  néceilàire ,  &c  réguliè- 
rement réfraâée  par  la  lentille  G. 
Voyez  la  Fig.  zz ,  qui  rcpréfente  toute 
la  machine  &  fon  eiffet  daos  robfcu« 
rite. 

Ordinairement  les  verres  peiniR 
qui  ferv^t  d'ot^ets  aux  Lanternes 
magiques  ,  font  des  bandes  qui  ont  8 
iQu  1  o  pouces  de  longueur  ^  &  que  Ton 
fait  gliflêr  par  une  couliiTe  pratiquée 
auprès  du  verre  Dd^^  Fcndroit  où  eft 

Bbb  ij 
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^-      '— attaché  le  tuyau  qui  porte  les  deux 
XVIL    lentilles  Gg^  H  h ,  &  ces  bandes  de 

Leçon,  verre  font  fimples.  Mais  dans  un 
voyage  que  je  fis  en  Hollande  en 
.^756  ,  M.  Mufchcnbroek  m'en  fit 
avoir  d  autres  que  >e  trouvai  bien  ima- 
ginés, en  ce  que  les  fignres  y  ont  des  . 
mouvemens  qui  fembient  les  animer. 
Lune  eft  un  moulin  à  vent  dont  les 
ailes  tournent  :  l'autre  eft  une  femme 
qui  fait  la  révérence  en  paflTant  :  dans 
une  autre ,  c^eft  une  mâchoire  qui  fc 
meut,  ou  un  cavalier  qui  ôte  fon 
,  chapeau  ,  &  qui  le  remet,  &c.  On 
peut  voir  dans  les  Eflàis  de  Phyfiquc 

^Pag.6ii.  de  M.  Mufchenbroek  ,  *  comment 

irt-^'""  toutes  ces  petites  manœuvres  s'exé- 
cutent ;  je  dirai  feulement  en  géné- 
ral^ que  cela  fe  fait  par  le  moyen  de 
<ieux  morceaux  de  verre,  dont  Tun 
enchâfle  dans  un  morceau  de  planche 
percée  à  jour  ,.porte  une  partie  de  la 
figure-,  &  l'autre  placé  par-deflus,8c 
qui  n'eft chargé qùede la  partie  mobi- 
le ,  fe  met  en  mouvement  par  le  moyen 
d'un  cordon,  ou  d'une  petite  règle  qui 

Î^liflè  dans  une  coulifle ,  pratiquée  dans 
'épaiflèur  de  la;planche. 
:    En  1743  ,  il  nous  vint  de  Londres 
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un  nouvel  inftrumem  d'Optique  fous  , 

le  nom  de  microjcope  folaire ,  inventé  vyjj 
peu  de  temps  auparavant  par  M.  Lié-  t  ^  ^^^j^ 
bèrkuyri  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Berlin-  -,  c'efl:  à  propre- 
ment parler ,  une  Lanterne  magique , 
éclairée  par  la  lumière  du  Soleil,  & 
dont  le  porte-objet,  au  lieu  d'être 
peint ,  a'eft  quun  petit  morceau  ^de 
verre  l^lanc,  que  Ton  charge  d'une 
goutte  de  liqueur  dans  laquelle  il  y  a 
des  infèdesj  de  quelques  pouffieres 
ou  autres  corpufcules  traniparens  :  il 
y  a  encore  cette  différence ,  (  qui  n'eft  ^ 
point  eflèntielle  )  qu'au  lieu  des  deux 
lentilles  G  ,  H  y  Fig.  21,  il  n'y  en  a 
qu'une  d'un  foyer  fort  court* 
.  Suppofez  donc  une  chambre  bien 
fermée  &  bien  obfcure ,  qui  ait  une  • 
fenêtre  au  midi,  ou  à-peu*près -,  qu'il 
y  ait  un  trou  au  volet  pour  introduire 
un  gros  rayon  du  Soleil  par  le  moyen 
du  miroir  j4B  ,  Fîg.  2^ ,  placé  en 
dehors;  qu'au  trou  de  la  fenêtre, foit 
ajufté  un  tuyau  garni  d'une  lentille 
de  verre  C,  dont  le  foyer  foit  à  8 
jou  9  pouces  de  diftance.  Le  petit 
verre  D  qui  porte  Ibbjet ,  étant  placé 
dans. ce  jet  de  lumière  vive,  fi  Ton 
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!  approche  la  lentille  E  9  de  manière 
XVIL  que  le  porte-objet  foit  un  peu  plus 
£içoN.  loin  de  ion  foyer  ^  tout  ce  qui  eft  def- 
fus  paroit  prodigieufèment  ampliiié 
fur  une  muraille  ;  ou  iur  une  toile 
blanche  élevée  verticalement  à  10 
ou  12  pieds  de  diftance  vers  le  fond 
de  la  chambre  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fin* 
gulier,  c'eft  que  les  images  font,  dif- 
tinâes  à  toutes  forces  de  diftances  de 
la  lentille. 

Pour  bien  entendre  la  railbn  de  cet 
effets  il  faut  favoir  que  la  lentille  E 
cft  couverte  du  côté  de  robja  avec 
une  petite  lame  de  plomb  mince  qui 
n'a  d'autre  ouverture  qu'un  trou  per- 
cé au  milieu  9  comme  celui  que  pour« 
roit  faire  une  épingle  ;  cela  fait  que 
les  jets  de  lumière  qui  partent  des  dif- 
férents points  de  l'objet  y  Se  qui  vien« 
nent  fe  croifer  dans  ce  petit  trou, 
reftent  dans  toute  leur  longueur, 
comme  des  rayons  Amples  &  fort 
vifs  :  ils  font  capables  par  ces  deux 
raifons,  de  tracer  diifanâemcnt  les 
images  à   différentes  diftances  ;    & 

}>arce  qu'ils  fk  font  croifés  dans  la 
entiUe ,  ils  peignent  fur  le  haut  de 
la  toile,  ce  qui  eft  placé  en  bas  for  k 
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petit  verre  blanc  qui  porte  les  objets. 

Le  microfcope  folairc  eft  encore    XVIL 

Î)liis  curieux  &  plus  intcrcflant  que  Lie  oh 
a  Lanterne  magique.  Une  puce  ccra-  . 
fée  fur  le  pone-objet ,  le  voit  groflè 
comme  un  mouton  ;  les  pouffieres  de 
papillon  relTemblent  à  des  feuilles 
d'œillet  *,  un  cheveu  paroît  gros  com- 
me un  manche  à  balai  ;  &  les  plus 
Êetits  infeétes  qu'on  puiflc  faifir  avec 
i  pointe  d'une  aiguille  dans  les  eaux 
croupies ,  fe  préfcntent  avec  des  for- 
mes &  des  variétés  qu  oui  ne  fe  lâffe 
point  d'admirer  ;  mais  rien  n'eft  fi  beau 
que  la  circulation  du  fang ,  obfervée 
avec  cet  inftrument  dans  le  méfentcrc 
d'une  petite  grenouille ,  ou  dans  la 
queue  d'un  têtard  ;  on  diroic  voir  une 
carte  de  Géographie  ,  dont  (outes  les 
rivières  feroienc  animées  par  un  écou* 
lementréeL 

Mais  comme  Tobjet  cft  au  foyer 
d'un  verre  convexe,  il  peut  y  être  cx- 
pofé  à  un  de^ré  de  chaleur  qui  le  def- 
îeche  trop  vite,  ou  qui  le  faflc  périr: 
quand  on  craint  cet  accident ,  il  faut 
couvrir  une  partie  du  verre  lenticulai- 
re,ou  placer  l'objet  un  peu  plus  près, 
ou  u9  peu  plus  loin  que  te  vraifoyert 
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Dès  les  premîcres  épreuves  que  je 

XVIL    fis  du  microfcopc  fblaire ,  il  me  pa- 

Leçon.  ^"^  propre  à  étendre  les  progrès  de 

*  rHiltpire   Naturelle,  par  la  facilité 

3u'il  donne  de  voir  en  grand ,  &  de 
effiner  certaines  parties  des  animaux 
&  des  végétaux ,  qui  peuvent  acquérir 
une  traniparence  fuôifante  par  la  ma- 
cération ou  autrement.  Mais  cet  inf* 
trument,  tel  qull  m*eft  venu  d'Angle- 
terre, melaiflbit  quelque  chofc  à  de- 
firer  :  il  n'étoit  pas  d'un  ufage  com- 
mode pour  toutes  fortes  aobjets, 
&  il  étoit  d'un  prix  aflcz  haut  pour 
faire  craindre  que  tous  ceux  qui  fc- 
roient  en  état  de  s'en  fervir  utile- 
ment^ ne  puflènt  l'acquérir  fans  s'in- 
commoder» Je  m'appliquai  4onc  à 
amplifier  fa  conftruâion ,  &  à  la  ren- 
dre telle  cependant  j  qu'on  pût  exa- 
miner tout  ce  qu'on  voudroit  ;  celui 
qui  eft  repréfenté  par  la  Fig.  24 ,  a 
ce  dernier  avantage  ;  8c  l'ouvrier  qui 
les  fait  &  qui  les  débite,  ne  les  vend 
que  quarante -huit,  livres >  argent  de 
France  {a). 

(a)  Je  dois  avertir  ici  que  depuis  la  première 

,  Edition  de  ce  volume ,  j  ai  reniarc[ué  que  ces 

.    inftrumens  dont  toutes  les  pièces  étoient  de  bois 
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ABC  y  Fig.  24  y  eft  une  planche 


quarrée ,  dont  chaque   côté  a  7  à    XVII- 
8  pouces.  Elle  eft  percée  aux  quatre  Leçon. 
coins,  pour  recevoir 4  vis,  avec  les- 
quelles on  l'attache  fur  le  volet  de 
la  fenêtre ,  où  il  y  a  un  trou  rond  de 

5  à  6  pouces  de  diamètre. 

Au  milieu  de  cette  planche  qui  fait 
partie  du  volet ,  quand  elle  y  eft  at- 
tachée y  eft  un  trou  rond  dans  lequel 
tourne  librement  le  tuyau  D,  qui  por-: 
te  à  Tune  de  fes  extrémités  le  cercle 
de  bois  plat  Ee. 

Ce  cerde  eft  percé  au  milieu,  pour 
recevoir  un  verre  lenticulaire  qui  a 
près  de  deux  pouces  de  diamètre,. 

6  9  pouces  de  foyer;  &  fur  les  bords 
font  fixées  deux  régies  de  métal  Ff^ 
qui  portent  .en  avant  le  miroir  G  g. 

Ce  miroir,  qui  eft  en  dehors  de  la 
fenêtre ,  &  qui  fert  à  jetter  la  lumière 
du  Soleil  fur  le  verre  lenticulaire 
dont  je  viens  de  parler ,  peut  fe  tour- 
ner à  droite  ou  à  gauche  avec  le 
tuyau  D  ,  &  s'inclbe  plus  ou  moins 
quand  on  tire  ,  ou  quand  on  poulie 

perdoient  quelyiefoîs  la  liberté  de  leurs  mou-^ 
céments,  j'ai  mieux  aimé  augmenter  la  dépenfe 
ii'un  ti£i^s  pour  les  rendre  plus  folides. 
Tome  V.  *        Ccc 
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il!  la  petite  lame  £f ,  qui  répond  dans  la 

XVII.    chambre  ;  de  forte  que ,  par  ces  deuiî 

LtcoN.  mouvements  ,  on  peut   toujours  le 

*  préfentcr  convenablement  au  Soleil , 

pour  faire  tomber  la  lumière  de  cet 

aftre  dans  la  direction  du  tuyau  D. 

K  eft  un  autre  tuyau  qui  gliflè  dans 
le  premier ,  &  au  bout  duquel  eft  fi* 
xée  une  petite  platine  de  bois  dur,  ou 
de  buis ,  au  centre  de  laquelle  il  y  a 
un  trou  rond  de  4  à  5  lignes  de  dia- 
mètre ,  &  au-deflbus ,  une  efpece  de 
pince  plate ,  dans  laquelle  s'engage 
\t  verre  qui  fert  de  porte -objet  ;  de 
manière  ^  que  ce  que  Ton  a  defldn 
de  voir ,  fe  trouve  vis-à-vis  du  trou , 
&  que  le  trou ,  lorfqu'on  fait  avancer 
le  tuyau,  fe  met  lui-même  au  foyer 
du. grand  verre  convexe. 

La  platine  de  bois  >  dont  je  viens  de 
parler  ,  a  une  queue  qui  porte  deux 
petits  bouts  de  tuyau  de  cuivre  qui 
font  reflbrt ,  &  dans  lefquels  gliiTcnt 
dçux  petites  tiges  d'acier ,  aux  bouts 
defquelles  eft  fixé  le  porte-lentille  i; 
ainu,en  appuyant  doucement  avec  le 
(doigt ,  on  fait  approcher  la  lentille 
de  l'objet,  autant  qu'il  eft  néceflàire, 
pour  voir  diftinéiîemenc  les  images 
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Air  la  toile  qui  eft   au  fond  de  la  s 
chambre.  XVII. 

Cette  conftruârion  a  cela  de  com-  l^^q^, 
mode,  qu*on  peut  placer  rpbjet  tout 
à  fon  aife  ,  &  appcrcevoir  quand  le 
rayon  folaire  tombe  en  plein  fur  le 
petit  trou  de  la  lame  de  plomb  qui 
couvre  la  lentille  :  ce  qui  mec  TuCigc 
de  cet  inftrument  à  la  portée  de  tout  « 
le  monde. 

Voilà  quels  font  les  inftruments 
d'Optique  les  plus  connus  &  les  plus 
tifités.  Ce  que  j'en  ai  dit  ne  (uffiroit 
pas  fans  doute,  pour  quiconque  vou- 
droit  les  coiîftruire  ou  les  pcrfeAlon- 
ncr  :  dans  cet  Ouvrage,  qui  eft  pure- 
ment élémentaire  ,  j'ai  cru  devoir 
me  borner  au  feul  deiDfein  d'en  faire 
comprendre  les  effets. 

Fin  du  cinquième  Folume^ 


Ceci) 
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D  ES    MATIERES 

Contenues  dans  ce  Volume, 

XV.    LEÇON. 

Sur  la  Lumière. 

JN  p  T I  p  is[  s  générale?  >  &  Divifion  des  Mai 

tiercs  traitées  dans  ce  Volume.    P.  i, 
I,     S  E  G  T  I  O  N. 
Pe  la  nature  &  de  la  propagation  de  la  la^ 

miere.  4. 
Pcnfée  de  Defcartes;  fur  la  nature  &  laprQ% 

pagation'  de  la  lumière.  7. 
Penfée  de  Newton  £ur  le  même  fujet.  9* 
J,  EkpiéïliBncbj  qui  prouve  que  la  lumière 

eft  raâ;ion. d'une  matière  qui  eft prérente 

par-tout  au  dedans  comme  au  dehors  des 

corps,  i^. 
JL  Exp.  qui  prouve  que  la  matière  delalu-^ 

miere  qui  réûde  à  la  Tupcrficie  des  corps  > 

peut  être  mlfe  efi  aûion  par  h,  feule  cl«rt6 

du  jour.  21* 
III.  £xF.  pour  prouver  que  cette  mcmç  ma*^ 

tiere  p,eut  être    excitée   pat   Tadion   du 

feu.  z6m 
Hiftoire  des  phofpKorcs  tant  natorçls  qu'artîs» 

^ciels:.  i&» 


1^ 
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Kéflexiofls  fur  la  vîtcflc  &  ùir  le  mottvcmcnt 
progreffîf  de  la  lumière.  4.6,       ^ 

II.    SECTION. 
Dts  DireSiqns  que  fuit  la  lumière  dans  /es 

mùuvementsé    y  7. 
Art.  I.  De  la  lumière  direâe^ùu  dei  princi- 
pes de  r Optique  proprement  dite,  j  8 . 
I.  Exp.  par  laquelle  on  prouve  que  la  luttiiere 
procédant  d'un  point  radieux ,  s'étend  cii 
forme  de  rayons  divergens.    6u 
IL  Exp.  par  laquelle  on  fait   voir  que  îa  lu- 
iniere  qui  procède  d'un  point  radieux  >  s'af- 
fôlblit  en  s'éloignam  de  ce  point,- -en raîfon 
du  quatre  dé  la  diflance.  70. . 
Apptic.  de  ces  deux  Expériences  aux  phéno* 
m.enes  de  la  vifîon  qui  dépendent  de  la  rec- 
titude des  tayons  de  lumière ,  de  leur  denfîté 
.    &  de  leuf  interruption,  72. 
III.  Exp.  qui  montre  comment  de  tous  les 
joints  d'un  objet  éclairé ,  il  part  une  inûh'ni 
de  pinceaux  ou  jets  de  rayops  divergens , 
qui  fe  croifent  à  différents  endroits  &  à  dif- 
férentes diftances.  90^^ 
IV^.  Exp.  par  laquelle  on  voit  que  ces  Jets  de 
lumière  après  leur  croiremcnt ,  forment  des 
angles  femblables  &  oppofés  par  leurs  fom- 
mets  à  ceux  qu'ils  formoient  avant  que'  de 
fe  rencontrer.  94. 
Afplic.  de  ces  deux  Expériences  aux  phétio^ 
menés  de  la  viûon  qui  concernent  la  forma- 
tion des  images  9  leur  fîtuation ,  leur  grau* 
deur,  leur  figure  ,  leur  degré  de  clarté  6c 
rcftimationdçladiftançe  de  l'objet.  97. 
C  C  C  iij 
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X  VI.-  L  E  ÇON. 
Sur  la   Lumière. 

Suite  de  la  icconàc  SeéHon. 

Art.  II,  De  la  lumière  réfléchit ,  ou  desprin^ 
cipes  de  la  Catoptrique. 

Difcours  préliminaire  fur  la  manière  dont  les 
furfaces  réiléchident  la  lumière.  14a. 

I.  Exp.  par  laquelle  on  apprend  que  la  lu- 
mière fait  fon  angle  de  réflexion  égal  à  celai 
de  fon  incidence.  161. 

Conféquences  de  ce  principe  ^  expofées  par  la 
voie  de  l'expérience.  168. 

PREMIER   CAS. 

Si  des  rayons  parallèles  dans  leur  incidence 

font  réfléchis  par  un,  miroir  plan.  170. 

JI.  Exp.  qui  prouve  que  ces  rayons  étant  réflé- 
chis, paf  un  miroir  plan  >  demeurent  conf- 
camment  parallèles  comme  auparavant.  Ih. 
SECOND   CAS. 

'Si  des  rayons  divergens  dans  leur  incidence 
font  refléchis  par  un  miroir  plan.  174. 

III.  Exp.  par  laquelle  on  voit  que  la  réflexioa 
caufée  par  le  miroir  plan ,  ne  change  point 
le  degré  de  divergence  des  rayons,  ibid. 

TROISIEME    CAS. 

Si  dis  rayons  convtrgens  dans  leur  incidence 

font  réfléchis  par  un  miroir  plan»  17  ^^ 

IV.  Exp.  qui  montre  qu'apris  une  telle  réfle- 
xion ,  les  rayons  confervent  leur  a£mt  de-* 
%<i  de  convergence.  Ibid. 
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ApPtic.  des-  Expériences,  précédentes  àl>in^ 
\  vçjïtiôn  des  miroirs  èc  aux  différents  uÊiges 
<}u'on  en  peut  faire  >  à  la  formation  des 
images,  à  lent  difhuicp  ^  à  leur  grandeur  ^ 
à  leur  fituation ,  à  leur  âgure  >  à  leurs  mou-« 
vements,  à  leur  multiplication  ,  &c.  1781 
fffecs  des  mi|:pirs  priCmatiç^ues  &  pyramidaux* 

QUATRIEME   CAS. 

Si  des  rayons  convergens  dam  ttur  încidenci 
font  réfléchis  par  un  miroir  convexe.   196. 

Y.  Exp.  par  laquelle  on  voit  que  la  réflexion 
caufée  par  un  miroir  convexe  diminue  la* 
convergence  des  rayons.  Ibid. 

CINQUIEME    CAS, 
Si  des  rayons  qui  tombent  par(illelts  entf^eual 

font  réfléchi^  par  un  miroir  corpvcixi»  157. 
YJ.  Exp.  qui  prouve  auc  ccsrayous.dcyîennent 
divergens  par  la  réflexion  ,  file  miroir  qui 
les  renvoie  eft  convexe.  Ibid. 

SIXIEME   CAS* 

Si  dêi  rayons  divergens  fine  riftéckils  pat  Un. 

mirpir  cotwesic,  1^98» 

VII,  Exp.  qui  apprend  que  ces  rayons  dc^vicn- 
nent  plus  divergens.,  étant  renvoyés  paru» 
miroir  convexe.  Ibid.. 

Explication  de  tous  ces  effets.  ïé/dT. 

Applic.  qu'on  ieii  peut  faire  y  jgouç  riendre  raî- 
fon  de  H  fQÎjblc^.-lupierc  '^pi  npi^s  ,vie^f  des 
Fianecéi  par  comparaifon  à  celle  d*u  Soleil  j. 

Ccciy 


/ 
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da  froid  qui  règne  commonément  fur  les 
montagnes  >  &c.  zoi. 
Examen  des  images  formées  par  les  miroirs 
convexes,  par  rapport  à  leur  grandeur  >  à 
leur  diftance  >  à  leur  ûtuation  ,  à  leur 
figure,  &c.  204. 

SEPTIEME   CAS. 

Si  des  rayons  parallèles  font  réfléchis  par  un 
.niiroir  concave.  LU ^ 

yill.  Bxp*  par  laquelle  on  fait  voir  que  ces 
rayons  deviennent  convcrgcns.  IbiJ. 
H  U  I  T  I  E  M  E     C  A  S. 

Si  des  rayons  çonvergens  entr^eux  font  féflé^ 
chis  par  un  miroir  concave. .  z  1 2 , 

IX.  Exp.  qui^nçntre  fpc  ces  rayons  devien- 
nent ^lus  convcrgéns   qu'ils    ne   l'étoienr 

-    avant  de  toifcficr  le  miroir.  Ibid^ 
•      '  •'  NEUVIEME     CAS. 

Si  des  rayons-  dîvèrgens  dans  leur  incidtnct 
font  réfléchis  par  un  miroir  concave,  Ibid. 

X.  Exp.  qui  prouve  que  ces  rayons  de  lumière 
deviennent  moini  divcrgcns,  Ibid. 

/àxpU£atii)ns  de  tons  ces  c&rS;,  ziy* 
Ufagc  des  tuiroirs. concaves ^^pour  raflcmbler 
les  rayons  folaires  &  .pour  former  des  foyers. 

Expérience  curicufc  des  deux  ftxîrôîrs.  z  i  ». 
Formation  des  images  par  les  miroirs  conca- 
ves 5  leur  diftance  >,  leur  grandeur  ,   leur 
Vfîtuatidn.   zzl.'  '  *     '    - 

IDilfércriLtcaf'maiifercs'  de  ifcirmtt  tïes  miroirs 


DES    MATIERES.     585 

concaves  d'une  ou  de  pluficurs  pièces.  ti9. 
Manière  de  mettre  au  tain  ceux  que  l'on  for- 
me d'une  feule  glace.  230* 

Remarquefur  les  miroirs  mixtes», 

Effets  des  miroirs  cylindriques.    134» 

Raifon  de  ces  effets.  2  ?  5, 

Effets  des  miroirs  coniques.  239» 

Raifon  de  ces  effets.    240. 

ART.  III.  De  la  lumière  réfraSée,  00  disprinh 
cipes  de  la  Dioptrique, 

De  la  réfraûion  de  la  lumière ,  &  des  condi- 
tions qu'elle  exige.  244. 

I.  Exp.  d*od  l'on  déduit  Us  loix  de  la  réfraftion 
de  laUimiere.  24S. 

Loix  de  la  réfraSion  de  ta  lumière. 

I.  Loi.    an. 

II.  Loi  >  avec  fcs  modifications.  Ibid. 
IJI.  Loi.  2f4. 

IV.  Loi.  Jhid. 

V.  Loi.  2n. 

Sentiment  de  Defcattes  ,  fur  les  caufcs  it  ta 
réfra£lion  de  ï^  lumière.  Ibid. 

Opinions  dès  Nevtoniens,  fur  lemêmefujet» 

"-'   2^0.' 

Explication  de  plufieurs  faits  5.  concernant  la 

•  '  vifion  des  objets  qu'on  regarde  de  Tair  danfs 
Feau>  ou  de  Teàu  dans  l'air.  z6^. 

Remarques  fur  les  (éfraâions  Aftrûnomiques, 

Apparences  troffipcufei  qui  s'en  foivettt*  272. 
^Des  routes  que  fuit  la  lumière  en  traverfant 

des  milieux  plus  dcnfci  que  l'air  de  à'aïf 

iQQfphere.  274» 
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PREMIER    CAS. 
Si  des  rayons  parallèles  dans  leur  incidence  , 
paffént  d'un  milieu  rar^  dan%  un  plus  denje, 
qui  foit  terminé  par  une  fwf ace  phne,  174» 

II.  ExF,  Qui  prouve  >  qu'en  pareil  cas  ,  les 
rayons  réfraûés  demeurent  parallèles  en« 
tr'eux.  Ibid. 

SECOND     CAS. 
Si  des  rayions  convergens  dans  leur  incidente 
traverjènt  un  milieu  plus  denfe  que  Voir ,  & 
terminé  par  deux  fwrfaces  planes  paralleltt 
entr*  elles  •  279, 

III.  Exp.  qui  fait  voir  que  la  convergence 
de  ces  rayons  diminue  ,  quand  ils  entrant  > 
&  qu'elle  augmente  quand  ils  Portent  d'un 
tel  milieu.  180. 

TROISIEME   CAS. 

Si  des  rayons  divergens  dans  leur  incidence  en- 
trent dans  un  milieu  plus  denfe  ou  plus. rare  y 
terminé  par  desfurfaces  planes  &  parallèles 
entf^^elles.  18 1, 

lY.  Exp.  par  laquelle  on  volt  que  de  tell  • 
rayons  y  eo  telle  ckconft^ce  perdent  .une 
partie  de  leur  divergence  en  eiitra^nt  >  èc 
qu'ils  la  reprennent  en  foçiant.,  Jhid^ 

Explication  des  Expériences  précédentes.  2.81. 

I.  CoiLOLL.  concernant  ks.miiliieux.  réftingens , 
terminés  par  deux  furfmces  courbes  àc  par* 
talleles.  18  5. 

II.  CoiLOLL.  touchant  les  miUeux  réfringent, 
terminés  par  des  furfstccs  planes  de  inciioéç^ 
entt'cUcs.  i>8. 
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Applications  de  tous  ces  effets  à  U  vifion  des 
objets  qu'on  regarde  à  travers  les  milieux 
plus  denfes  que  l'air  ^  &c  qui  font  terminés 
par  des  Airfaces  planes ,  parallèles  ou  incli- 
nées entr'elles.  Ibid, 

Effets  des  prifmes  triangulaires,  &  des  verre» 
â  facettes. -29  f, 

QUATRIEME    CAS. 

Si  des  rayons  parallèles  pajfent  d'un  milieu 
rare  dans  un  milieu  plus  denfe,  terminé  par 
unejiirface  convexe,  29 S. 

V.  Exp.  par  laquelle  on  apprend  que  ces 
rayons  deviennent  convergens.  Ibid. 

CINQUIEME    CAS. 

Si  des  rayons  convergens  qui  fartent  d^un  mi^ 
liiu  rare  ,  fant  reçus  dans  un  milieu  plus 
dtnfei^urmïn4paruM.furfact  convexe.%  99. 

-VI.  Exp.  par  laquelle  on  voit  comment  ce» 
rayon»  peuvent  devenir  plus  ou  moins  con- 
vcrgen»  qu'ils  ne  le  font  naturellement  y  ou 
(demeurent  tels  qu'ils  font  en  paâfant  de  l'air 
dan»  ce  milieu  réfringent.  Ùid* 

SIXIfiMECAS. 

Si  des  rayons  divergens pajfent  d^un  milieu  rare 
dans  un  plus  denfi,  terminé  par  une  futfact 
convexe,   301, 

VII.  Exp.  qui  prouve  que  ce»  rayons  perdent 
une  partft  de  leur  divergence  ,  &  qu'il» 
peuvent  devenir  parallèles  &  même  con^ 
vergcns.  Ibid^ 

Obfcrvation  fur  l,e  point  de  convergence  de» 
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rayônf^dela  lumicrc  réfraâée,  30 fi 
Explication  de  tous  Tes  effets.'  Ibid. 
Application  de  tous  ces  effets  /  aux  bocaux , 
&  'aux  lentilles  de  verre  dont  on  fc  fort 
pour  former  des  foyers  brûlants ,   ou  pout 
amplifier  les  images  des  objets.  505^* 
SEPTIEME     CAS. 
Si  dei  rayons  paralUUs  paffent  d^un  milieu 
rare  dans  un  milieu  denj'e^  terminé  par  jutt 
furface  càntave.  522. 

YIJL  £xF.  qui  prouve  que  les  rayons  devien- 
nent divergens,    Ibid. 

HUITIEME    CASf. 
'Si  des  rayons  convergens  paffent  d^un  milieu 
rare  dans  un  milieu  denfe  qui  foit  temitU 
par  une  furface  concave*    323. 

IX.  Bxp.  qui  fait  voir  que  ces  rayons  devien« 
neht  néceiTairemcnt  moins  convergens 
qu'ih  ne  Tétoienti  &  qu'ils  peuvent  deve» 
nir  parallèles  de  même  divergens.  Ibid* 

NEUVIEME    CAS. 
Si  des  rayons  divergens  fortent  d^un  milieu 
rare  pour  entrer  da'ns  un  milieu  plus  denfe  , 
qui  foit  terminé  par  une  furface  concave.  3  2  tf . 

X.  Exp.  qui  montre  que  ces  rayons  peuvent  ne 
fouffrir  âacun  changement,  &  qu'ils  peuvent 
auffi  devenir  plus  ou  moins  divergens  qu'ih 
ne  le  font  naturellement.  Jbid*r 

Explication  de  tous  ces  effets.  327. 
Propriétés  &  ufages  des  verrez  concaves.  i,z  t» 


rxf'it  luciiA''-  Tj^c  -'-■-' 
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X  V  I  L     LE  Ç  O  N. 

Suite  des  Propriétés  de  la  Lumierel 

III.   SECTION. 

lit  la  Lumière  décompoféè  >  ou  dfi  la  natur^ 
des  Couleurs^ 

Différentes  manières  de  confidérer  les  Cou- 
leurs.   1^6. 

Akt.  I.  'Des  Couleurs  conjîdéries  dans  la 
Lvnùere» 

Hiftoirc  de  la  découverte  de  Newton.     541^ 

I.  Exp.  qui  donna  occafion  à  cette  décou- 
verte. 344. 

Conjedurçs  qui  fervircnt  d'abord  d'explica- 
tion à  l'expérience  du  prifine.   )49« 

II.  Exp.  par  laquelle  on  voit  qu'une  féconde 
réfraâion  ne  détruit  pas  les  effets  produis 
par  la  première.  3^4. 

flaifondecet  effet,  jn* 

Ifl-  ^xP/  par  laquelle  on  voit  que  Timage co- 
lorée produite  par  le  prifme  de  la  première 
expérience  j  eix  un  alTemblage  de  cercles 
de  lumière  de  difFérentes  couleurs.  3;  7* 

IV.  Exp.  qui  prouve  que  les  rayons  de  Uimier^ 
font  conftamment  plus  réftangibles  iesiint 
que  le«  autres.    3^0. 

V.  Exp.  qui  confirme  cette  vérité.  3^i» 
yj.  Exp.  par  laquelle  on  voit  que  les  rayons 

qui  font  les  plus  réfrangibles  font  auffi  les 
^    fxlus  ré  flexibles,  ^d, 
VII.  Exp.  par  laquelle  on  fait  voir  fept  ef^ 

peces  de.  lumière  de  diâcrentes. couleurs 

bien  diftinAes.  37Z. 
y  III.  Exp.  qui  prouve  que  la  coalciir  de  cha-î 
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que  rayon  homogène  cft  inaltérible.  177. 

IX.  Exp.  par  laquelle  on!  voie  que  les  couleuti 

.  comporces  qui  imitent  celles  des  rayons  ho- 
mogènes,  ne  ibnt  point  indécomporablec 
comme  elles.  \%\. 

X  .Exp.  qui  prouve  que  la  privation  de  cou* 
leur  t  dans  la  lumière  hétérogène  >  vient  du 
fiiëlange  complet  de  tous  les  rayons  ûm« 
pics.  390. 

Explication  des  apparences  qu'on  obferve  en 
regardant  les  objets  éclairés  au  travers  d'un 
prifme.   J94. 

ËfFets  femblables  à  celui  du  prifme.  401. 

Différence  des  rayons  l€;s  plus  réfrangibles  à 
ceux  qui  le  font  le  moins»  déterminée  par 
Newton»  40  f»  .        / 

Conféqûence  de  cette  différence  >  par  rappott 
aux  rélefcopes  de  réfradion.  Ihid. 

Explication  de  l'Iris  ou  de  Y  Arc-enrCul.  409, 

Expérience  qui  fait  voir  comment  naiilent  les 
couleurs  qu'on  obferve  dans  ce  phénomc** 
ne.  410. 

At-T.  II.  Des  couleurs  confidirits  dans  Us  oh*^ 
jets  &  dans  le  fins  de  la  vue» 

Conjeûures  fur  la  manière  dont  les  rayont 
homogènes  font  réfléchis  parles  Turfaces  ea 
tranfmis  par  les  épaiâènrs  des  corps.  418. 

I.  ET^P.  de  laquelle  on  peut  conclure  que  la 
réflexion  &  la  tranrmiffion  de  telle  ou  telle 
cfpcce  de  lumière ,  dépend  du  degré  de  té- 
nuité des  parties  qui  compofent  lt%  corp» 
qu'on  nomme  coloré*,  ^16» 

.:il.  Èxp..  dans  laquelle  on  produit  plufieurt 
faitsqui  rendent  cette  fuppoâtionuét-plau? 
Ablc.  4ii. 
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Raifons  de  plufieurs  effets  narurels»  tirées  de 
cette  Expérience.  4JÔ. 

Influence  de  l'air  fur  plufieurs  changcmcns 
de  couleurs»  438. 

Çhangemcns  de  couleurs  caufés  par  les  fer- 
mentations* 44  f. 

Précautions  de  pratique,  pour  rendre  les  cou* 
jeurs  fixes.  44^, 

Caufcs  de  la  tranfparcnce  &  de  Topacité,  448. 

III.  Exp.  qui  prouve  que  la  tranfparcnce  a  pour 
principale  caufe  l'iiomogénéité  des  parties» 

4)o. 
Obfervation  de  plufieurs  faits  qui  concourent 
à  prouver  la  même  chofe.  4^1. 

IV.  Ext.  par  laquelle  on  prouve  que  l'opacité 
vient  d'un  aflcmblage  de  parties  hétérogè- 
nes ,  éc  d'une  porofiié  irrégulicre  &  mal  ali*» 
gnée.  4^4. 

Explication  de  plufieurs  effets  qui  ont  rapport 
a  cette  Expérience.  4;  5, 

IV.     SECTION. 

Sur  la  Vifion  (ffur  Us  Inftmments  d'Optîqut^ 

Deux  fortes  de  Vifîon  â  diftinguer.   45 !• 

Art.  1,  De  la  Vifion  naturelle. 

Defcription  de  l'œil,  &  fcs  fondions.  4^4, 

I.  Exp.  qui  repréfentc  artificiellement  la  vi* 
fion.  47a. 

Obfcrvations  fur  les  fondions  de  l'œil ,  fut 
fcs  différentes  maladies,  &  fur  divers  phé- 
nomènes qui  concernent  la  vifion  naturelle^ 
474-  - 

Deux  couleurs  confidérées  dans  le  fcosdcU 
me.    io7m 

Des  couleurs  accidentelles.  jio«. 
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Viiîon  des  objets  noirs,  f  ly,  •     •• 

A  HT.  II.  De  la  Vifion  aidée  par  Us  Infirw^ 

ments  d*Optiqufi. 
Invention  &  ufagc  des  lunettes ,  tant  convexes 

que  concaves,  yi^- 
Leurs  propriétés  démontrées  par  une  expé* 

rience.  'f2  8.. 
Chambre  noire,  par  qui  inventée,  fip. 
Dcfcription  &  ufâge  d'une  Chambre  noire  très» 

portative  &  très<omjj2ode.  ;  3  i* 
Polémofcopçs  de  ditférentps façons,  y  3  5. 
Boites  optiques  de  différentes  conflruéHons  > 

avec  l'explication  de  leurs  effets,    y  3  7. 
Télefcopes  de  réfraûion  &  de  réflexion  ,  leur 

hiAoire ,  leur  ufage  &  l'explication  de  leurs 

effets.   HO. 
Ikiicrofcopes  Amples  de  compofés;  depuis  quand 

inventés  :  raifons  de  leurs  effets. .;  f  7. 
JL^interne  magique,  fan  Auteur  ,  ûi  conftruc» 

tîon:  explication  de  Tes  effets,    y  ^7. 
Microfcope  folaire  ,  dans  quel  temps  ,  &  par 

qui  inventé  :  fa  defcriptionyôtl^xpUcatioii 

4c  fes^ffets.   J71. 

Fin  d^  la  Table  du  Matierc$ 
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